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AV  LECTEVR- 


nifire  dEfiat,  ^ueje  taj 
promifi  il  y  long- temps. 
SurcjHoj  je  cvnfejfe  cfuil 
n  efioit  pas  jufie  que  je  te 
fijfe  languir  en  t attente  de 
fi  peêiéi^o/è,  ^efue  U 
tonte  aticc  laquelle  tu  as  receu  la  Première ,  me^ 
ritoithicnqueje  fiJfe  njn  effort,  four  reconnoi- 
fin  fat  la  frontitude  du  trauail,  ce  que  je  ne 
fournis  payer  par  t excellence  de  l'œuure.  Mais 
ceqsdmafaifvjèrderemijèy^  fujjfendrelexe^ 
tution  de  ma  promeJfeS  a  efté  la  condition  dm 
temps,  Ç5*  l'efiatprefent  des  affaires  de  l  Europe. 
AT  e fiant  propoféd'en  traiter,  £5*  d'en  faire  le 
fondemem(^ lahafi de  mesRaifinmmensi  le 
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me trouuoisaujiiempefchepour l'exécution  de  ce 
d^einique  celuy  qui  n  aurait  que  du  fable  moH^ 
uantfourbafiirdeJfHs:  &lesReHolunonsfre< 
quentes     inejperées  que  la  guerre  a  perpétuelle^ 
mentprodmtes\  m  ont fouuent frit  perdre  Us 
fées  que  je  prenais 9  €5*  deJfohéle]Hedquejeeom^ 
menç où  adonner  à  mon  ouurage.  Adaù  enfin 
four  dejgager  ma  parole  i  jayfranchj  ces  maté- 
naispas»  ^  fay  coule  entre  ces  efci^ils y  pourar* 
riuerau  lieu  ou  je  ^joulois  aller,  ^  ou  j'efiois  at- 
tendu far  les  fouhaits  trop frmrahles  ^  trop 
.obligeans  de  quantité  de  perfinnes*  Cefibien 
plus  fay  fait  feruirà  mon  deffein  le  malheur  du 
temps  1^  lacondition  des  affaires  y  je  fris  en- 
tre^n  *i)ne  Carrière  que  la  guerre feule  me  pou- 
MoitouUfîT'mêèejc  bien  feance,  ^  que  la paixfer^ 
mera  à fon  auenement,  en  defrrmant  les  Ecrits 
Maigreur  9     en  emouffantaufrbten  la  pointe 
desPlumes,  que  celle  des  Armes.  Feuffedebon 
cœur  defiré que  l Ambition  de  nos  Ennemis  euft 
eftrmoins effrénée  i      que  tant  d  attetuats  Qf* 
Jl inuafions  qu  ils  faifiient frr  les  Eflats  €5* 
Liberté  de  nos  ÂllieZj  3  rieuffent point  laffé  la 
patience  du  Roy  9  ny  contraint  ce^nereux  Prin^ 
ce  de  Je  mètre  jkrlesrangs,     de  couurir  défis 
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'srmes  ceux  qu'il  riduoit  fu  defindrefsrfisin- 
Urcepom     fis  offices . 

ToutefoU  puis  que  le fort  en  eft jette 9  &  fue  la 
lufiice  a  tirelej^ee pour  'ûengerles  injures  9  que  U 
raifon  ny  U  domenrn^'dnffàtU  faire  réparera  Ta y 
creu  que  ma  forme  de  'vie  ne  me  permettant  pas 
de  feruirleKoydanifesArméefyleledeumfèr" 
uir  d'nme  autre  façon  ^     qu  ilyauoit  encore 
moyen  d  incommoder fisEnnemU  fans  employer 
U  niolence.  Tay  creu  queU  Maifon  d'Auftrùic 
qui  efi  le  ^and  Aduer faire  qu'il  a  en  te  fie , 
ayant  toufiours  fait  eFtat  defleuer  la  grandeur 
m  elle  a^iroitfur  deux  Machines  LA  FORCE 
CJ*  l'aRtific  Ê,  €9*  cette  dernière  quoy  que 
phis  immatérielle  ne  laiffant  pas  de  remuer 
quelqmfw  des  fardeaux  y         rcnuerfir  des 
màjjfes  quieufien$^^f9f0sy^Mksài'autù  \ 
leneferoUpaspeu  ft  je  la pouuois  rendre  inuti- 
le ou  moins  puiffmtei  fi  je  pouuois  guérir  les 
Efprits  dis  autres  Princes     de  leurs  fujets, 
de  tant  d  erreurs  dont  cette  Maifon  les  a  pre- 
ccufe?^  à  fon  auantage  i  (S"  rompre  les  charmes 
dùtitelle  les  tient  pris  au  grand  préjudice  dt  la 
République  Chrétienne .   fay  creu  que  four 
u't  effet  U  fortune  du  Roy  fourroit  peut-efire 


injj^p'âràmes  EfcritsJamefme  vertH    le  mep 
me  hon-heur ,  cjucuït  autrefois  Difiours 
.  kuec  lequel  Monfieur  de  Langey  changea  U 
créance  ^  les  inclinations  d'aune  partie  de  l'Aile-' 

Voy«    maffu\  oU  Charles  le  Quitht anoit  donné  de  fi 
malignes  imprepons  contre  fin  Maijire ,  qns 

dTTxi  grand' peine  y  trouua-fil perfinne  au  commère 
cernent»  qui IhyvQulùt  donner  audience.  Nom 
ne  finîmes  pas  tout  à fiUt  en  cette  peine ,  0*  la 
corruption  des  fentimens  neft  pas  fi  générale  % 
au  elle  eBoit  alors  en  ce  pays  la-  Ily  apourtant 
bien  encore  (^là(f  ailleurs  des  enchantemens  à 
défaire,  (3*  des  tenehres  à  diftper^  qui  font  fa-^ 
uorables  à  la  Maifon  dAuïtriche.  Et  cefi  à 
quoy  je  trauailie  félon  le  peu  intelligence  que 
DieU'ni^^donn/.(^  lepeudeconnoif'ance  que 
jay  aquùdes  chops  du  monde. 

La  manière  auec  laaueUe  j'attaque  cette 
Maifi>ny  que  je  reuere  a  ailleurs  hors  l  intereSi 
du  Roy  ^  de  ma  patrie  ne  fiauroit  eBreplue 
douce fiinsefire molle  :  (^fajoufie  tant  de  cour- 
toifieàlaguerre  que  je  luy faits  que  je  nedotéte 
point  ojue  plufieursnerriacufentdetrop  de  mo^ 
deration ,  veuprincipalement  l'impudence  le 
'venin  de  tant  de  Libelles  que  fis  Partifims  ont 
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fkit  lifter  dé  tous  ^ofieT^  contre  k  Rêy  (^  fis 

tXiniftreS'  Aîaù  l'imitation  riefi  pas  ^vne  ex- 
cufi'ûalalfleaukmaHuaiJesprQcedHreSff^  tow 
*  téfiivtdâ  nûdmkenefipai  fidnte  àux  bonne- 
fies  gens.  Les  tefinoignages  que  je  rends  dux 
konnes  quAliteXj  des  Princes  de  cette  Maifon^  £5) 
^te^'iiyé^dt^^HskkènUformedeleur  Cou- 
uernement  cfue  je  ne  difiimmefùmt  \font  effets 
Dotrqulilnjf  a  que  la 'vérité^  tinterefidupw 
Uk^qmnf^ont forcé kreueler  des  défauts  quil 
importe  au  futftic^  eoniioifirei  dmt  il fèroit 
a^fouhaiter  que  ces  Princes  eujfent  efié exempts 
foufUpaixduefionde  pour  leurpropre  repos. 
Wfi^oitdis>fe  Jh/Sàèmur  qu'ils  ti eujfent  povn» 
attendu  que  d'autres  eujfent  mis  des  bornes  à 
téur ambition  ^  ^  que  pour.  p^ruemr  aux  fins 
qéiU^fèfiaientps^ptfifes^  Ils  neuffem  point em-- 
ployé  toute  forte  Jémtfyens.  Que  flmnohïiaist 
eela^ilsfont  malfatisfaits  demoj.f^  s* ils  entrent 
èftpfàùiMifi  Jlnl^'e^càntre  mon  Liure  %  Je  ne  le 
trouueraj  poiiàt  efh^nge  y  je  fçay  fort  bien 
qu  annefçauroit  manier  des  bleffures  fans  faire 
deU'douleury  ny  P$àkliercertairtes  vérités^  fans 
s*aqH)^rékl^^bJfkè^ 

"  Çommedoncc\efiauec  quelque  forte  de  regrjst 


^utje  me  fuis  port^^à  tirer  le  rideau  dotitlaMai* 
fin  d'jiufiriche  cotiurefis  défauts»    à  defigner 
le plafire  dont  elle  dejgu  tjè  fes  tache s'-^TaHone  au f 
fi  que  cefiauec  vne  joye  mdiciéfle,  ^ue  /^^  tafi- 
dfedereprefenterla  conduite  toète  contraire  au 
Roj  :  que  ceBauec  ^ne fatisfaâ^ion incroyable, 
que  je  rendd hommage.  ^  paye  le,  tribut  en  fa 
ferhnne ,  quifint  deui  de  droit  naturel  à  lex- 
ceUenteVértu  i  0*  que  ce  nem'efi'pastMe^petite- 
complaifance  de  fintir,  que  ce petit  ejfay  que  f  ay 
faitPomJon  firuiceî'v^ntplHtdfi'fùoneleâiûn 
^  au^ie  que fay pour ft  gloire  j  que  dâucun^ 
deuoir précis  que  U  Sujétion  apporte*  En  effet 
qui  ne  firoit  rauy  de  voir  les  merueflfes,  dont 
trille  la  fuie 4k  ce  Prim»de  quel/fuecofie  quon, 
la  regarde  y  ^  qui pourroit  fe propofer  vn  JJ?e- 
Bâcle  plus  agréable  quei^lny  de  fon  Règne ,  ou, 
la  vertu  &  la  fortune  fimblènt  dîff^eràten^ 
uyy  à  qui  produira  de  plûi  heUei  aérions ,  -(^à] 
quifournirade plus grandesrecompenfes:  à  qui 
uperiteràdauantage ,  (^^qui/çaura  reconnoir 
fire plue  auantageufiment  U  Mérite:  à  qui  e  ap- 
pliquera à  de  pius  hautes  Entreprifès,  àqui, 
leur  donnera  des  Suenemer^plus  heureux? 
.  I  O  nejlpae  tout  y  0  Rejptey  ui  efien  foy  fiad- 
\  mirahle 
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fmrai/e,  du fiin  duquel  fort  um  de  lufi^ie- 
re  qui  luyeft propre-,  re  ç  oit  encore  n>n  plut  grand 

lufire,  S  de  nouueaux  fujets  d' admiration ,  de 
l'oppojitiondu  Regnedenos  Voyjins,  dupa'- 
ralteledeleursmjfitiressuetlesnofires.  Ceftfur* 
quoyje  ne  me  "veux  point  eficndrcy  nym'amu- 
jfer  à prouuer ce quirieftpomtcontefici  ^quon 
connoifira  mieux  dans  quelque  temps  >  ^  après 
cjue  les  nuages  que  la  guerre  met  ne  ce Jf aire  ment 
deuant  nojire  félicité  »  ayant  efié  cbaffeTJ,  Elle 
fi  monftrerM  toute  entière,  (^auec cette  abon- 
dance  de  biens  dont  la  Taix  la  doit  couronner. 

m 

Cependant  comme  après  Dieu  le  Roy  eftla 
principale fourccy  0*  le  premierprindpe  des  mev" , 
ueilles  dont  nom  parlons  5  cefi  aufi  a  luy  à  qui 
jen^  attribue  le  premier  hon^rç^  la  principa- 
le gloire.  Qj^oy  quU  sen  refiechijfe  beaucoup 
fur  ceux  qui  ontefte  les  Tnflrumens  d^'vnfi beats 
Règne  9  (3'  qt*i  ont  fécondé  de  leur  confeil  ^  de 
leur  a£Hon  ce't  excellent  Prince  :  qui  ont  aydék 
manier  legouuemailde  l'Efiat,  ^  à  conduire 
ce  Vaijfeau  au  port  glorieux  ounot4>s  le  voyom^ 
Je  n'ay  point  "voulu  dépendre  à  ce  particttlier, 
ny  preocuper  f^fmt  de  perfbnne»  fe  nay point 
uoulu  faire  la  difiribution  de  cette  gloire ,  ny 
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ofterau  Leiteurle  droit  den  faire  part  à  qui  it 
fvçHdra^  ^uU  en  jugera  digne.  le  lny  laijfe 
tùnc  cé  droit  tout  entier^  la  Uèertede  faire 
ce  jugement  comme  il  luyfemblerabon.  Cenejt 
fas  que  je  croye  auoir  pèche  contre  la  jufiice» 
quand  jay  vfide  ce  droit que  la  mejme  ion- 
nefoy  £^  la  mefme  fincentéfiayent  au^ihierh 
r^gnéen  ce  que  j  ay  eJirU  par  le  pajfe\  qu  en  ce 
guej'efirisfnéUntenant,  queiejmr^jàtaue- 
nir:  cefUe peu  de  bien  q'uily  a  dans  mes  Ou- 
uragesi  de  cette  nature»  ou  au  moins  celuy^  dont 
jofi  meglorij^er^ 

D  e forte  que  ceux-là  me font  grand  tort,  qui 
on  ont  acufé  quelques  vns  d'intempérance  de 
lûiiangesj  de  complaijance  immodérée.  Cel^: 
efi  fortmuH'éire  à  mon  humeur ^^fe  veux  bien 
quils  fçachent  qutl  me  ferait  auj^i  peu  pofthle 
delotieràfoHXy  que  de  blajmef^  fans  fujet»  €5* 
de^dfercher  du  fard  pour  ce  qui  efi  laid  9  que  de- 
jetter  de  l ancre  fur  un  beau  'vifage>  Sij'ayef- 
Grit\fay  penfede  mefme:  les  paroles  de  dehors 
Mtefié  tirées  fur  ceUes  de  t Ame  :  la  peinture 
na  rienprefié au  fujet  quelle  reprefente.  Cefi 
^procédé  que  je  ne  quittera^  jamais,  la 
fortune  ri  a  pas  ajfez^  dejjfersnce^  s  me.  domien 
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iftj  aJeZj.  de  bien  a  me  faire  \  four  m"  obliger  à 
^trahir  mes  fèntimens  ,  0*  s  commeere  la  plue 
grande  de  toutes  les  lafchetez^  qui  efi  le  menfon-- 
^e>  LaFofienté parlera  bien  flmauantageu' 
fiment  que  je  ffaj  faiiy  des  aHions  que  fay 
louées:  Les  Eftrangers  encherijfent  fur  tout  ce 
que j  en  ay  dit,  ceux  la  mefmes  qui  senallan 
ment  &  À  quiellesfontmal  àla  w»?;  enfont 
le  mefme  iugementque  moy:  leur  confcience  sa- 
corde  auecmesparoles:  Il  ri  y  a  contrariété qu  au 
langage* 

Sij'aytroTvpéenlaqueftiondtifaity  pofé 
des  fondemens  imaginaires ,  pourefUuer  dejfus 
des  Eloges  C5*  des  Panégyriques  5  le  eonfejfe  que 
je  fitis  preuaricateur  y  ^  que  je  mérite  punition* 
Si  fay  péché  contre  les  Régies  du  è  on  fins  ^  ^ fi 
mes  Raifbnnemens fi  trouvent foiblesh  on  m'o- 
bligera bien  fort  de  les  reformer  derriinftrui- 
te-  Cefivne  courtoifie quiriefipas arejetter»  0* 
*vn  jiuetigle firoitbien  malheureux  9  qui  refufi- 
roitd^eHreguidéparimhomwe  qui  auroit  bon- 
ne 'veué^  Cette  Seconde  Partie  0"  la  Troifiéme 
qui  la  fuiura  bien-tofis  ouuriront  encore  nm 
plus  beau  champ  y  ^  foumiront^ne  plus  am- 
ple matière  i  a  ceux  qui  me  voudront  faire  cet' 


te faueur*  On  y  trouuera  fins  de  myfieres  fo- 
ii tiques  y  Çf  plus  profondément  tond^ez^  qtien 
la  Première i  0*  on  y  verra  des  traits  pins  'vifs 
(f  plus  naturels  de  cette  incomparable  CondHi- 
te  9  qui  ne  receura  fon  jufie  prix  aiée  du  temps 
futur i  ^ delà  nfieilleffedu  monde, 

^  excuferas  LeBeur,  cette  petite  Apologie, 
que  fay  creu  ne  deuotr  refufer  a  U  princi" 
pale  &  meilleure  condition  de  mes  ouurages» 
quiell la  bonne  foy^  le 'viens  au  particulier  de 
celuy-cyi  dont  les  deux  premiers  Liures  ont  pour 
Tikre  ^  pour  fujet y  Le  CONSEIL  DE 
GvERRE  DV  Prince.  Ceriefipasque 
jaye  prétendu  dy  expliquer  les  préceptes  de 
l'Art  militaire  i  ny  a  y  monftrer  tordre  d'vn 
ftege  (^X^vne  bataille.  Cela  nefiny  de  ma pro- 
fefion  ny  de  ma  for  ce .  Mon  deffein  a feulement 
efiéy  d'y  donner  quelques  notions  quelques 
lumières,  dont  ceux  qui  afpirent  à  th^nneur 
dejhre  du  Confèil  du  Prince  doiuentejïre  munis  » 
pour  y  pouuoir  opiner  fur  la  plusjaloufe  de  tou- 
tes les  aSions  humaines  ^  fS  la  plut  importan- 
te de  tontes  les  affaires  Politiques  ,  qui  efila 
Guerre.  Il  efilertain  que  puis  quannejl pas  ap- 
pelleat exercice  delà  luftice  qui  fi  difiribuèaux 
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parficulierSi  €^  fur  tout  de  la  Criminelle  9  faffs 

ejttide  précédente  y  fans  p^fance  eJf?rouuee  î 
Onnedoitpas àplns forte  raifbn  monter  témé- 
rairement €5"  fans  préparation  *y  à  ce  fiuere 
redoutable  Tribunal  de  la  juftice  qm  le  Prince 
fefait kltij-mefme ,  ^  qutl  doit  exercer  con- 
tre tes  autres  Princes  3  de  ce  Tribunal  dis-je  où 
tonne ffaurôit  refoudre vneguerre 9  fans  don- 
ner 'un  Arreïi  de  mort  contre  vne  infinité  de 
ferfonnes  innocentes  ,  qui  font  obligées  dépé- 
rir pour  les  querelles  ju/tes  ou  injufies  de  leurs 
Maifires. 

le  paffe  de  là  au  Troifiéme  Liure»  ^  y  def 
cens  dans  cét  ordre*  Suppofant  que  les  Armes 

du  Prince  ne  fçanr oient  auoir  de  plpisjufte  em- 
floj  i  que  de  purger  l'Efiat.  da-ruerres  Ciuiles% 
(g  den  defioumer  eeBes  que  Tes  Etrangers  y 
pourroient  porter:      après  auoir  de fgné  que 
le  Roy  a  tary  la  grande  fource  des  troubles  de 
fon Royaume^  en  fuppnmantla  Fa Aion Hu- 
guenote 7  lemonftre  quil  a  de/concerté  le  grand 
dejfein  de  la  Monarchie  de  la  Maifon  dAu^ 
friche ,  foui  lequel  efioitnecejfairement  eme^ 
lopée  la  ruine  de  la  France,  Apres  ces  deux  mer* 
ueiUeux  6uene.mens  9  lepenjequ  on  ne ff  aurait 


rien  dire  de  fi  auMtageux  de  ceFHncey  ijuine 
fait  au  dejfoui  de  cette  gloire ,    qtêeU  Rheto- 

riquena  point  de  figure  i  m  t  Art  des  Sophifi^es 
dehardiejfe ,  quifuiffe  ejgaler  la  grandeur  de 
ces  deux  fiéccet»  * 

Or  d Autant  que  le  dejfeinde  cette  prétendue 
Aionarchie  9  q^e  tant  de  perfonnes  ^  depuis  fi 
long  temps  attribuent  a  la  Maifrn  dAuStri- 
che\  pajfe  danslefiritde  ciueléjuesvns  pourvne 
inufntion^  four  vne  fable le  me  fuis  refolu 
de  tirer  cette  *uerité  des  teneires  où  eUe  eBoii 
cachée  ^  d  efclairer  la  créance  des  Princes  Çf 
des  Nations  ,  des  lumières  que  I  Hifloire  noue 
en  fournit»  (g  de  ce  qui  en  re fuite  de  concluant 
des  dejfeins  0*  des  entreprifes  des  Princes  de 
cette  Mai fon-  En  quoj  fay  ejfayéde  leur  ren- 
dre le  plus  dhonnemr^'itm'ae(tepofihle  3  les 
faifant  agir  le  plue  raifonuMement  ifue  fay 
pu,  en  taffortifjement  ^ proportion  des  moyens 
auecles  fins  quils  ont  eues.  Car  au  refte  tout  le 
monde  juge  bien  que  je  naj  pointefiédu  Con- 
fiil  de  Ferdinand,  ny  de  celuj  de  Charles  le 
Quint    défis  autres  defiendans . 

Pay  encore  heSeuir  à  te  dire  deux  ou  troie 
djofesauantquede  finir quU  m  importe  que 
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tu  fçacheS'  La  première  efi  qu  en  parlant  4(4^ 
Soulcoement  des  Catalans ,  particulières 
mentdeceluj  desPortugais  qui  eneji^ne  fuites 
Il femhle  que  je  my pique  deprefage  ,  0*.  que 
j'y  fajfe  le  Frophete  des  chofis  pajfées.  A  quoy. 
je  rejpons  que  fay  hien  preueu  qu'on  me  pour- 
toit  ob  je  £ter  cela  ^  que  je  neujfe  point  efieji 
'  hardy  de  ni e xpofèr  à  cette  attaque  i  Ji plusieurs 
per/onnes  de  grande  condition  de  grand  me- 
rite  5  neujfent  veu  les  mejmes  chojes  en  njn  Dif- 
cours  que  je  fis  dés  le  commencemem&  comme 
à  l'apparition  de  cette  occurrence ,  auant 
que  les  Portugais fi  fujfent  deJlacheZj  de  la  do^ 
tninationi^agne^  Laficonde  chofiefi^  que 
lesEftrangers  fipourroient  peut-eftre  formait^ 
fir,  de  ce  que  je  touche  quelquefois  quelque  dé- 
faut de  ceux  de  lesirJt^at  ion,  que  j'en  def^ 
Couure  quelque  tache.  Mais  je  m'ajfeure  qu'ils 
fi  fatisferont  aifiment ,  s  ils  confiderent qucce 
neft  ny par  ejj?rit  de  mépris  ny  parmauuemenp 
de  hayne ,  0*  que  la  manière  auec  laquelle  je 
les  traite  5  neft  pas  différente  de  celle  auec  la- 
quelle je  traite  maPatrics  dont  je  ne  cache  point 
tes  défauts  9  ny  ne  fuppnme  les  taches,  quand 
la  "verit/     la  necefitédu  difcours  ni  obligent 


à  les  expo  fit  à  les  produire^  La  troijîeme 
chofiefty  que  dans  les  Narrations  que  je  fais  ^  il 
Jep coulé "vne  faujfe  datte»  qui  efi celle  du  'Trai^ 
^^d^:Sm4lckalde9  &  feut-efire  £  autres  Ana- 
cronifrnes  qui  ne  font  a  aucune  importance  pour 
mondeffein,  ^  quilrna  fuffj  que  les  Faits  fur 
lefquelsjay  fondé  hafiy  mes  Kaifonmmens 
fujfent  véritable  s  y  pins  mefoucierdu  temps  au* 
quel  ils  eftûient  arriuez^.  Apres  ces  Auu  Le* 
âeur»  tu  feras  à  ce  Liure  le  traitement  quil  te 
flaira,  Q^lquilfoitjenenfen  mets  pointera 
peine  )  eïiant  certain  que perfbnne  ne  me  fçau^ 
roitfruftrer  de  la  première  Recompenfi,  f^dela 
principale  fin  que  je  me  fuis  propofée  en  efcri- 
uant  \  qui  efila  fatisfaition  d  auoir  tafché  de 
pr»0rmpn  Prince    ma  Patrie* 

•        ■  • 
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OVC.ONS£IL  DE  GVËK.&E 

Liuic  Premier.  ^^<m'.m^ 

'  * 

DISCOVRS  PREMIER. 

Tf^niimtpicks  Bcflesinmtmtfm  f^fce  ne fefintpas  U 
fftem  entre-eUes  mepnes  comme fr>i^  les  l/kifimes .  ^«e 

les  PaJJiottS  Jerrepées  fontU  caufe  de  ce  defordre, 
Us  Duèisjont  contre  U  droit  des  Gens,^  parti- 
atUenmmcomretambwuiJkPrince. 

L  y  a  ci  abojpdfdçquoy  s'cfton- 
ntiÊt^^aA  Voye  des  <iiierres 
panny  les  Hommes ,  &:  qiul  fe 
foit  inueatc  des  Rcgles,&  dreC 
vn  An  po^  les  i^ondoire*  Il 
y  a  dcq^goy  /^Igimer^  <^RentrQy>us  les  Arcs 
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qui  s*exà:cent  dans  la  focieté,il  n'y  en  ayt 

point  qui  jette  tant  d'cfclat ,  ny  qui  recueille 
vne  fi^rande  portion  que  celuy-cy  ,  de  la. 
gloire  qui  sydiftribaë.  Il  y  a  dequoy  s'cfton- 
ner  que  dans  l'Ancienne  Loy ,  la  guerre  s'y 
trouue  il  rolennelkment  authorifée^Sc  coni- 
ihè  eh  qucfcifnc  façon  confàcrée  par  les  Conu 
mandcmcns  de  Dieu  mefme,  &c  que  parmy 
fes  plus  pompeux  &  auguftes  Tiltres  -,  il  ayc 
choifi  câay  de  Dieu  des  Armées.  L'inclina^ 
tion  qu'ont  naturellement  la  plus-part  des 
chofes»  non  feulement  à  conferuer  leur  Eftie, 
mais  encore  à  le  mulei{^er  ;  eft  énidemment 
contraire  à  cette  apparente  folie ,  qui  poufïc 
les.  Hommes  à  la  deftruâion  les  vns  des  au- 
tres, &;  nàlKriiè  voyons  pas  que  les  autres 
anittiànkde  mefine  cljjccc ,  facent  entrc-cux 
des  combats  particuliers  affignez:  on  qu'ils 
s'affembient  en  troupes  pour  décider  quel^ 
que  diffcrcnt,  par  le  meurtre, &  par  le  car- 


^  J 

rion  pour  le  dire  ainfî,  que  font  les  hommes 
delà  vie  prefente,  &  lesfujets  pour  lefquels 
ils  la  iàcrifient  £  Voloncien  ,  qui  ne  -lont 
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quelquefois  quVn  peu  ;d«  fumée  6c  d'opi^ 
nion  3  ne  font-ce  pas  des  effets  dVn  inftinct 
caché  qu'ils  ont,  qu'elle  n  ed  pas  leur  plus 

Î^rand  bien^  ny  leur^derniere  félicité»  ce  qu'ek 
e  feroit  fans  dourè^s'il  n'y  en  auoit  pas  vnc 
autre  ?  £c  les  guerres  que  Dieu  permet  ^  oa 
qu'il  commande^  où  elle  eft  donnée  en  proye 
à  tant  d*accidens  qui  la  deftruiTent  s  ne  fonc« 
elles  pas  vn  clair  argument  j  ôc  vne  conui^ 
âion  manifefte  du  peu  de  conte  qu'il  en  fait  » 
&  que  ce  n'eft  ny  le  plus  beau  prelent  qu'il  fa- 
ce aux  hommes,  ny  le  fujetou  s'accompliflè 
la  fin  pour  laquelle  il  leur  donne  i'Eifare  l 

Mais  pour  ne  nous  e(garerpasdés  Tentrée 
de  noitre  cheniin,  6l  pour  faire  cefTer  lefton-^ 
nement^dontnou$auoAirP»>po^l^  caufes^ 
le  dis  qu'il  ne  faut  point  crouuer  eftrange^ 
que  iôs  hommes  entrent  Ci  fouuent  en  que- 
relle auec  leurs  femblables  s  puis  que  fi  rare^ 
ment  ils  font  d'accord  auec  eux4nefines  :  puis 
qu'ils  ne  font  prefquc  jamais  au  dedans  libres 
de  trouble  &:  de  brouillerie,  ôc  que  leur  ame 
propre  eft  le  champ  des  combats  quiiè  don- 
nent ,  &  logctoufioursenellc-melmeles  en- 
nemis qui  fe  font  la  guerre.  Ce  defordre  qui 

A  ij 
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4.  SECONDE  PARTIE  *  ^ 
arriae  en  la  condition  des  Hommes  y  &c  n'ar- 
riue  pas  en  celle  des  Beftes  ^.au  dedans  éeù 
quelles  on  ne  voit  point  efleucr  de  difcorde, 
jiy  aaiftre  de  contrariété  de  partis»  apluiieurs 
ibufces  d'où  il  découle.  La  première  eft, 
comme  tout  le  monde  fçait ,  la  conftitution 
de  leur  nature»  &c  les  diuers  ordres  des  parties 
qui  la  compbfent  •  Les  indinations  de  IVne 
lont  d'ordinaire  fi  oppofées  aux  inclinations 
de  l'autre ,  &c  leurs  appétits  agitez  de  mou* 
uemens  (i  contraires;  que  ceux  qui  font  mon- 
ter le  feu,  ne  font  pas  dauantagc  oppofez  à 
ceux  qiii  font  defcendre  la  terre .  De  forte 
qiîi'il  nyanyPaiXynyBonacedansltmerieur 
de  l'Homme ,  qu'autant  de  temps  que  la  Par- 
tie Supérieure  eft  obcïe  des  Paffions,  ôcque 
r  App  e tit  où  elles  fc  focipent  fou£Brefon  ioug  > 
&  ne  rcfiftc  pas  à  fcs  ordres . 
.  Que  s'il  arriue ,  &c  c'eft  la  féconde  fource. 
ctudelordre^^ue  dans  ces  Guerres  Inteftines, 
&  après  les  efïorts  qui  defchircnt  T  Ame,la  vi- 
^oire  demeure  à  la  |>artie  Inférieures  le  cal* 
me  &c  le  repos  ne  fuiuent  pas  pour  cela  cette 
funefte  viftoirc.  Au  contrairedle  y  (ufcite  de 
plus  grands  m.ouuemenSj,&;  des  tempdles: 
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plus  dangereùfes.  Et  comme  il  y  a  des  peuples 
dVn  naturel  fi  inquiet,  èc  d  Vne  humeur  û 
turbulance  $  qu'ils  ne  peuuent  jamais  demeu- 
rer en  paix  ,  &ilfautneceflairement  qu'ils  re- 
muent au  dedans,  quand  ils  n'ont  rien  à  faire 
au  dehors ,  &C  qu'ils  allument  des  Guerres  Ci- 
uiles ,  lors  qu'ils  ont  finy  les  Eftrangeres  •  De 
mefmc  quand  les  Palïîons  ne  trouuent  plus  de 
refiftance  du  cofté  de  la  Raifon,  6c  quelles 
n'ont  de  fa  parc  ny  débride  qui  les  retienne, 
ny  de  barrière  qui  les  arrefte  j  Elles  n'appai- 
fentpaspour  cela  leur  inquiétude:  Elles  tour- 
nent leurs  forces  contre  elles-meCnes  r  Elles 
fe  troublent  &  s'empefchent  Icsvnesles  au- 
tres en  la  pourfuite  de  leurs  objets.  L'Amour 
alentit  raâiuité  de  T  Ambition  :  l' Auarice  re- 
tarde les  progrez  de  l'Amour ,  &  la  pauurc 
Ame  qui  eft  le  fujet  que  ces  furies  tourmen- 
tent, &  la  Mer  que  ces  vents  agitent;  (buf&e 
plus  qu'il  ne  Ce  peut  dire  de  leur  violence  ^ 
l'ajouftequelaRaifonneft  prefque  jamais  E 
pleinement  obfcurcie  ,  ny  fi  généralement 
dcfarmée  par  lesPaffions  j  qu'il  ne  luy  relie 
toufiours  quelque  rayon  qui  fait  voir  à  T  Ame» 
aumoinsàcertatnc&cencontres,  ladef&rmi- 

,  A  u; 
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té  ctei^éftat  <m  eUô  fe  troUue  y  &  quelque  ai« 

§ùiiïon  qui  la  pique  de  honte  &  de  reraors, 
e  s'y  eftre  fi  lafchement  abandonnée  • 
-  Icpôttfrois  apporter  icy,$'iln'eftoicvn  peu 
hors  de  propos,  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  (ans  v- 
âlicé^vne  autre  caufe  du  malheur  où  fejecce 
fhbbÂme^ui  fe  liure  àlamercydespamons, 
&  leur  laine  prendre  TaCcendant  fiir  la  Rai- 
fon^quelle  deuroit  auoir  fur  elles.  Cedque 
ne  pottuancfe  défaire  de  rappecitd*eftreheu« 
reux,  que  la  Nature  a  planté  au  fons  de  fbn 
Ame,ny  s'empefcher  d'agir  pour  le  contenter,' 
quand  mefme  il  n'y  pemêroic  pas.  £c  d'aii« 
leurs ,  ne  pouuant  ny  le  remplir  ny  le  calmer , 
qu'en  la  poiTeiHon  de  la  fin  pour  laquelle  il 
reçoit  ,  qui  eft  le  Principe  qui  le  luy 
donne: ou  en  Texcrtice  des  moyens  qui  l'y 
conduifent ,  qui  font  les  Vertus  5  U  arriue 
qu'apte  qu'il  a  obtenu  les  autres^Biens  qu*il  a 
ponnuiui^)  &  jouy^eS  autres  objets  qu'il  a 
rccherchezîil  trouue  que  c'eft  à  recommen- 
cer ,  &  qu'il  u'cft  pas  moiiis  Yuide^qu'tl  eftoic 
aijparâuaftr  :  qtfaU  Ucu  d-allér  tout  droit  5  il' 
a  tourné  le  dos  à  la  Félicité  où  il  aUpire,  &  que 
de  tout  cela  il  ne  luy  refle^quand  mefme  il  vif 
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aucoic  lien  plus -à  craituke  >  qa'vne'  Sàci'eç^ 
pe&nte  <}tti  Taccable  :quVne  profonde  laHl^ 
tude  d  efpric  qui  le  rend  infupppruble  àluy. 
jxiefine  ^  que  ce  chagrin  îneuicable  qui 
ronge  ceux  qaitoinbent<leleursefperance$. 

Comme  donc  les  paffions  effrénées,  ÇopLt- 
la  caufe  des  troubles  inceftins  que  les  hQf%»' 
mes  ibuârent  ^  &:  de  la  mauuaife  intelligent 
ce  qu'ils  fentcnt  au  dedans  d  cux-mcfmes 
£lles  le  ibm  aul&  des  querelles  qui  fe  for«v 
ment  parmy  les  Particuliers^  Se  des  guerres  y 
qui  s*cfmcuuent  entre  les  Princes/  Les  en-, 
treprifes  que  l'Ambition ,  TAnarice ,  &c  fem* 
bhbles  mouoemens  defordonnez ,  font  faire 
aux  vns  au  préjudice  des  autres,&lesobfta- 
des  que  ceux-cy  oppo(èi|t'»ieur  violcn^^^^ 
&  à  leur  rapidité^f  mettent  toute  k  Société 
ciuile  en  combuftion,  &C  coupent  tous  les  » 
liens  du  Corps  Politique.  Ce  feroit  perdre - 
mes  paroles  ,  &  abufer  de  la  patience  du  Le^< 
fteur,quedemc  mettre  en  peine  de  confir- 
mer vue  vérité , que  lexperience  fait  fcntir 
par  tout:  quelarailbn  fait  toucher  au  doigt, 

dont  i'Hiftoire  rend  de  perpétuels  telmoi* 
gnages.  *  ...     -  '  .  • 
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Quant  aux  Bettes,  ce  neflpasmenieille, 
fi  elles  ne  font  point  fujettes  à  ces  grands 
fléaux ,  &c  à  ces  furieux  orages  dont  Dieu  a 
permis  que  Tliumaine  condition  fuft  battue  • 
Leur  ame  n  eft  pas  diuifce  par  fes  puifTances 
en  des  Régions  oppofces,  &  ne  fait  pas  en  El- 
le la  conjonâion  de  deux  Mondes  differens» 
du  Spirituel  &c  du  Corporel  y  comme  fait  l'A- 
me de  riionime.EUe  &C  toutes  fcs  inclinations 
6c  facultez  »  font  cirées  du  fein  &  de  la  puif- 
ance  de  la  matière,  commcparlent  IcsPhilo- 
fophes  :  Elle  n  a  point  d  appétit  qui  ne  foie 
borné  5  &c  que  peu  de  choie  ne  rempliflè:  Et 
comme  la  Nature  le  guide  par  vne  lumière 
qui  ne  peut  tromper,  vers  les  objets  qui  luy 
lom  ptopres ,  6c  luy  prelcrit  le  degré  de  k 
jouiflance  qui  luy  eft  conuenable  ,  qu'il  ne 
peut  outrepafTcr;  Elle  luy  prépare  aulli  ces 
objets  en  vne  telle  abondance,  écdVne  aqui- 
fitton  fi  facile  >  que  de  tous  les  IndiuidusdV- 
ne  mefme  efpece ,  il  n  y  en  a  point  qui  n'en 
trouue  ce  qui  hiy  en  fi^ut ,  &(,  qui  ne  le  trouue? 
(ànspeine« 

Pour  diuertir  ces  maux  dont  nous  auons 
dit  que  Thumaine  condition  eftoic  affligceroa  ; 

pour 
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pour  en  corriger  la  malignitc,&  en  émoufler 
la  poince>  la  diuinc  Pr omdence  ne  Ta  pas  defti^ 
tuée  dé  moyens  &:de  remèdes  conUenables. 
Si  cela  eufl  efté ,  elle  eiift  laifTé  vne  tache  trop 
honteufe  &tropvifible-,  lur  cette  belle  œco- 
nomie  auec  laquelle  elle  gouuerne  le  monde , 
&  cette  admirable  Bicn-lcancc  qu'elle  a  gar- 
dée en  toutes  les  autres  parties  qui  le  compo- 
iènc^  fe  iiift  démentie  en  celle  qui  en  eft  la 
plus  noble.  Elle  eàft  agy  auec  la  mefineim-^ 
prudence  que  feroit  vn  Artifan,qui  defploye-. 
roit  coûte  la  force  6c  toutes  les  delicateflès 
de  (on  Art,  (ur  vne  matière  vile,  &  prendroic 
grand  foin  de  bien  mettre  en  œuuievn  mor- 
ceau de  verre  ;  &  qui  ne  fe  foucieroij:pasde 
faire  des  fautes  cnormesfiurvnfojet  de  grand 
prix,  &C  de  mal  cnchafTer  vn  gros  diamant, 
qui  donneroic  du  luAre  à  fon  Art  ^  &C  feroir 
hoimeur  à  la  Nature  ^ 

Mais  cela  n'eft  pas  arriuc .  Car  pour  ce  qui 
eft  du  principal  Bien  de  Thomme ,  qui  eille 
calme  du  dedans  fie  la  tranquillité  de  l'Ame  » 
fie  de  la  viftoire  de  la  Raifon  fur  les  paiTions, 
doùnaiffent  cette  tranquillité  fie  ce  calme  >  le 
Aoyentk  les  obtenir  eft  enik  main,  ficence^ 


ny  des  pâmons  des  autres  hommes.  Ueftvray. 
cpic  depuis  rinfidelked'Acbm  j^âclc  lU^Ib/eMr» 
X/tvûi  mSàn  de  tà.  mtxmc  corrompue  iiVyx 
toufiours  de  grands  combats  à  faire  >  ficquel-» 
quefois  d*eûrange&  difficulcez  à  furmonterÂ 
pouffMUoaÀràcMteyiâom.  Ma^ 
a  de  girands  fecours  à^ttendie ,  &c  de  notables 
fiibfiexi&oas  à  reçciK)ir  deia.PJbiUoippluç>.fic 
beaucoup  plus  és  laRcltgioa  >  8t  k  Q^e  de 
Dieu  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  neman- 
quentpaf  à  eux-flftdme$,&Llcs  bons  fucçez  de 
ccccè  guerre  fiiiiieiir  toîifiews  les  hofuà  dol^ 
lèins ,  &  les  refiftances  poffibles . 

JPour  ce  qui  eft  du  oc^aft  quelesPa£^Qfi)i 
Ibkit  ail'  iWwA»  de  des  mouoemeas  impé- 
tueux dont  elles  clbranlent  la  focieté  ^  fi  c  eft 
contre  les  particuliers,  qu  elles  k  definmljeitt  h 
èc  û  dVa  cofté  elles  y  p  r  odttî&nt  des  iiiius^  Se 


ibnféesy&lesRcparatioflis  qu  elles  içfecoiat 
cllcs^mefincs  5  deuoient  cftrc  de  nouueaux  Sc 
plus  grands  excezqui  fuccederoicnt  aux  pre<-^ 
mkxsi  Les  PieiaiianÊi  &lcsRenQQcdcscoiiCBCt 

*  #    .  * 
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ces  Mau:^  (ê  trouuent  dans  ktnefine  Sodeté  » 
où  on  les  voit  puUoler  &c  croiftre.  C  eft  poa£<4 
qtwyiUi'y  apoi^  le 

ft^màe,  de  quel^jt  Efp  i  îimiJUfcit  anime ,  Sc 
fous  quelque  forme  quil  fe  maintienne;  qui 
rttired^iwW'tot  mains  des  p^tnrirrfr 
lv4^64M«i'VeftgeaiU:e,  paarictranfportcrà 
desperfonnes  defmtereflces,  comme  fondes 
Magiftrais  V  ^  £c<fetmir  45ûcore  qiicrlati^raiH. 

leurs  Charges,  6c  que  la  îuftice  qu  ils  doiuenc 

pàéi^fëXibn^  qui  s'y  poogratefeAperceptibiC'^ 
ment  glilTer  ;  On  a  voulu  que  la  Diîpenfa- 
làoM^oiifilt  pai?4tfii|iniftffrçdcs  Loiyjgiii  font 
iMèmijflilMbs ,  &c  qui  jMtoSe  capables  4e 

fentiment  ny  de  connoifTancc;  font  par  cou- 
fequcnt  iiu:apables  de  pai&oos ,  &c  inaccciÏN^ 

aux  RichefTes .  Bref  affin  qu'il  ny  euft  point 
de  Puiffance  dans  i*£ftat ,  qui  oc  pUac  fous 
celle  des  Loin ,  ny  de  fi  petit  paracolicr,qiit 
ne  peut  auoir  raifcm  du  plus  grand  qui  Vo£^ 
fenceroit  ;  on  a  lai^K  au  Souuerain  la  difp  o^ 
fieoli  des  farces  publiques  »  atiec  lefq^eUe» 
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il  n*cuft  point  de  Sujet  fi  refradakè&farbtb^. 

che  )  qu  il  ne  peut  ranger  fous  le  droit  com* 
jnun  y  &c  contenir  dans  ks  bornes  de  JUBqui^ 
té  &:  de  la  luftice .    .  : 

On  peut  voir  par  là  que  1  VfagedesDuëls, 
par  ou  les  Particuliers  tafchent  de  Te  faire., 
luftice  à  eux-mefines ,  &  de  tirer  raifod  par 
leurs  propres  mains  des  Torts  qu'ils  reçoi- 
ujent  des  autres  Particuliers  >  cil  viie  mamfe- 
fie  violation  du  droit  des  Gens,  &vneparti- 
culiere  Inuafion  de  celuy  des  Princes .  Aufïl 
ce  mal  qui  a  commence  par  k  pernicieux. 
Exemple  que  François  premier  &;  Chai^les! 
le  Quint  en  ont  propofc,  &  par  la  funefte  pcr- 
jmilïion  que  Jienry  Second  en  a  accordée  ^: 
yolb  aCcimi  ineruéilleufemeiit  durant,  iios . 
Guerres  Ciuiles,  &  daas  cette  générale  de- 
prauation  qu'elles  contiennent ,  de  l'obeïA 
iànce&  de  la  fidélité,  que  les  Sujets  doiuenr 
au  Prince.  Du  depuis  A  a  monte  à  foncom*- 
ble>&  s'eft  multiplie  à  Tnifiny,  par  l'Indul- 
gence de  Henry  le  Grand ,  &c  durant  la  Paix 
de fon Règne.  Et  comme  les  Terres  fertiles 
iCgralTes,  lî  Ton  n'y  jette  de  bonnes  Scmcn^- 

ces  pour  oçuper  leur  feçonditéiprod^i^^ 
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des  Chardons  &; des  Ronces  >  &c  d  autres  her- 
l>es  maliaiiànces.  Ilcftamué  de  mefme  par- 

my  noù$,  quç  les  hommes  de  cœur  manquans 
de  macior^  poufjei)i^endr6i:p9];içledireatnfî^ 
<le5  Aâes  Jeçfcknes  de  Vaillaiice^  fe  font  a- 
donnez  à  des  produftions  illicites  ,  àc  nca 
pomianc  attrapa  ie  corps /e^ouc pour (uIujf 
le  'Êmtofitie-dws  ces  combats  particuliers  y 
où  la  France  a  perdu  plus  de  fang  noble  ea 
>rnpeu  d'années  de  paixyquJEJd&nauoicfaitr 
en  pluiîeurs  aimées  de  guerre. 

Mais  on  a  beau  prefcher  noftre  Noblefïe 
fur  ce  Texte      beau  déclamer  contre  céc 
Abus  &  ce  débordement  de  courage .  Ona- 
beau  chercher  des  Remèdes  dans  la  Philofb-% 
phie  &c  dans  la  Religion, contre  vne  fibrur 
taie  Maladie»;  On  a  beau  reprelènter,(pie  £& 
feng  que  Henry    lai&'verièr  au  combat  de^' 
lamac     de  la  Chafteneraye  5  ayant  deman- 
de Tçngeance  au  Ciel  Ta  obtenue, £c que  c& 
Prince, que  la  qualité  exemtoit  du  haïarr 
des  Duels  5  a  laiflc  la  vie  dans  vn  leu  qui  en  ' 
eftoit  limage.  Que  les  plus  belUqueufes  Na^-  - 
tionsr  4ii  monde ,  excepté  la  noftre  ;  n'ont  |a«t 
j^iuûs  admis  cher  eux  cette  baftar^ie  vaillaa^ 
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cc  '^ou  pour  le  moins  ne  Tont  pas  naturalw 
fée.  Que  les  Lacedemoniens  qui  ont  fait 
vnc  profcffion  plus  expreflfe  de  la  véritable, 
que  les  autres  Grecs,  &  dont  le  Gouuerne- 
mentfemble  n'auoir  eu  pour  Ame,quecet^ 
te  vertu  ;  ne  Tont  pas  connue .  Que  les  Ro- 
mains qui  ont  eftc  les  Conquerans  de  tant  de 
pays  &  de  tant  de  peuples  5  Pont  refignce  à  la 
plus  vile  efpece  d'hommes  qu'ils  euffent ,  & 
ne  luy  ont  afligné  pour  objet, que  des  vies 
Criminelles.  Que  les  E(pagnols  qui  ont  con- 
çeu  ce  grand  deffein  de  la  Monarchie  ,  qui 
ïes  agite  depuis  plusd Vn  Siècle,  &  qui  pour 
cda  ayant  déclaré  &  fait  la  Guerre  à  tant 
d'autres  Nations*,  ontparconfcquent befoin 
de  la  Vaillance ,  plus  que  de  nulle  autre  Ver- 
tu 5  fe  moquent  de  la  noftrc  Moderne  ,  &  fi 
jquelquefois  il  en  efchape  à  Eux  ou  à  d'au- 
tres de  nos  Voyfins  quelque  légère  imita- 
tion 5  ce  n 'eft  qu'vne  eftincelle  qui  faute  chez 
Eux, du  grand  feu  qui  nous  dcuore. 

Bref  que  c'eft  vne  Injuftice  horrible  , 
quVn  homme  qui  aura  blanchy  fous  les  Ar- 
mes, &  fera  forty  Viâiorieux  dVnc  infinité 
de  Combats  de  Batailles  Ôc  de  Sièges  j  foit 
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obligé  de  mettre  en  Compromis  fa  Réputa- 
tion fie  Ùl  gloire ,  contre  vn  jeune  fou  ,  qui 
n'aura  veu  d'autre  Champ  de  Bataille  ,  que 
ia-Saledvn  Maifbre  d'Efcrime  ,  &C  dont  le 
courage  ne  fc  fouftient ,  que  fur  Tagilité  de 
fon  Corps  &  la  viteffe  de  fes  mains  ,  fie  fur 
vn  long  exercice  qu'il  aura  fait  d'attaquer 
Se  de  fc  dcffcndre  •  On  a  dis-jc  beau  repre- 
fenter  tout  cela  à  noftre  NoblefTe  5  on  ne  la 
conuertira  jamais, &  jamais  on  ne  la  guéri- 
ra 5  fi  EUe-mcfme  ne  fe  guérit  de  cette  folie: 
Si  Elle  ne  ceflfe  de  conftituer  fon  honneur 
en  cette  fauffe  &  forieufe  Vaillance  où  Elle 
l'a  mis^  &  fi  Elle  n'abat  de  fes  propres  mains, 
lldole  qtf elk  s  cft  érigée  pour  ladorer. Que 
cecy  Éwt  dit  pa|\  ocaûoa».  . 
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DISCO  VRS  SECOND. 

Pourquoy  Dieu  a  laifé  aux  ^rinces  le  droit  dé 
Je  faire  luftice  6Hx-mefmes  y^uand  ils  font 
offenfizj  far  les  autres  grinces.  Que  la 
Guerre  légitime  eFt  dans  tordre  des  Ver-^ 
-  tUf ,  f0  'vne  branche  de  la  Justice . 
lïoàvientquelleeff  appellee  Vn 
'  '   Fléau  de  l'Jrede  "Dieu.  ' 

E  que  nous  venons  de  dire  au 
difcours  précèdent ,  eft  vn  des 
Motifs  qui  ont  obligé  les  Par^ 
ticuliers  à  fc  faire  des  Superi-. 
eurs,&:  le  Deuoir  que  Ceux- 
cy  ont  de  leur  diftribuer  la  luftice  j  vne  par- 
tie du  prix  de  la  Liberté ,  qu'ils  ont  quittée 
pour  l'amour  d'Eux .  Mais  cela  ne  fuffiroit 
pas  pour  la  perfection  de  la  fin  qu'ils  fe  font 
propofée  en  les  eftabliffant  ,  &  ce  n'eft  pas 
aflez  pour  la  feureté  &c  le  bpn-heur  dVn  pays 
expofc  aux  rauages  de  la  Mer  Sc  des  Riuie- 

-  ^  res^ 
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#^1 4»vlMAir  Aes  GlmilKes  ^ncre  les  de- 

<bordemens  de  ccUes-cy ,  fi  l'on  ne  prépare 
lies  Digues  &  de»  ^chifes  contre  les  Inon- 
iituian»  dç  1^  que  font 

les  Souuerains  fur  les  Eftats  des  autres  Sou- 
uecains ,  âc  les  ruines  qu'ils  y  amorcent 
quand  ils  y  «croit  à  mtm années  v^î 
•des  maux  dTn  autre  poids  &  dvnc  autre 
Jsîcctque  ceux  que  les  Part iculiersfouffireni; 
à»  âmes  PafiiaiUm:  &iUam  Jbkn  d'au^^ 
très  crauai^  fie  d'autres  efforts,pourarrefter 
le  cours  de  ces  Sources  publiques  de  deib- 
ktion»  quand  elles  s'ouvrent  s  que  pour  e(^ 
touâêr  les  menusdefordres,  &:apatfer  les  pe- 
tites broiiilleries  ^  qui  arriuenc  ft^ys^^'*. 
ionnes  priuces  * .  ^^«^'^'^ 

l^yeâtd^^  que  puis  queies 

Princes  h'bnt  point  de  Supérieur  en  terre,  qui 
ieur  fafTe  cation  destprcs  quilsfouffrenc  des 
antres  Princes^  Us  iè  kpeuuentfaire  eux^ef- 
mes,  &;que  le  droit  de  Nature  qui  permet 
àchacun l'exercice  de  la  Vengeance»  quand 
^|le  eft  juftei  n'eftpasfiifpendiiencux  par  le 
cb^it  des  Gens ,  qui  lofte  aux  Particuliers, 
pour  ks  xaiTons.jqjj^e^^  D'où 

C 
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'encore ,  qneDiatîafMii  MÔMîelié 

i^Ûxoi^t  à  ccux-cy  à  caufc  de  l'Ignorance  cpsi 
-^rdinair6  les  âccf^  ,  ou  des  paifions 
^Aont  ils  ibnt  la  proyei  acaufe  q«ie  macchant 

dans  1  obfcurité  rils  àuroient  peine  de  trou- 
uer  le  chemiaxle  la  luilice ,  ou  qu  en  pefanc 

mouucmeht  perpétuel  où  ils  viuent,les  em^ 

Eefcheroic  de  cenir  la  Balance  droite  i  >  .U41 
lifTé  ce  Urott  au  SottUeramsl  auec^  cecîe 
precife  obligation  ,  que  cHe*  EttX  da» 
leur  Confeil ,  la  Raiion  jouiroit  de  toute  la 
pureté  de  fa  lumière  i  Que  les  Pai£k>iis  nW 
roient  point  d'entrée  dansleur  Cabinet  ,  Se 
-que  ce  Saint  lieu  feroic  comme  la  haute  Ré- 
gion 4Bi^ir,cmieft  toufiours  fans  agitation 
&  fans  trot»fc?lftitt|Jc  malheur  eftiquc  leur 
Cabinet  au  Reu  de  relîerrtT5tcr  à  cette  haute 
Région  sneit  que  trop  iouuent  limage  de  la 
Moycne ,  &  qu'au  lieu  dd  calme  delà 
rcnité  qui  y  doiuent  régner  j  on  n'y  entend 
quelquefois  que  bruire  des  PafTions  ,  fi^  on 
'  ify  voit  que  Tefclat  que  font  ^Ambition;  6c 
rÀuarice  ,  &:  les  autres  grands  déuoyeniieD& 
jde  lelprit  humain  -  '    . - 
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ifi#i^tqi»#^  &C  que  le^  mm 

^:mc  (bienc  jamais  petits,  qui  naiÛêht  du  det 
jrcgkmenc  des  Caufes  publiques  j  Ceft  ne- 
Widnoins  le^lus  doux  Deftin,  fie  le  plus  fa^- 
uorable  trââfDèmenCy^què  pûi^e  reçeuoir  k 
condition  prefence  des  hommes.  Apres  la 
perte  derinnocencepriâiitiue  fie  de  la  l|]^|^e 
r^JÛf igiaett^laP4K>uideaGe  a  fufE^ 
r^ueu  àcctinconuenient ,  &:fufiîfamcni  repaie 
Ja.Societ;c;  contre  les  deliejjasd£ilmuiUce,jSc 
les  raoages  de  la  Violences  eninipirantaux 
hommes  Tordre  PoIitiquc,fic  lemouuement 
de  fe  faire  des  Souuexains,  qui  fuffent  obli- 
.  gez  de  les  deffendre  contre  la  force  dès  ££- 
tcangers,&  contre  les  cntreprifes  iniuftcs  de 
leurs  Concitoyens,  &  de  leurs  Compatrio- 
tes, fin impo&BI^  à  ceux-cy  vne  obligation 
.d amahcplus  eftroice,fic des loix d'autant  plus 
feueres  cle  faire  leur  deuoir  j  qu'elle  s*eft  re- 
feruce  à  elle  feule  la  faculté  d  en  faire  la  lu- 
ftice ,  6c  d'en  prendre  la  Vengeance  >  s'ils  y 
contreuicnnent.  Enfin  Dieu  n'a  pas  feule- 
ment acheuc  de  remplir  la  mefure  du  bien 
qu'il faUbic  aux  hommes}  Mai» il  l'a  encore 
comblée^  en  leur  enuoy  anc  la  Loy  de  la  Cha« 


Digitized  by  Google 


I 


10  SECONDE  PARTIE 

rite,  &  faifant  defcendrc  du  Ciel  ce  feu  facré , 
qui  dcflcchc  jufqu  a  la  fource ,  &C  confumc 
jufqu  à  la  racine,  tout  ce  quipourroit  s'eflc- 
uer  d'aigre  &:  de  violent  contre  le  prochain, 
dans  les  Ames  où  il  tombe . 

Que  fi  après  tant  de  Preferuatifs  &  tant  de 
Remèdes ,  &  vne  fi  lirge  cffufion  de  grâces  6c 
de  .fecours ,  dont  il  a  muny  les  hommes  i  ils 
tombent  fi  fouuent  malades ,  ôc  meurent  fi 
fouuent  au  bien  :  s'ils  font  vaincus  par  les  Vi- 
ces ,  &C  menez  en  triomphe  par  les  Paflions. 
Si  rinjuftice  &  la  Force  dominent ,  au  lieu  de 
la  Raifon  &C  de  TEquitc ,  &C  cnuclopent  quel- 
quefois enfemble&innocensôc  Coupables^ 

11  Ta  permis  ainfi,  pour  n'ofter  pas  aux  hom- 
mes IVCigc  de  la  Liberté  dont  il  leur  a  fait  pre- 
fent  :  pourncleur  deûoberpasla  matière  du 
mérite ,  en  leur  imprimant  la  nccelfitç  de  fai- 
re du  bien:  Alfin  que  les  Mefchans  foient  pu- 
nis par  leurs  femblables,  les  Gens  de  bien 
exercez  par  leurs  contraircsj  &aflin  que  tous 
apprennent  qu'il  n'eft  rien  de  plus  vil  &C  mc- 

'^^^  :  prifable  quecette  Vie  :  qu'il  ny  aque  vanité 
,  •  &  affli£bion  d*^i(prit,ÔC  qu'on  ne  prenne  point 
V  ;  4e]  amour  pour  vn  pays ,  qui  pour  vn  peu  de 

•  W  '4- 
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flntti^'il  pàtit  ;  produit  uint  èt  ronces  dè  ' 

(i'e^pines,  &n  ayant  qu Vn  (entier  eftroit  qui  ' 
mène  à  kl  vie»  a  tant  de  grands  chemins  2c 
é^  iaaj^  nvkts  q^r  c^^iàilafy^  sAx  niott,  8C 
finiflent  en  précipices .  Quéltecy  foit  dit  à  * 
rhonneur  de  la  diuine  Frouidcnce.  Reueaons 

Il  eft  aM^*4è  cotodiirredecequcnous  ve- 
nons deftablirs  que  comme  Dieu  eft  l'Au^ 
cheor  de  la  luftice  ^  que  les  Sonuerains  diftri* 
buent  à  kurs  Peuples  -,  Il  Tcft  aùffi  de  celle 
qu'ils  le  font  cux-mcfines  contre  les  autres  , 
Souuerains  :  que  IVne  &  1  autre  a  le  fceau  de  ' 
&n  Approbation ,  &  quefvfagc  des  Armes  ' 
quand  il  eftlegitimejneft  pas  moins  vne  ver-"* 
tuqueceluydesLoix,  quand-dlcs  (ont  bien  | 
diipenfies.  Aucoii^M^é  ce  premier  èenrc  de  ' 
lufticc  demeurant  dans  les  termes  de  fa  na-  * 
turc ,  &  ne  fonant  point  de  l'enceinte  du 
droit  des  Gens  ;  eft  plus  noble  &c  plus  augufte  ^^^Ci^^j^i^^^ 
que  f  autre:  Eft  vn  trait  plus  vif  delà  puiffan- 
cc  que  Dieu  communique  aux  Princes,&vnc  ggi,  ^ 
marque  plus  ilkrffare  db  rhonneui-  qu  ils  ontM^^^Af* 
d*dlfe  fes  Images  en  terre;  comme  je  V^y^um^^^^d» 
monftréaiUeurs  «  Ce  n'eft  donc  pas  merueiiic  ^f^^  ^ 
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ficLuiiillJIrtliilÉiliioy.ilaqaclqucfw  con^ 

mandé  de  faire  la  guerre,  &  s'ily  cftappellé 
le  Dieu  des  Armé^  i  £^€ftà dire  de  cette lu^ 

tirerons  le  plan  &:  êi^&SktiSas  hi  ûgaïc ,  aux 
Difcours  qui fuiuent .  ^  * 

On^^emandera  |>eut-efttc  h  doâri^ 
iici3[Ue  je  viens  dcpofercft  vcrfCaMe,  &$*iIeft 
*  vray  que  la  Guerre  foit  vne  branche  ôc  vn 
ruiàeau  de  la  luftîce ,  6c  par  conibqàent  daitt 
4'ordte8cdans  la  claflfe  des  Vertus^df  où  vient 
qu'elle eftappellée dans  la  Bible,  yn  des  Flé- 
aux de  la  cholere  de  Dieu>  ficpourqùoy  dani 
là  Nouuelle  Loy  ne  prend  point  le  Ttlcre 
de  Dieu  des  Armées,  dont  il  femble  fe  parer, 
&retcti«rfaMajefl:cdansrAncieniie.  Quant 
^  la  premiferediÉbiiké,  elle  n'eft  pas  mal-aifée 
à  refoudre ,  &  Ton  peut  3:|)pporter  pluûeurs 
Raifons  pour  Tefclaircir.  La  première,  que  la 
luftice  que  les  Souuerâins  le  font  eux-mef» 
meSjcftappcltcc  Vn  Fleav,  à  compariai* 
fon  de  celle  qu'ils  rendent  à  leurs  Sujets^  d*au> 
cant  que»rAdniimftratioii  de  ceUe^  eftam 
interditéaiix  Particqliers ,  te  cômnrifeàdtfs 
pcrrouncs  Tier.cçj$jô(  de  condiciQXi  dç&QiGid^, 
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ption  que  l'autre ,  où  les  Parties  font  luges  en 
hw  fwpxc  CaiiTe  >  &C  où  il  ell  dangereux  que 
fiA«îaiifi>pifQpre  e^^^  de 
•Guerre,  aucc  les  paflions  donti  il  a  couftumc 
<ïeftxe  fuiuy  j  ny  fafle  couler  riniuftice^  La 
ièdoiule  eft  ,  d'autant  ^u  encore  quil  ny  ait 
l|tt6  leDiPâit  &  rJBqUite,  qui  prefiderit  au  pro- 
jet &  à  la  naiffance  de  la  guerre  5  il  furuient 
quelquefois  eu  la  fuite  &:  au  progrez  3  des  Ac- 
cideosimpreueus,  qui'laîfoiitchânger  de  na- 
^ture,  &  dégénérer  ou  en  vn  fimplc  afTouuilfe- 
ment  de  Vengeance,  ou  en  vnpur  mouDe* 
-ment  d.'Ambition3&  il  eft  certain  que  TAppe- 
•  tit  s'irrite  par  la  facilitéquonadcleconten- 
tCt,&C  que  l'abondance  des  viandes  qu'on  a 

-doiant  i  fait  feaiMsMi  les  limites  de  la  Tem* 
pcraiii^e. 

.  La  troifiéme  Raifon  eft,  pource  qu  aulieu 
:4}oelaIuAice  que  lesSouucrains  diftribueilt 
àtlâiif  Sujets  ^(è  ret^dfanseftufionde&ngfic 
Xans  violence,  au  moins  aux  affaires  Ciuiles^ 
'Celle  qu'ils  exercent  contre  les  autres  Souue-- 
'.raift£;«ie  feconduit  jamais  qu^auec  la  force  Se 
'.mec  ks^asmes  j;^ç  refpixc  i^ue  meurtres 


i4  SECONDE  PARTIE 
carnage ,  &  ne  fuft-il  queftion  que  dVn  pou- 
ce de  terre,  ou  d Vn  filet  d'eau  j  il  faut  quVne 
infinité  de  Sujets  periflent  de  part  ôcd*autre, 
pour  les  querelles  juftes  ou  injuftes  de  leurs 
Maiftres.  Ce  qui  pourtant  ne  doit  point  eftrc 
trouué  eftrange  5  d  autant  que  les  Souuerains 
cftans  les  Teftes  des  Corps ,  dont  les  Sujets 
font  les  Membres,  &C  comme  tels  ne  pouuant 
agir  que  de  concert  &C  conjointement  auec 
eux  5  11  eft  aulfi  neceffaire  qu  il  fe  falTe  entre 
.eux  ,  vne  indiuifible  communion  de  toutes 
chofes,  &C  qu'on  ne  puilTe  attaquer  la  Tefte, 
fans  fraper  les  Membres  qui  en  dépendent  : 
&  que  la  Telle  ne  puifle  fe  defFendre  ,  fans 
expofcr  aux  coups  les  Parties ,  qui  font  vn 
Corps  auec  elle . 

De  forte  que  la  manière  auec  laquelle  cetr- 
te  luftice  s'exerce,  qui  cft  toute  pleine  de 
fang  de  defolation  &:  de  ruine  5  fe  peut 
juftement  nommer  V  N  F  L  E  A  V,  comme  le 
feu  &C  le  poifon  qu'on  employé  dans  la  Mé- 
decine, fe  pourroient  appeller  de  ce  noms  au 
prix  des  autres  moyens  dont  elle  Ce  fert,pour 
guérir  les  maladies  ordinaires .  Car  au  refte 
il  ne  faut  point  diflîmuler  ,quela  luftice  qui 

fe  rend 
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fc  rend  aux  Particuliers,  ne  foie  fujettc ,  quoy 
que  non  pas  fî  fouucnc  ny  (î  dangereufemenr, 
aux  mefmcs  inconucnicns  que  l'autre ,  ic  cx- 
pofcc  auflibien  qu'elle'*,  aux  attaques  &C  aux 
cmbufches  des  vices  qui  luy  font  contraires. 
Ilfautconfeflcr  que  la  Raifon  &  I-Equité  n'y 
fonp  pas  toufiourspancher  la  Balance:  qu'il  y 
a  de  mauuais  luges,  aufli  bien  que  de  meif^ 
chans Princes,  &:  qu'en rvneaufli bien qu en 
l'autre}  les  Grands  oppriment  les  Petits ,  3c  les 
panures  lont  la  proyc  &:lcs  viftimes  de  ceux 
qui  font  riches.  Et  à  duc  vray ,  puis  que  c*^ft 
le  fort  &  le  partage  commun  des  Vertus  Mo- 
rales, de  loger  entre  deux  extrcmitez  blafma- 
bles,  &:  de  confiner  à  deux  vices  oppofez^  ce 
n  eft  pas  merueille ,  que  rhonimc  air  de  la  pei- 
ne de  fe  contenir  au  milieu  de  ces  deux  con- 
iitts^y-rôC'de  n'entrer  pas  au  pays  des  vices  j  où 
detous  collez  il  trouue  les  aucnucs  faciles,  &c 
où  les  erreurs  &  les  inclinations  au  dedans ,  &c 
les  objets  &  les  Exemples  au  dehors  j  le  pref- 
fent  ccAtinuellement  de  paffer. 

La  quatrième  Railon  eft,  d'autant  qu'efFc- 
fl:iuement  Dieu  a  quelquefois  commandé  à 
vn  Peuple ,  de  faire  la  guerre  à  d'autres  Pcu- 
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pics,  pour  les  exterminer  de  defliis  la  face  de 
la  ceric,  ik:pourlapurgcr  aucclefcr  6c  auec 
le  feu  des  crimes,  dont  ik  fleftrifloient  fa  Di- 
uinicc:  dont  ils  dcshcînoroient  la  Nature  ,  &C 
dont  ils  defiguroient  le  Corps  Politique.  De 
cela  nous  auons  plulieurs  Exemples  dans 
l'ancien  Teftament ,  parmy  le  Peuple  luif. 
D'autant  encore  qu'outre  les  commande- 
mens  exprès  qu'il  a  donnez  de  faire  la  guerre 
il  a  quelquefois  loufleuc  &:  fait  armer  des 
Souucrains  &  des  Peuples,  par  des  moyens 
occultes  &:  inconnus  qu'il  n'eft  pas  icy  le  lieu 
de  recherchcr^pourchallier  d'autres  Peuples 
&  d'autres  Souuerainsqui  l'auoient  ofïenle  : 
Et  que  vouloit  dire  autre  cliofe  le  choix  qu'il 
donna  à  Dauid  des  trois  Fléaux  de  fa  Cholere, 
la  Pefte  la  Famine  Scia  Guerre  j  pour  expier 
la  trop  grande  complaifancc  qu'il  auoitcue, 
&  Torgueil  dont  il  s'elloit  enfle,  à  la  vcuc  de  ce 
nombre  innombrable  de  peuple  dont  il  fe 
trouuoit  le  Maillre?  D'autant  en  troificmc 
lieu  qu'il  fait  naiftre  quand  il  luy  plaiaies  Ac- 
cidens 6c des  Conjonctures,  quipouflcnt  à  la 
guerre  les  Princes,  qui  voudroient  demeurer 
en  paix  ,  &C  rompent  les  chaincs  de  la  con- 
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corde  qui  les  lie  5  bien  qu'ils  faflent  tout  ce 
qu'ils  peuuentpour  la  maintenir,  comme  \c 
le  pourrois  prouuer  parpbfieurs  Exemples,{i 
jen  auoispeurdeftre  trop  long^  &c  lî  je  nea 
auois  deûa  apporté  quelques  yns  en  la  pre^ 
miere  Partie.  D'autant  enfin qitfj^es  que  la 
guerre  eft  allumée  entre  deux  Princcs,6c  que 
cous  deux  haraifez  du  craoail  dVn  çkemin  & 
pénible &rudc>  ne  foupirent  qu'après  la  paix 
&  le  repos;  il  les  empefched'yparuenir  par 
des  cas  inefperez  qui  puliulenc  continuelle* 
ment  IVn  de  l'autre ,  te  que  lotsr  qtf  oiK  penfe 
gaignerleport;  ilfufcite  quelque  vent  con-* 
traire  qui  remet  au  large ,  &c  rejette  plusfor-» 
tement  que  jamais  dans  latoormeoce.  Ct$ 
confiderations  &  plufîeurs  ac»ss^que  j'igno^ 
re,  font  caufc  que  toute  Guerre  quelque  jwfte 
qu'elle  ibit,  peut  eftre  appeiiée  V  N  F  L  E A»V 

DE  L'IRE  DE  DlEV^ÔCVncfictdciaProi- 
uidence  irritée .    '      •  .  , 

On  demandera  en  fuite  dc  cela  >puis  que  la 
guerre  peut  entrer  dans  la  claflfe  dts  vertus, 

&  eft  des  appartenances  de  la  luftice  y  d  où.- 
vient  que  Dieu  neprend point  en  la  Nouuel-^ 
le  Loy  ^  ce  Tikre  efclatant  &  redoutable  do 
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DiEV  DES  Arme'es,  comme  il  a  fait  en 
J' Ancienne .  A  cela  certes  la  refponfe  eft  fore 
"airéei  &C  qui  eft  celuy  qui  ne  fçache ,  s  A  a  ièu-^ 
lement receuquelqvic  teinture,  &c  appris  les 
premiers  Elemcns  du  ChriAiaaiilne  >  que  lit 
Loy  NouucUe  n  eft  quVnc  Loy  de  paix ,  &c  de 
idilcdion  eabers  le  prochain.  Que  les  Difci- 
pies  de  lefus  Chriftncfe  connoiilcnt  qu  a  cet-t 
ce  marque,  6ç ne.fe  diftinguenc  des  aiicres 
hommés>  que  par  ce  facrc  caraâere .  Que  le 
Pexe  ne  pouuoit  donner  vn  plus  grand  Exem- 
ple, de  l'anioui:  qu'il  portoit  aux  hommes^ 
qaendonnant  pour  leur  ràchaptibn  Fils  vni- 
que .  Que  le  Fils  auoit  rendu  la  plus  haute 
preuue  de  charité  quifispuiilè  ren;dre>s'e(lanc 
imnplé  volontairement ,  ic  ayant  mis  fa  vie 
en  facrificc  pour  lamour  d'eux.  Que  le  fa  in  t 
Efprit  ne  s'y  eftoit  fait  voir ,  que  fous  la  forme 
dVné  Colombe,  ou  fous  la  figure  de  langues, 
de  feu,  &que  TEglife  fbn  Efpoufc  faifoit  en- 
trer l'Huile  Baume,  &c  non  pas  les  matiè- 
res violences  ,  dans  IVfage  des  Sacremens  SC 
des  autres  chofesfàintes.  Cela  veut  dire  que 
rElprit4e  la  Nouuclie  Loy  ,ix'cft  qu  Elprit  de 
-douceur  d'indulgence  &c  de  paix,  Se  qu  dUc 
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ne  commande  ny  ne  confeille  d'autre  guerre  i 
que  celle  qu'il  faut  faire  aux  paiTions  &  aux 
vices.  Que  bien  loin  de  fouffrir  qu'on  vfurpe 
ou  qu  on  retienne  le  bien  d'autruy^ellc  ne  per- 
met pas  qu'on  le  c'ôtiiloité,*^St  qiu*eIIe  n'ordon- 
ne pas  feulement  de  foire  luftice  à  fon  pro- 
chain i  mais  qu  elle  cdnfeille  mefine  d  en  fup- 
porter  pluftot  Tinjuftice  &c  des  injures  s  que 
d'en  pourfuiurc  h  réparation  dcuant  les  PuiC- 
fancesiegicimes,  &de  rauir  à  la  Religion  les 
prennes  de  cette  belle  Maxime  qui  eft  toute 
lientle  ;  Que  l'aâion  y  eft  quelque  chofe  de 
moins  noble,  que  la  fouffrance. 

Si  donc  la  luftice  que  la  Loy  Nouuelle  re^ 
commande  fi  fort,  &:  qui  à  vray  dire  eft  l'cf- 
prit  vital  &  la  chaleur  naturelle  du  Corps  ci- 
uil>.eftoit  obferuéc  comme  elle  deuroit ,  & 
beittocmp  plus  fi  la  Charité  qui  couure  les  ta- 
ches,  que  la  luftice  expoferoit  quelquefois  au. 
}our,.^  ferme  les  brefches  que  quelquefois» 
l'autre  laiiTeroit  ouuertes ,  eftoit  fiiiuie  des- 
Chreftiens  jCeux<y  pour  le  moins  n  auroient 
befoin  entre-eux,  que  des  droits  de  la  Paix ,  6c 
ileiÎQMifeUs^i'Equité  naturelle,  ficiln euft 
pasfallupc^îi;;xi|;^aux  particuHers,des  formes:^ 
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pour  plaider,  ny  aux  Princes  des  Loix  pour 
taire  la  guerre.  On  n'euft  pas  eii  à  faire  de  Iu« 
gcs  ny  de  Capitaines.  Touc  ce  qui  euft  eftc  en- 
fermé dans  lenceince  de  la  Religion ,  n euit 
refpiré  qa'vn  air  doux  6c  pacifique .  La  re* 
uanche  des  outrages ,  rfcuft  cfté  exercée  que 
par  la  rétribution  des  Bien-faits,  ôconn  euit 
pas  efté  en  peine  d  y  implorer,  comme  ceiloic 
Ion  intention ,  le  bras  du  Dieu  des  Armées, 
du  Dieu  puifïknt  &:  terrible  j  on  euft  feule- 
ment inuoqué  le  Nom  du  Dieu  de  la  Paix,  6C 
du  Pere  des  Mifèricordes. 

Mais  le  mai  cft  que  la  lufticc  difcnt  les  Poë^ 
ces  5  na  pas  demeuré  long-temps  parmy  les 
hammes,& qu'ayant  emporté  la  balance  dan^ 
le  Ciel,  où  elle  s'eft  retirée  ;  elle  n  a  laiiTé  en 
Terre  que  refpce,  dont  rinjufticc  &:  la  Vio- 
lence fe  font  famés.  Le-maicftque  la  Charité 
quieftvne  vertu  dVnion,  &  la  grande  vertu 
du  Chriftianifnie  ;  n  a  gueres  régné  que  par-* 
my  les  premiers  fidèles  :  que  (on  feu  eft  touC^ 
jours  allé  en  diminuant ,  &c  nous  voyons  que 
les  Chrcftiens  d*aujourd*huy  font  plus  diuifez 
entre-eux,  que  des  Mahometans,&  qu'au  liet> 
d'agir  contre  cet  immortel  Ennemy  de  leutr 
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Religion  ,  &:  ce  public  dctenteur  de  leurs 
Eftacs  j  il  fcmble  qu'ils  n'ayent  cfpritny  cou- 
rage ny  puilTance,  que  pour  fc  faire  du  mal, 
pour  le  dcftruire.Peut-cftre  que  la  victoire 
luy  couftcroic  trop  quand  il  1  es  attaquera ,  s'il 
les  trouuoit  vnis  ,  &c  lî  leurs  forces  eftoient 
cnrieres  ,  ils  la  luy  veulent  rendre  facile  par 
leur  difcorde ,  &:  par  la  diminution  de  leurs 
forces.  Ils  veulent  que  le  fang  qu'ils  verfcnt , 
&  le  bien  qu'ils  confumentj  luy  foie  vn  gage 
delcurdeflein,  &C  vnc  preuue  que  s'ils  n'ont 
pas  encore  aflez  de  refolutionpour  fe  donncrs 
ils  ont  pour  le  moins  beaucoup  d'enuie  de  fc 
lailTer  prendre.  Le  Ledeur  excufera  cette  pe- 
tite digrcflîon ,  &C  cette  plainte  hors  d'ceuure, 
que  le  zele  du  bien  public  m'a  forcé  de  faire. 
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^)  ne  tes    rince  s  dot  tient  imiter  Dieu  en  l'^'jfage, 
du  f^^'"'^  n^'*^^  ^^'^^*  ^"^  l.^î^r  de  fe  faire  Infiice 
eux-rnejïnes.UjiC  cela  tjt  fort difficile^mef- 
me  ponr  les  P''f>/^r^  r^ui  ayment  tt)  oi- 
tcndent  Un rs  aifaires.  Ce  quife  con^ 
firme  par  deux  Exemples  ,  l'^jn 
de  Henry  fécond  ^  l'autre 
de  Philippe  fécond. 

O  \'  s  auons  monllrc  au  Dii- 
cours  prcccdcnc  ,  que  le  droit 
que  Dieu  a  U\ilVc  aux  Princes ,  de 
le  faire  lullice  cux-n'iefir.es  j  ell 
.  .  la  plus  nche  efFufion  qu'il  falle 
Itir  eux  de  la  puillance  ,  5c  le  plus  beau  rayon 
qu'il  leur  communique  de  la  lumière.  D'où 
nouspouuons  conclurrc3  qu'affin  que  cette 
rcprefentation  foit  en  quelque  façon  parfai- 
te ,  ^  que  la  copie  ne  s'elloigne  point  de  l'ori- 
ginal lur  lequel  elle  eft  tirée  ;  11  eil  aulTi  neccl- 

(aire 


DV  MINISTRE  D'EST  AT.  )f 
ifidur^^u'U^  imîcenc  làcoiidaice»  &:  marchent 

far  les  veftiges  de  fa  Prouidencc ,  en  IVfege  de 
ice  crifte  droit, &  en  la  <lirpearation  de  cette 
(àiigUuBte  lufijice .  .£n  premier  Ueu  comme 
Dieu  ne  defcend  jamais  à  ce  lugubre  exer- 
cice,  ou  preuenu  d'erreur^outrouhlédepaf- 
-fion  ;  ils  doiuent  faire  s'il  (è  peut  le  mé&ie. 
Ils  y  doiuent  voir  clair  auant  que  de  sy  em- 
barquer ,  &C  eftre  alTeurez  qu  iUiiefont  rien, 
qu'il  ne  leur  Ibic  loifible  <le  faire .  Pour  cela 
ils  doiuent  faire  en  forte  autant  qu'il  fe  peut, 
qu  il  n'y  ait  que  la  Raifon  qui  trouue  place 
dans  leurConfeil,  ôc  que  ce  grand  Tribunal 
ou  reprennent  des  refol  utionsfi  importantes, 
&C  ou  ne  fe  donnent  que  des  Arrefts  de  vie  èc 
de  mort;  ne  fe^ienne  que danicecte  haute  Rc^ 
gton  de  rAmfe^'oft  il  ne' monte  point  defu-^ 
méedelaballè,  commcnousrauons  defignc 
cydcfTus.         '  ' 

Toutefois  comme  cecy  eft  fort  aiféàdire; 
il  eft  autant  maLaifé  à  mettre  en  pratcique ,  &C 
il  neft  gueres  moins  ' polfiblc  de  denendrc< 
rentrée  de  ia  Mer  aux  ventsqui  s'y  rendent; 
que  de  fermer  la  porte  du  Confcil  des  Princes 
à  leurs  paj£oiu^ottàcelksdeieurs  Miniftres, 
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le  ne  veux  poiac  parler  icy ,  puis  que  je  ïzy 

défia  faiç  en  la  première  partie ,  des  mouue* 

mens  oppofez  &:  des  inclinations  contraires, 
des  gens  d*E(pée&des  gens  de  Robe ,  qui  y 
font  admis.  Lés  premiers  panchencd'ordinai« 
re  vers  la  guerre ,  comme  vers  leur  élcmcnc, 
&comme  vers  le  champ  oùfc  fait  laprincipa- 
le  moiffan  de  leur  grandeur  ôc  de  leur  gloire; 
Les  autres  tendent  prefque  toufiours  à  la 
paix  comme  à  leur  centre ,  &:  comme  à  la  fai- 
fon  qui  leur  donne  leurs  plus  beaux  jours,  ôc 
où  leurs  bonnes  qualitez  fe  mettent  particu- 
lièrement en  parade  ,  font  proprement  en 
leur  luftre*  Tout  le  monde  (çait  le  Schilme 
perpétuel  pour  le  dire  ainfi ,  qui  diuifbit  les 
fentimeru^dn^Conneftable  de  Montmorancy^ 
&  du  Chancèfièr  dcrUp(pical>fur  lefujet  des 
troubles  qui  trauaillercnt  la  minorité  des  en- 
fans  de  Henry  fécond.  Tout  le  monde  fçait  la 
fameufe  Reiponce,  que  fit  le  dernier  à  lautre^ 
qui  luy  reprochoit ,  que  ce  n'éftoitàluy  ny  à 
ceux  de  fon  mciUer  de  fe  mefler  des  affaires  de 
la  guerre,  ^ue  anefiok  fos  à  luy  ijerkahUmmnyà 
fes JemUaUeSjtfuil dppartenmdt  faire  ta  gtems  mais  éjii^it 
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èfitel  tl  la falhk  faire .  Perfonne  n'ignore  encore 
robftinée  &C  inuincible  auerfion  quauoit  de 
la  Paix ,  le  vieux  Marefchal  de  Biron  >  &:  ce 

qu'il  dit  vn  jour  à  (onFils,  quineftantpas  Ci 
grand  Politique  que  luy,  ny  (î  preuoyant  de 
i'auenir 5  agiflbic  comme  s  û  euft  voulu  pron- 
reitienc  cftcindrc  &  finir  la  guerre ,  que  le  Pè- 
re tafchoic  toufîours  d  allonger  &  de  nourrir  ; 
SluUfèrejolut  fi  U^aix'venoftj  d  aUer  planter  des  Aoux 
i Kronj  ^  de  retioncer  à  la  Cour  f^àU Fortune • 

En  cela  certes  il  n  y  a  rien  qui  ne  fbit  fort 
ordinaire,  &c  il  n  eft  que  trop  naturel  que  çha-^ 
cun  ayme  (on  meftier,  &:  ce  qui  contribué*  da* 
uantage  à  fon  auancement  &;  à  fa  fortune. 
Maiscecyeft  bieneftrange,  que  des  Princes 
intelligens  abandonnent  quelquefois  leurs 
interells  ,  pour  efpoufer  ceux  d  autruy  ,  &: 
foientindulgensàla  jaloufîe  oualambition 
de  leurs  Mimftres ,  au  préjudice  de  leurs  allai- 
res .  En  voicy  deux  Exemples  mémorables , 
IVntiré  de  noftre  Hifl:oire,&:  l'autre  de  celle 
d'Efpagne.  Henry  fecondfiift  fans  doute  vn 
Prince  bien  inftruit  en  l'Art  de  Rcgner,&  lors 
qu'il  vint  au  Gouucrnement  de  TEftat ,  fort 
capable  de  Iç  conduire.  Sa  prudence  &  là  va- 
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leur  efclatcrcnt  cfgalcment  aux  premières 
années  de  fbnR^egne,  &  fa  fortune  preualut 
à  celle  de  Charles  le  Quint ,  &:  Ton  peut  en 
quelque  façon  dire,  querOricntde  fagloirei 
fiift  le  Couchant  de  cdfe  Ac^ Tautrc;  Apres 
awoircfté partout  vidlorieux de fes armes ,  ÔC 
auoirpar  tout  .triomphé  de  fes  artifices ,  com- 
ité nous  monftreron^  eh  va  autre  endroit  3  H 
vit  le  cours  dVne  guerre  heureufe,  fufpendu 
par  vne  Treue  qui  couromioic  ce  bon  heur 
dVne  grandc  vtiKté ,  &dVhc  Réputation  in- 
croyable.   

-Mais  comme  les  chofes  du  monde  ne  p^u- 
uent  demeurer  long  temps  en  vn  mefmc  eftat, 

5,ue  les  faneurs  de  la  Fortune  ne  font  pas 
fixés**  .Ou  pour  mieux  dire,  comme  les  hom- 
mes ont  couftume  de  £e  Jkfler  de  leur  propre 
tçiicité,  &  d'aymer  à  chafl|ér  te  bicaj  14  arri- 
ua  que  Henry  ne  demeura  pas  ferm«  en  ce 
pofte  ,  que  le  Ciel  femblok  hxy  auoir  choiû 
PQur  le  rendre  heureux .  Apres  h  promôtiott 
de  Paul  IV.  au  Pontificat  j  l'Ambition  de  fes 
Ncueux  efehauffe  demefurémeat  la  haine 
q»  Il  portcMt  nat«j:cllement.auxEfpaenols,ôû 

JslayxiweiKcalateftcdcpratciciucrYn^U-' 
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guc  aucc  Henry  5  pour  les  chaffer  du  Royau* 

me  de  Naples,  &  le  faire  tomber  à  vn  fils  de 
France^  auec  des  coadi£^>ns  qui  leur  eftoient  m:^ 

fo»  WW^gei^Kx  voir  aux 

Articles  de  cette  Ligue.  La  choie  eftoic  extrê- 
mement difficile  ,&icc  n  eftait  pas  v^ege^ite 
aiS&ire»  de  vouloir  engager  Henry  à  vné  cn- 
treprife,qui  offcnfoit  fa  confcicnce  par  la  vio- 
lation mamfelle  dç  la  Foy  publique  ,  &:  qui 
«doit  euidemmenc  nuidble  à  TEftac,  en  le  fai* 
iântfortirduportoùileftoitarriué  auec  tant 
d*honneur  &  de  profit ,  pour  lexpcfer dere- 
chef à  luifidelitc  de  la  Mer ,  &C  au  danger  des 
tourmentes.  D'ailleurs  Henry auoitîaveuë 
trop  bonne,pour  ne  difcerner  pas  les  apparen- 
ces^ dont  on  çaicheroit  de  Veiblouir  ,  Scil, 
anoic  dans  Cqtà  jGonfeil  des  perfonnes  qui 
eftoicnt  àl'cfpreuue  des  fiabtilitezdesEfprits 
d'Italie,  ôcde  la  force  de  ceux  de  Lorraine. 

CeU  n'empefcha  point,  que  les  CarafFes  & 
Mcilfieursde  Guyfe  ne  drelTafTent  leurs  batte- 
ries pour  rompre  la  &C  que  le  Roy  ûe 
fuitattaqué  de  toutes  parts, &pair'toute  forte 
detnachines,  pour  l'y  faire  condefcendre.  La 
proportion  ,.pQUï 

£  M] 
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Icsraifons  que  nous  auoas  dites*  Le  Conne« 
ftabie  de  Montmorancy  principal  Miniftre  6c 
principal  FauoryjsY  oppofa  courageufement 
&C  auec  coxiftancc .  Le  Marefchal  de  BriiTac 
grand  homme  d'£ftat  6c  grand  Capitaine; 
en  efcriuit  des  Remonftrancesde  Piedmonc» 
qui  euflent  eftc  capables  de  perfuader,tout  ce 

3ui  eftoic  capable  de  fe  rendre  à  la  Raifon  &C 
c  céder  à  la  Vérité  j  &  il  n'y  auoit  point  d  ap- 
parence,  que  la  Raifon  &C  la  Vérité  ne  pre- 
ualuiTent  dans  Teiprit  de  Henry  «  fur  leurs 
contraires. 

Elles  n'y  preualurcnt  pas  néant  moins,  &  ce 
que  1  Vn  des  Caraiïes  qui  eftoic  venu  à  la 
Cour,  ne  pût  obtenir  auec  Tauthoritédefon 
Oncle  dont  il  eftoit  armé:  ce  que  TAdrelTe 
ficTEloquence  du  Cardinal  de  Lorraine:  ce 
que  le  Crédit  &  la  Réputation  du  Duc  de 
Guy  fe,  qui  eftoit  le  fécond  Fauory  le  Riual 
du  Conneftable,  nefceurentgagnerj  LaDu«. 
ckefTe  de  Valentinois  remportasse  cette  fem* 
me  que  MefTicurs  de  Guyfe  auoient  jettée 
dans  leurs  interefts  Tayant  attirée  dans  leur 
Alliance,  &  qui  eftoit  le  Démon  pour  le  dire 
ainlî,  dont  le  Roy  eftoit  fouuerainement  poCr 
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fedé  ]  le  contraignit  de  fc  rendre  après  s'eftre 
long  temps  deiienda  ,  S>C  de  confentir  à  ce 
qu'elle  vouloic,  ou  pluiiot  à  ce  que  defiroienc 
Meflîeurs  de  Guyfe  Se  fes-.  CarafFes  j  quoy 
qui!  choquât  rhonnefteté,  &c  fuit  contraire 
au  bien  de  l'Eftat.  Âuffî  le  temps  fît  voir  l'im^ 
prudence  de  cedcffein,  &  rompit  le  charme 
que  la  raifon  n'auoit  pu  defFaire.  Noftre  en- 
treprilè  fur  le  Royaume  de  Naples  s  efchoiia 
d  abord  qu'elle  fut  embarquée,  &nous  y  re- 
CQufincs  des  af&onts,au  lieu  d  y  faire  des  con- 
queftes  •  La  France  qui  s  eftoit  dégarnie  de 
(es  plus  belles  &  meilleures  forces,  &:  du  plus 
clair  de  fcs  Finances  pour  les  bailler  àMon- 
fieur  de  Guyfe>  fc  crouua  foible  pour  refîfter 
à  Forage ,  qui  vint  fondre  fiir  la  Picardie  du 
cofté  de  Flandres,  &:  qui  n  ayant  pas  eftc  pre- 
ueu ,  pour  auoir  cfté  lourdement  formé  >  fie 
en  la  iurprenànt  vne  impreifion  plus  dange- 
rcufc.  Le  Conncftablcfuft  vaincu  ôcprispri- 
fonnier  deuant  Saint  Quentin  ,  &c  quelque 
temps  après  le  Marefchai  de  Termes  de£hût 
près  de  Grauellines. 

,  Bien  que  la  France  fud  eftourdie  de  ces 
deux  grands  coups)  EUen'enfuft  paspouirce* 
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la  abatuë  ,  &  ces  malheurs  entaflez  iVn  fur 
'  l'autre^  au  licud'eftou£ferra  veauî  iareueilie- 
rcnt;  6c  la  firent  (biigcr  aux  moyens  <fenre« 

'  ucnir,  &:  de    tirer  auec  honneur  du  mauuais 
pas, où  fon  imprudence  lauoic  jettée.  Pour 
cécefFetleRoy  rappelladlcalieMonfieur  de 
Guyfe,  où  ilrfauoit  rien  perdu  de  fa  Repuca- 
tioui  bien  qu'il  n'y  euft  point  faic  deprogrez, 
'  &  qui  ne  me  pas  pluftot  àrriué  en  France» 
qu'il  n'énieuac  Calaisaux  Anglois,&:Thion- 
uilleaux  Flamens,  qui  tous  obeiflfoiencàvn 
mefixie  Maiftre*  Ces  erands  commencemens 
eftoient  les  prefages  avne  (uice  de  fuccez  en-* 
core  plus  grands,  &  il  y  auoit  lieu  de  croire, 
que  la  jondion  de  Tarmce  du  Duc  lean  de  Sa-^ 
xe  à  la  noftre  qui  eftoit  tres-belle  \  rameneroit 
chez  nous  la  vidoire ,  dont  nos  ennemis  fem- 
bioienteftre  en  poffeflion,  &:  nous  rcndroit 
aùec  yfure la  gloire  perdue,  (bus  vn  Chef  fi 
vaillant  &  fi  fage,  que  le  Duc  de  Guyfè.  Mais 
voicy  derecheiÉvn  deflcinaufliimprudent  dd 
£ltre  la  paix,  qui  fàifit  le  Roy,  qu'auoit  efté 
celuy  de  retourner  à  la  guerre ,  Et  bien  que 
felon  toutes  les.  Règles  de  laprudence  ciuiie, 
&t  kloTkXWtèS:  les  Maxilnes  de  Réputation 

Se 
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';^idVciHcc;  UkfaUatcoftcinaer,  quoy  qu  el- 
le euftefté  mal  commencée  s  Oa  larrcfla  au 
fort  de  la  prolpencé  (ffi  Faconip^npit,  &ç  on 

cftrefauorable.  Ccluyqui  s'cftçitfigcnereu- 
fement  oppofé  à  rouuerture  dVnp, -guerre 
in^e  9  fttft  raucheur  6c  l^inftcameht  dVne 
paix  pernicieufe,  &  donna  vn  exemple  illu- 
ilre  de  ThuraLCHr  ordinaire  de  la  plus-parc  dçs 
meiUeuirs  lêniiiiears  s  qui  eft  de  leçonder  les 
incerefts  du  Maift:rc,quand  ils  s'acordent  aucc 
les  leurs»  âc  qu'ils  vont.de  compagnie  :  Mais 
qui  ks  qtttcenc  volontiers  dés  quils  ne  peu- 
uent  compatir  enfèmble,  &  affeurent  leur  for- 
tuncparticul^ere,  quand  il  ne  fe  peut  ^ajirç  g.u-  > 
trement^au  dépens  dg  ifpubiiqae . 

H  y  auoit  long  temps  que  la  gloire  du  Duc 
de  Guyfe,  faifbit  mal  au  cœur  au  Conncfta- 
blc ,  &  quil  fentoic  que  fon  Génie  auoit  de 
l'afcendant  (ur  le  fien ,  6c  que  Teieuation  de 
l'autre,  eftoit  fon  abailTemenc  6c  fa  dccaJcn- 
ce.  Il  vouloit  par  le  moyen  de  la  paix,  quel- 
que defàuantageule  qu'elle  pût  eftre  ;  luy 
louftraire  le  moyen  que  la  î];uerre  luy  four- 
oiiToitdc  s  auaj|^^,4&:  di^faire  progrcz  dans 
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refppi^  de  Roy-  >  6c  dans  téftime  de  toute  U 

France.  Il  rcgagnoit  auflî  par  mcfmc  moyen 
Jb^  liberté ,  fans  laquelle  il  ne  pouuoicfe  faire 
valoir  queparlapatiençe;  qui  eft  vue  vertu 
quin'eftpasde  graspiimeriteny  de  giandeC- 
clat  dans  la  vie  ciuilc  ,  &C  reprenoit  la  place 
qu'il tenoit  auparauauc. en  la'direâion  des 
aMâirè^v  Et  ainfi^Henry  pour  efixetrop  com- 
plaifantàrauariccdVne  Maiftrefle,  &àia  ja- 
loufie  dVn^pauoryi  fiiivne  paixôcvne  guerre 
tnalàpropos^  ficdoima  à  l'Amour  &;  à  F  Ami- 
tié 5  les  Interefts  de  la  Royauté  &C  le  deuoir 
de  fa  Charge,  qui  eiloient  des  chofes  inalie- 
nisibks.  S6h  Pere  l'entendott  bienmieux,  &  il 
tefmoigna  vne  palTion  bien  plus  forte  pour 
fon  Eftati  lors  que  prelfé  de  receuoir  fa  liber- 
té,à  des  cottditiidltt»M^|^es&  exorbitantes^ 
îlprètiftâTquïliljmioirmiétix  mourir  en  pri- 
fon  ,  que  de  reprendre  vne  Couronne  nota- 
bkinèidttiiliHdlée  ,  ^  de  Jaifièr  à:ies  Succct^ 
Royaume  plus  petit,  qu^  ae  l'auoic 
rcccu  de  Tes  Anceftres  i  " 
1  i  fecoAdJEacemple  eft  dePhilippedCecond^ 
'4qfae  itout  te  monde  ^ait  ttooir  efté  ii  elperdu-^^ 
^cnt  eipris  de  l'amour  de  la  Souueramççc^ 
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&duUen  deièsa&ires^qu  U  hepardoiuia  pas 

mefme  à  fon  propre fang,  ny  à  la  vie  defon  fils 
vnique,  furlauis qu on luy donna  quilmcdi- 

coic  de  la.hrnMiMcâc^^4<^4?^         paflèr  en 

Flandres  pour  s'y  eftablir.  Et  neantmoins  ce 

Prince  fi  amoureux  de  lagrandeur,  &c  (î  ja* 
lottx  de  {es  Interefts  s  n'a  pas  laiilc  de  relafçher 
quelquefois  de  cette  fi  force  inclination  en 
faueur  de  Tes  Miniftres»  ôcd'eftre  indulgent  à 
•  leur  paifîon  à  Con  préjudice .  Apres  que  les 
Fkmens  eurent  commencé  à  fe  firâleuer  con^» 
tre  luy ,  &  à  ouurir  cette  fameufè  Scène , 
fur  laquelle  s'eft  du  depuis  reipandu  tant  de 
(àng  domeftique  &  eftranger;  Marguerite 
PrincefTe  de  Parme  leur  Gouucrnante,  les 
auoic  réduits  partie  aufip  la  douceur  àc  Ta* 
dreire,paitse»atteclaluftice&lesafmes,  àvn 
aflez  bon  repos.  Mais  d'autant  que  cette  tran- 
quillité n  eftoit  pasbien  a£Fermie^  Se  que  tous 
les  vents  qui  la  pouudienc  trouUec^n'eftoâent 
pas  entièrement  apaifez;  On  mit  en  dclil>c- 
ration  au  Conlèil  de  Philippe  >  ce  qu'il  fallaîn 
faire  en  cccte  occurrouto*  Ce  Confieil  eftoic 
mtparty,&commc  defchiré  en  deux  Faâbi^ns 
oppofces.  Xe  Q^of  dcrvin^e  eitoitR 

F  ij 
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Goanez  Prince  d'Eboly,  qui  auoit  pour  Scfla^ 
tci^i:sle.DucdeFçria,efgallement  bon  Mini-» 
ûrc  de  paix  &  de  guerre»  &  Antonio  Ferez; 
non  moins  célèbre  par  la  longue  6c  ardente  • 
perfccucion  qu'ilafoufFertcj  quepar  lachar^  : 
ge  de-  premiec  Seçreuire  d'Eilac  d*£ipagne  ^ 
qu'il  sklong  temps  exercée.  Gomez  n  eftoic 
gueres  propre  que  pour  le  Cabinet,  &  les  af- 
faires eiloient  plus  ion  element,que  la  guerre^* 
Mais  fa  meilleure  qualité  eftoit  Tinclination  * 
que  Philippe  auoit  pour  iuy,  &  Tart  auecle- 
quelilfçauoit  admirablement  s  ajuder  à  tour- 
tes les  nunieurs  ySck  tous  les  (entimens  de 
fon  Maiftre. 

Le  Chef  de  lautrCw  F^âion  eltoit  le  Duc  • 
d' A^e»>  ^A<w|tJ.e  nom  porte  en  foy  afiisz  de  fcv  .  • 
ptitation  &: de  lumière ,  fans  qu  ilfoit  befoin 
d  autrçchofe  pour  le  faire  connoiiî;re.Scs.Ad-  ' 

hei^ai$.e^^  -i^ 
auoitautrefoi^  &  abfokililent  goutiertié  :Pnt«^ 
lippes  qu  on  Tappelloit  le  Monarque  de  TEC* 

p^c^  6c  Gi[9#KK:iAf  '  j:««^%iejd^^ ,  qut 
iiour^t  toujours  des  Efprits  guerriers  feus  ^ 

la  robe  dVn  Prélat,  &  qui  en  vouloir  parti-  * 
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mal  traite ,  &:  qui  n'ayant  pû  foufFrir  fon  Ad-^  ' 
miniilration  >  auoienc  contrainc-  Philippe  de 
ierappéUet.  LcDut  4'AlueiiïiréUfliflfoitpas 
mal^h^leCalMMirj     «^tpftoit- pas  mal  pro- 
prepour  ilncrigucî  Mais  ion  pria^àicalenc^ 

&  coixune  le  grand  Thçatre  de  fa  veréllt  ^tôit 

la  guerre;  Pcrfohna|^e-âu  relie  plus  conlide- 
rable  à  fon  Maiftre,  a  caufe  des  feruices  il 
auoit  rcnd«sàfEfpagnc,  &  qu'il  Idy  pôùttdit 
encore  rendre  5  qu  agréable  pour  les  condi-  ' 
tions  de  fa  perfonne,  &  qui  eftant  dVn  Tem- 
pérament fupcrbe  &  farouche  5  n'eftoic  pa^ 
mefine  aymé  de  ceux  à  qui  iffaifôit  du  bien. 

Sur  la  Relation  donc  qui  fuft  enuoyce  par 
la  Princelfe  de  Parme,  de  1  cftat  des  af&k^iie 
Flandres;  CbacuA  de  c«»^befi  de  Partdon^ 
ne  (es  auis  ,  de  o|>inc  en  apparence  &  auec  ■ 
des  raifons  colôrccsy  conformément  au  bien 
de  Philipf^e  y  msi$  en  elkt  &  dans  le  fons  de 
les  intentions  y  cônformement  à  fa  palTîonV 
&:  à  fes  fins  particulières.  Le  Prince  d*Ebo-i 
ly  cïâigimt  que  fiv'PhiËpp^'a^  - 
Bas ,  pour  y  renger  auéc  la  force  les  "Fia-  ' 
mens  (ouleuez,  &  les  i^emctre  auec  les  arme^  ^ 

si; 
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d^A^^'tte  foft  èn^  trop  grande  confideration 
auprès  du  Roy  j  à  caufe  de  la  neceffitc  qu'il 
aureit  de  ronferuice  j  &n  accirac  àfoylapiuC- 
paît  des  bf  ailes  geni»  &  la  ittisiUeare  piartie 
de  la  Cour  5  à  caufe  du  rang  où  il  niontcroit> 
&du principal  employ  qu'il  auroic  dans  Tar- 
mé^i  Jlejetce  abiblument  la  vo/e  des  armes^ 
&confcille celle  de  k  douceur,  &  de  lailTcr 
cfteindre  defoy^mcfine  &c  fans  violence  ,  le 

5 eu  de  chaleur  qui  reftoic  à  l'inquiétude  des 
.cbelles.  D  autre  cofté  le  Duc  d*Alue,  qui 
voyoit.que  la  paix  le  metoit.prcfijue  hors 
dceuurejoulelaiâroit  fur  les  degrezpendant 
que  Gomeis  demeuroit  au  faifte;  louftienc 
qu'il  r/y  auoit  que  le  fer  &  la  prefence  dii 
Roy  >  quî-pûfrcnt  guérir  la  maladie  des  Fla- 
ineiii$,&  qu'il  falUkofter  aux  Rebelles  la  pui£ 
fance  de  remuer  y  pour  s'affeurer  qu'il  n'y  au** 
toit  plus  àç  Rébellion,  &:  cquper  l'arbre  à  la 
raiciné;  pour  empetcher  les  Wncbes  de  |iou£» 
fer  &  de  produire. 

Philippe  enfermé  entrer  ces  deux  auiscon- 
tr^fbs*^  èc  nie  voyant  que  trepcliiirdaiis  Tin* 
tendon  de  ces  deux  Miniftrcs ,  dont  il  aymoit 

cher^enxenc  V  vu  >  &C  eftiinoit  excj^ememenc 


Digitized  by  Goo 


DY  MINISTRE  RESTAT.  ^ 

£iucre)  oubliât  ks  Maximes,  6c€c  départ  de  èt 
propr<?  iii^cUiiation  qutc;ftoit  le  biçii  de  Tes  afc» 

de  fesj^r 

Il  fc  rcfout  donc  pour  la  racisfadion  de  Goi 
de  ne  quicer^piac  f  £l{)agnc ,  foDi^^u*. 
leur  que  fa  pdrcéœoo^âftoic  vtieceti^ire ,  ^piéiÊi^ 
contenir  les  Morifqucb,  ^cmpcfcher  fon  fils 
Q;^j|;ij|$<^l^|^r^  ablcnce.>;^^ 
pour  applaudit!  ècKliMiei»  wdQdiâei&  ii»pc^ 
rieufedu  Ducd'Aluc  ;  Il  le  dcfhine  Gouiicr- 
neui;i4çs  Paj^^s ,  ôc^^jffyjà^çxmc  le  conimau:«v 
<lejQâtent  diipoteiimià^^  ^^guc^> 
tous,  quand  mefinc  ils  (croient  tous  reuoIteZi. 
àc  dç  mètre  à  la  raifon  tout  cequilu^OQUC-n 
tditeftrç  contxàuc,  <igm^M^ 
mem:  (on  conc64Kiiipremier  dé  cds  àJOÊX  partis^ 
&  demeurant  le  plus  puiilant  du  Conleil>  .  il 
4emcuroi.t  en  q^I^e  fàçoâ. Supérieur  aa. 
Dacd'Ahre,  qui  len  denoit  t eeeooir 
dres ,  ôcaux  adions  duquel  il  poujxoit  don- 
ner la  facQ^iqji'il  luy  piairok>  n'efioaicpas  ef-* 
cl^ârées  des  j^eo^^uPrince*^  LcOuc  d'Aluet 
auffi  auoit  dcquoy  eftre  content  du  deflein 

^ue  le  Rûy  auoicfei<»4c  ÏJuimyix  çq^amM^* 
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Af0  Tne  puiflkiite  armée,  &:  exercer  vne  grân« 

de  charge ,  en  vn  pays  où  il  ne  verroit  perfon- 
ne  au  defTus  de  luy,  fie  où  il  feroicr Arbitre  du 
deftînd  vne  infinité <ie peuple  »  Sc  dc  dtx(epc 
belles  prouinces. 

Mais  rintereit  de  Philippe^  les  Loix  de  la 
bonne  Polici(|ue  requeroient  ;  qu'il  ti'euft 
point d'efgart  a Imclination de  Gomcz,  ny  à 
celle  du  Duc  d' Aiue  ,  &C  qu  il  allât  luy  meinie 
en  perfonnie ,  Bt  àutc  vne  bonne  armée  aux 
Pays  Bas;  pouryconfirmerU  tranquillité  en- 
core mal  affeurcc,  6^;  pour  y  dilpenfer  la  ri- 
gueur ficla  démence  »  lèibniadi^oilciondes 
elprits,  &  Texigcnce  des  Conjonéhires.  Ou 
bien  certes  s'il  n'eftoit  pas  expédient  pour 
des  ODofidçcations  importantes  s  de  (brcit  «b 
r£(curial»iK  de  rompre  les  chaifnes  qui  Tatta-* 
.  choient  à  l'Eipagne;  Il  nedcuoit  jamais  rap- 
peller  de  Flandres  la  Gounernante^  quieulb 
pû  facilement  acheuer»  ce  qu  elle  y  auoit  beiu 
reulèment  commencé  ^  &  qui  n  auoit  befoin 
pour  cela  qucdVn  peu  plus  de  forces  quelle 
n'auok,  pour  rendre  fon  Adminiftracion  vn 
peu  plus  redoutable  qu'elle  neftoit  aux  Fla- 
mbas ,  qui  auoient  d'ailleurs  jde  i^amour  &ç 

de  la 
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de  la  reuerencc  pour  fa  perfonne  •       '  ' 

On  voit  par  ces  Exemples ,  combiènilefl: 
makûle  que  les  Minifbes  des  Princes  éntriénc 
dans  leur  Confeil,  libres  de  pafllon  particuliè- 
res puis  que  les  Princes  les  plus  abiles  &C  les 
plusintecdOTezi^frapcnt  quelquefois  de  cec* 
te  contagion  ,  ÔC  gaftent  leurs  affaires  par 
complaiiance.  Cela  nempefche pas  que  ceux 
donc  ,  nous  venons  de  parler  y  n'ayehc  èfté 
grands  perfbnnages ,  quoy  que  quelquefois 
ils  aycnc  fait  des  rautes:  ny  que  leurs  yie;s.ne 
foient  d'ezcellens  Miroirs  pour  ceux  qui  gôu* 
uernent,  quoy  que  ces  Miroirs  ne  foient  pas 
fans  tache,  U  eft  des  Règnes  illuftres,comme 
des  Temples  auguftes  &c  des  Palais  magnifi- 
ques. Bien  quon  ait  fait  profufiôn  de  ri- 
chefTes  ,  &  choifi  les  meilleurs  Architedes 
clumonde,  pour  les  baitir  >  on  y  trouuetouf- 
jours  quelque  défaut  après  qu'ils  font  faits , 
&  les  chofes  de  TArt  ont  cela  de  commun 
aueclesNaturelles»  deneftre  jamais  de  tout 
point  parfaites.  Comme  en  Toeconomie  des 
mœurs  de  Thomme  j  la  Raifon  ne  tient  pas 
tou{iours  tellement  Talcendant  fur  les  paf- 
fionsî  que  les  paflions  ne  le  prennent  quelque^ 
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fois  fur  la  Raifon,  &  que  ce  qui  eft  du  domai- 
ne de  TEfpritj  ne  cède  à  ce  qui  eft  des  appar- 
tenances delaBefte.  De  meûnequoy  qaeles 
Princes  s'attachent  le  plus  fortement  qu'ils 
pourroac  ,  à  rcprcfenter  les  perfonnages  de 
Princes  ;  ils  ne.  fçauroienc  s'empefcher  de 
temps  en  temps ,  de  jouer  celuy  de  particu- 
liers, &C  que  les  inclinations  de  la  Nature  ne 
gaignent  le  deffus ,  fur  les  deuoirs  de  la  Char- 
ge. L'immobilité  au  bien;  n*eft  pas  du  (brt  Se 
du  partage  de  cette  miferable  vie^  &c  la  con- 
ftance  qui  n'eft  coupéequede  quelque  petit 
changements  eft  dans  mon  (ensvne  des  gran- 
des merueilles  qu'on  y  voye.  Il  n'y  a  point 
d^Ame  fi  médiocre  >  qui  ne  fbit  capable  de 
quelque  fougue  &  de  quelque  boutade  de 
vertu  héroïque;  Mais  il  n'y  en  a  point  de  fi  he- 
roïque,  qui  puiife  maintenir  fans  reiafche  la 
roicleur  du  vol  qu'elle  aura  pris ,  6c  tenir  tou^ 
tcs  chofes  au  deffous  de  foy,  fans  jamais  fe 
mecre.  au  deffous  délies.  Celles  qui  appro- 
chent de  plus  prez  de  cet  eftat ,  &  qui  (è  iûuf- 
fent  &C  baiffent  quoy  qu'il  arriue ,  moins  rare- 
ment que  les  autres  j  font  fans  doute  les  plus 
aobles  6c  les  plus  belles  de  toutes  les  Ames^  6c 
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cette  cgalitc  de  conduite  telle  qu'on  la  peut 
aquerir  en  cette  vies  eft  quelque  choie  de  plus 
admirable  6c  de  plus  grand  prix  en  elle  meC- 

me,  quoy  que  non  pas  de  fi  grand  efclat  ny 
de  fi  grande  vcilité  >  que  la  Science  de  faire  la 
guerre,  de  conduire  des  Négociations  ^  &  de 
gouuerner  des  Empires. 

La  féconde  Règle  que  les  Princes  doiuent 
(iiiure^en  l'yfiige  de  cette  dure  luftice  dont 
nous  faifons  le  portrait  ;  c  cft  que  comme 
Dieu  nepunic  pas  les  Pécheurs  d  abord  qu'ils 
Tout  oi  ,  ny  ne  jette  pas  (k  foudre  (ur  les 
premiers  crimes  des  hommes;  Les  Souue- 
rains  aufli  ne  doiuent  pas  fe  hafter  de  venir 
aux  remèdes  extrêmes ,  &;  de  prendre  les  ar- 
mçs,  après  quils  ont  reccu  quelque  injure.' 
Ils  doiuent  fe  rcprefenterquede  tous  les  em* 
ploys  &  de  coutes.les  entrepriiès  humaines  ; 
Il  n  y  en  a  point  où  la  précipitation  foit  fi  dan- 
gereufe,qua  commencer  vne  guerre:  ny  oii 
n  faille  fi>nder  plusdepa(&ges,  &c  reconaoi- 
ftrc  plus  de  chemins ,  auant  qu'on  y  entre.  Ils 
fe  doiuent  fouuenir,  qu  outre  cette  triftene- 
ceflité  qui  -  eft  inlèparable  de  la  plus  innocen* 
ce  guerre  du  monde  »  de  deuorer  vne  infinité 
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de  bien  &  de  vies;  Il  n'y  en  a  point  où  les  Rc- 
uolucions  foienc  Ci  fubices»  ôcies  Concluiions 
fi  incertaines.  Vne  Roue  qu'on  elbranle  auec 
roideur  5  ne  met  pas  plus  vifte  en  bas  ce  qui 
cftoit  en  haut.  LaMerneft  pas  plus  infidèle, 
&:n  altère  pas  plusprontcmentrabonace,& 
Tefperance  des  Labourears,n  eft  pasfi  (buuent 
trompée  par  la  fterilicé  des  MoifTons  j  que  les 
profperitez  des  armes  changent^  ôcles  encrées 
de  la  guerre  font  démenties  par  les  iilucsJ 
Bref  qu'il  arriue  aflez  fouucnt,  qu  après  beau- 
coup de  feux  allumez,  &c  de  tempeftes  exci- 
tées :  après  vne  quantité  immenfe  de  fang  ver < 
fé ,  &  ae  RichelTes  englouties  On  trouac 
4ju'il  faut  rentrer  de  nouueau  dans  k  Carrie* 
xe,'ou  redénir  au  lieu  d*où  Ton  eftoitpart)r,* 
après  âuoir  long  temps  tournoyé;  ce  qui  çfi: 
tout  chemin  de  defolacion  &;  de  ruine^ 
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DISCO VR5  QV ATRIEME. 

Q^UfaM  obfemer  quelque  lufike  at^Jiigaip^U 

^^^^  •    *  9  %  9 

forme  quenlàmahere  de  la  guerre.  Qt£tlfaut^ 
garderUFoyMêxHeretiquesl^aiêxIi^^  ,  ' 
deles,  §luc  les  ChreFliens  ont  d'aJJcZjjtê^ 
fiesfujeu  défaire  la  guerre  anTure 
fans  Je  feruir  du  prétexte  de 
la  Religitm. 

« 

O  V  R  éuitcr  cette  précipitation 
fi  dwgerc^^^M^iioMAous  venons 
ihiJ  furlcr^  &c  pour  ne  s'embar- 
quer pas  en  cecy  mal  à  propos^ 
&:  mètre  hors  de  laMbn  la  voile 
au  venrfnne  fufficpas  qu'onconnoUre  quela 
eiierre  qu'on  veut  entreprendre  cft  jufte  y  jfî 
ion  ne  juge aufli qu'elle eft neceUkire^ &  que 
*  cueille  bien  de  TEftat  qu'on  Tencreprenne»  U 
faut  qu^eh  cette  oçafion  plus  qu'en  nulle  au- 
tre s  il  eft  poflible ,  rHonnottc  &  r  V  tile 
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chnt  enlbmble  »  &  que  ce  (oient  les  deux 

les ,  fur  lefquels  tout  le  cours  de  la  guerre 
courue.  Mais  le  mal  eft  «  que  cecce  féconde* 
condition  n'eft  pas  toufiours  au  pouuoir  des 
Princes,  comme  la  première^  6c  qu'il  ny  a 
point  de  Règle  certaine  »  ny  d'Elpreuue  efta« 
blie  pour  s'en  alfeurer ,  comme  de .  Vautre» 
Nous  ne  laiiTerons  pas  pourtant  d'clfaycr, 
d'apporter  quelque  jour  a  vue  matière  ûob* 
(cure>  fie  de  donner  quelques  adreifes  pour 
empefchcr  qu'on  ne  s'c(gare  en  vn  pays  u  peu 
connu  >  après  que  nous  aurons  die  quelque 
chofe  de  la  luitice. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceUe--cy$  le  dis  en  pre- 
mier lieu ,  qu'il  eft  neceffairc  qu'elle  règne  s'il 
fepeut,  for  toute  reftenduë  de  la  guerre>fic 
s'<±pâxide  auffi  KtA  fier  les  accidens  que  fiir 
lambftance,  &  fur  la  forme  queftir  la  matiè- 
re des  aâîons  militaires  •  Par  exemple  pour 
dire  tvn  mot  delciftiàxir^e  8c  delà  forme,ailec 
laquelle  on  les  doit  conduire .  (  Car  il  y  a  des 
matiipr^que  je  vëuxuaittr  àfons^fic  d'autres 
que  je  ^e  veu^  q«ie  kgeremolt  toucher;  )  U 
eft  certain  qu'il  eft  indigne  d  vn  homme  de 

coew>dcfeiAlij:4u&ng  dVnEanemy  cpii  eft 
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hors  de  combat  >  &  que  c  eft  vne  chofe  hon-^ 
teufe,  que  les  pieds  foulent  ce  que  les  mains 
ont  ab  aca,  fie  qu'on  ode  la  vie  à  qui  la  deman- 
de. Ufaut  contepiirÇiichalciit  &  &  bile  dans 
les  bornes  delà  victoire ,  &  ne  les  porter  pas 
au  delà  >  Si  ce  n  eftpeuKftre  qu  on  en  ait  be- 
feinpourradèurer  »  ce  qui  arriuc  rarement  s 
ou  par  quelque  droit  de  Reuanche,  qui  exige  • 
qu'on  ne  donne  point  quartier ,  à  ceux  de 
qui  on  ne  le  reçoit  pas ,  &  permet  qu  on  ù£k 
celTer  les  rauages  par  les  degats,  &  les  enibra- 
fenienspar  les  incendies.  Encore  y  a  t'il  des 
aâions  fur  lefqueiles  la  Reuanche  îie  peut 
s'eftendre,  &  il  n'eft  pas  loifible  d'imiter  les 
violemens  Se  les  facrileges  »  ny  peut«eftre  de 
donner  aux  Ennemis  des  morts  inhumaines^, 
à  leur  exemple .  En  vn  mot  il  y  a  des  Loîx 
qu*on  appelle  de  la  bonne  guerre,  que  le  Ma- 
refchald&Briâàc  a  autrefois  rendu  fifameu* 
fes  en  Piedmoftt ,  qu'il  faut  obferuer  affin 
qu'elle  foit  vne  aétion  de  luftice ,  félon  1  in- 
tention daDiettdes  armées  i  ic  nôn  pas  vne 
pure  violence^  6c  vue  cogfuption  mamfeftè^ 
du  droit  des  gens  »  fuiuant  les  fuggeftions  du 
Dieu  de  ce  si^auicMéB^Smaofi  è^  iteae* 
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bres  ;  pour  vfer  des  termes  de  la  Bible  . 

Il  eft  donc  vray  quVn  Prince  ne  doit  ja- 
niais  auoir  les  armes  à  la  main  ^  que  la  luftice 
nelesluymece,ny  les  manier  que  (bus  quel- 
que formed'homiefteté,  &  fous  quelque  air 
de  bien-feance.  Il  eft  encore  vray  qu'il  ne  doit 

j)as  fidre  vue  meCne  chofe  de  VVcile  &  de 
'Honnefte,  puis  qu'ils  ne  le  font  pas:  ny  con- 
fondre deux  qualitez  fi  diftindesi  comme  onc 
fait  quelques  vns  des  Anciens^fic  comme  font 
quelques  Modernes  .  Uocaiîon  de  s'acroi- 
ftre ,  &  la  facilité  de  conquérir ,  ne  doiuenc 
point  relbranler^s'il  ne  peut  s'acroiftre  en  con^ 
Icience,  &:  conquérir  legitimertient.  Vne  telle 
modération  fera  plus  courageufe  &C  magna- 
nime s  que  ne  feroit  aucun  aâe  de  vaillance, 
&  il  n'y  a  point  de  viâroire  à  obtenir  fur  les 
Ennemis ,  qui  foit  fi  belle  Ôc  défi  grand  prix; 
que  celle  qu'en  cecy  il  obtiendra  mr  luy-meC- 
me. 

Mais  pour  fortir  des  termes  de  la  générali- 
té qui  eft  trop  vague  âcindeânie  »  &L  defcei^ 
dre  à  des  conâdorations  {îarticulierès ,  qui 

font  plus  inftruftiues  &plus  touchantes ,  que 

ks  goaerales  >  le.dûi  enfecondlieu j  ^u'il  fe 

doit 
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doit  bien  donner  de  garde  déjuger  par  l'eue- 
nement  >  de  la  luIUce  ou  Injuilice  de  quelque 
eiitreprife ,  &:  d'attendre  de  i'^ppeller  bonne 
ou  mauuaifc,fclon  qu'elle  aura  relifli,  &  qu  et 
leauraeli  le  vent  propice,  ou  k  temps  con- 
traire. Il  rcgardera^auec  auerfîon  la  penfée 
de  cet  honneft'homme  d'Efpagnol ,  qui  fui- 
uant  le  party  des  Communes  de  fon-pays  ibu- 
leuéescQntreleurRoy  Charles,  eicriuit  à  va 
ficnamy  de  party  contraire  j  Que  le  gain  ou 
la  perte  delà  bataille  qui  fe  deuoit  donner  le 
lendemain,  declareroient  qui  auroit  le  droit 
ou  le  tort  de  Ibn  coftc ,  &  que  la  marque  &  le 
prix  de  la  luftice  du  bon  party,  fcroit  la  vi£toi- 
re.  Il  aura  horreur  du  conîeil  que  donnoit 
TA  imiral  de  Chaftiilon  au  Pwce  4c  Condc, 
de  ne  faire  point  difficulté  de  violer  le  Traité; 
par  lequehl  s'eftoit  obligé  de  lortir  du  Royau- 
me, fi  Meflieurs  de'Guyfc  fe  retiroient  de  la 
Cour,  &  de  charger  Tarmée  du  Roy ,  qui  en- 
dormie de  cette  efperance ,  &:  fe  repofant  fur 
(a-  parole^ ne  fe  tissndroit  pias-fur  fes  gardes^. 
Quelavidoircsil  Tobtenoit  rendroit  fa  eau-»- 
fe  honnçfte  &  fes  armes  juiles ,  &c  fi  clic  de- 
meuroic  au  Roy  \  toute  autrie  luftice  feroit 
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pour  luy  ridicule,  &  toute  autre  raifon  vainc. 
Cçlas'iieft  vray,  comme  peut-eftre  il  ne  ieft 
point  9  fie  il  Dauila  qui  le  rapporte  ne  trompe 
pas  5  c  eftoit  entendre  comme  il  faut  la  Ma- 
xime de  Macbiaueijde  n  eftre  point  mefchanç 
à  demy,  &C  fçauoir  combler  la  malice:  c'eftoit 
quelque  chofe  de  plus,  que  de  coudre  la  peau 
du  Renart  à  celle  du  Lyon:  ce  n'cftoit  pas  fai- 
re la  guerre  à  lordinaire  s  c  eftoit  la  faire  auec 
des  armes  empoifbnnées.  Ceft  donc  vn  point 
rixe,  &C  vne  Maxime  conftante  de  Moralle  &c 
de  Politique)  que  comme  on  ne  juge  pas  touli^ 
jours  de  la  prodence  dvne  entrepriie,  par  le 
bon-heur  de  l'cucncmcnt  on  ne  doit  ja- 
mais juger  de  Thonnefteté  d Vne  adion ,  par 
le  bon  mccez  qu'elle  aura  eii  :  ny  de  la  Iufti« 
ce  d  Vne  guerre,  par  la  vidoire  dont  elle  fera 
couronnée,  . 

le  disentroifiéme  lieu,  que  comme  il  ny 
apoint  de  guerre  dVne  neceflîré  fî  forte ,  éc 
qui  ait  le  dehors  il  i^ecieux  y  que  lors  que  la 
Pieté &y  qrouue  jointe  à  la  luftice,  &;  qu'on 
defFend  les  Autels  en  maintenant  fes  interefts  j 
Il  faut  bien  éuiter  aufli  d  mtcreffer  Dieu  en 
iêsdefTcimjii  veriublementil  n  y  eft  intcfclr 
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fê^  &  d'imiter  Ferdinand  de  CaltiUe^  qui  fai« 
fbit  quelquefois  bien  pis  quie  de  prendre  (on 
Nom  en  vain  5  puis  qu  il  ne  manquoit  jamais 
de  l'employer  »  pour  donner  couleur  au  mal 
qui  Iny  eftoit  vcue:  &c  Ces  délcendans  auroienc 
fouuent  eftc  bien  empefchcz  de  pallier  leur 
Ambition  &C  leur  Auaricci  s  iln  y  auoic  point 
euck  Religion^  ous'il  n'y  auoicpoint  eiidln- 
fidélité  ou  d'Hcrcfie  dans  le  monde .  On  ne 
doit  pas  encore  croire, comme  quelques  vns 
fe  leiont  perfuadez,  ouont  tafché  de  le  per-r 
fiiader  aux  Princes  *,  que  la  bonté  dVne  fin, 
f  uft-ce  la  gloire  de  Dieu  ou  le  falut  des  Ames> 
puiilè  reâifier  les  moyens  qui  font  mauuais 
en  eux-mefines  :  ny  que  le  vcmn-&  la  mali- 
gnité d  Vne  caufe;  fc  corrige  &c  fe  tempcre,par 
ce  qu  il  y  a  de  bien^faifant  &C  de  faiutairc  dans 
Teflec  'y  comme  nous  le  monftrerons  en  vn  aù-^ 
tre  endroit . 

le  pafTe  outre  dis  en  quacricmc  lieu,  que 
bien  qu'il  faille  extrêmement  déférer  k  l'zn-i 
thorité  de  ceux ,  que  Dieu  a  commis  au  plus 
haut  miniftere  de  la  Religion,  âcàlaplus  ab-^ 
foluë  direâion  des  Goniciences;  Il  ne  leur 
faut  pas  pourtant  dcfcrei  tout  en  toutes  cho^ 
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fes,  comme  ils  ne  le  prétendent  pas  auiH  :  ny 
croire  qu  ils  puîiTent  di(pea(er  de  faire  du 
mal,  &:  deliurer  d Vne  obligation,  du  premier 
ou  du  fécond  droit  de  Nature. Si  LadiflasRoy 
de  Hongrie  euft  eii  la  force  derc^er  au  Lé- 
guât, qui  le  porta  à;romprc  (ans  fujet,  ou  fans 
autre  fujet  que  de  bien-fcancei  la  paix  quil 
auoit  faite  auec  Amurat  Empereur  desTiprcs, 
6c  s'il  ne(b  fuft  laiiféefblouiràcette  préten- 
due puiifance,  que lautre difoit  auoir  dedef- 
lierce  Nœu  que  le  droit  des  gens  auoit  for- 
mé j  Iln*euftpas  laiiTé  ta  vieà  Varnes  auec  la 
pci'te  de  la  bataille,  &  Amurat  auoit  raifon, 
lors  qu  au  milieu  du  combat  &  au  fort  de  la 
mèfléev  là  yiâroirefembloit  incliner  du  cofté 
dè*l.adilLis ;  dappcllcr  Icfus  Chriftàla puni- 
tion dVn  crime  qui  iç  regarde  it,  &  à  la  vcn-; 
geance  d'vn  Traité  vioro^oùl'oiïauaitinter- 
pofé  fon  Nom  pour  le  confirmer.  Si  Henry  fé- 
cond euft  pluftot  fuiuy  lauis  du  Connefta- 
ble  de  Montmorancy*,  &  du  Marefchai  de 
Bri(rac,quiPcxhortoient  à  oblêrucrlaTrcue 
qu  il  auoit  faite  auecrEmpereur  j  que  les  fug- 
geftionsde.Meflieiirs  &  Guyfe  &c  de  la  Du* 
cheiTe  de  Valendnois  ^  qui  fen  diuçrcirdftc^ 
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ibus  prétexte  que  le  Pape  Tcn  dUpenfoit  >  II. 
neuft  pas  expié  cette  Infraâion  par  le  maU- 
heureux  fuccez  de  fcs  armes  dedans  &C  dehors 
le  Royaume»  ^  {^j:.xe.tC€Llpo£ue  âcpefante 
chaiihe  de  maux ,  dont  depùtsla  France  fuft 
enuelopée. 

La  Religion  n  eit  pas  defcenduë  du  Ciel^' . 
pour  Peindre  les  vertus  du  elle  a  troiïuées 
en  Terre,  ny  pour  démolir  le  plus  admirable 
ouurage  que  la  Raifon  y  ait  produit,  qui  ell  la 
Société  'y  en  deftiuiiant  fon  premier  fonde- 
ment &:  fa  principale  Baie,  qui  eft  la  bonne 
Foy.  Que  fi  elle  deffend  quelquefois  le  com- 
merce &;  la  communication^  auec  lesHereti' 
<|ues  &  auec  les  Infidèles }  c  eft  lors  que  cette 
communication  peut  eftrecontagicufcàrEC 
prit,  &  quily  a  danger  que  les  erreurs  &  les  ; 
vices  ne  le  traniportent ,  &:  ne  palTent  con-  ^ 
jointement  auec  leschofespermifes.  Etce-- 
la  n  eft  pas  tant  vn  droit  nouueau  èc  pofi* 
tif ,  que  la  ReHgion  introduile;  que  cét  an-  ; 
cien  commandement  du  droit  de  Nature. 
de  fuir  les  ocafions  du       quelle  renouuelle  :  ou  » 
pluftot  que  ce  commandement,  vague  ic  iVH- 
mité  qu'elle  détermine,  fie  qu'elle  applique  à  > 
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vn  vfagc  particulier,  6c  à  vne  matière  certaî- 
ne.  Mais  (ans  cela,  nuis  qu'après  que  le  Gen« 
re  humain  s*eft  defehifé  en  Créances  &:  en 
Couftumes  j  II  luy  eft  encore  demeuré  des 
Loix  générales ,  &  vn  Droit  commun.  Puis 
que  llnfideiité  ny  THerefie,  n'empefchent  pas 
les  Souuerains  ,  d'eftrc  Seigneurs  légitimes 
de  leurs  Eftats,  ny  les  Particuliers  d  eftre  vé- 
ritables propriétaires  de  leurs  biens  i  Et  par 
confisquent  que  IVfage  de  la  luftice  Commu- 
ta tiue  &c  celuy  de  la  Diilributiue,  ne foit  efga« 
kment  ouuert ,  6c  le  commerce  pour  les  cho« 
fes  temporelles  dont  ils  ont  bcfoin  entre-eux, 
permis  à  tous  les  Princes  6c  à  tous  les  Peuples, 
aux  Chrefticns  6c  aux  Infidèles,  aux  Catholi^ 
qucs  &  aux  Hérétiques  y  Les  Catholiques  en- 
tre tous  les  autres,  comme  faifans  profeiHon 
dVneOoârineplus  celcfte,  ^dVne  vie  plus 
^  innocente;  (ont  obligez  d*en  obfbruer  plus  in** 
uiolablcment  les  Loix ,  6c  d  en  maintenir  plus 
religieufemcnt  les  Priuileges  :  de  ne  donner 
poîntd'rxcmple  d'infidélité  6c  de  tromperie, 
que  les  Mcfchans  pourroicnt  reflcfchir  fur 
la  Religion  ,  &  de  faire  toufioursluirecette 
belle  marque  de  la  faîntcfté  de  leur  Créance^ 
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qui  eft  la  fincerité  de  leur  conduit e . 
,  En  vn  mot  pour  nç  m  enfoncer  pas  fort 
auant  en vnc matière,  dont  je  traite  ample^ 
ment  en  vn  autre  endroit  j  le  me  contentera/ 
en  fuite  de  ce  que  je  viens  de  di|:e,de mètre icy 
cet  Argument,  pour  demonftrer'kincccflrité 
qu'il  y  a  de  garder  la  Foy  aux  Hérétiques  SC 
aux  Infidèles .  Qua  tous  ceux  auec  qui  on 
peut  traiter  &c  faire  commerce  en  con&ien^ 
ce  ;  on  eft  obligé  en  confcience  de  tenir  les 
chofes  promifes,  quand  le  Traité  s'eft  fait  fans 
fraude  &làns  violence,  &  fans  cette  jufte 
crainte ,  qui  tombe  dans  TAme  des  gens  de 
cœur,  &  qui  ne  leur  laiffe  qu Vne  liberté  mu- 
tilée. Cette  conclufion  coule  fi  natoreile- 
ment  &  fi  neceflâirement  dç  fes  principes  j 
qu'il  ne  faut  point  d'autres  preuues  pour 
IcftabUr, ny d autres  lumières iÇour  Tetelai*' 
rcr. 

Et  neantmoins  cela  n'empefche  pas ,  que 
comme  il  n  yapointde  jourfiferein,  qui  ne 
foit  terny  de  quelque  nttase  j  Cette  venté  fi 
claire  naturellement,  &  h  conforme  à  la  rai- 
fon&:  àrhonneftetéinaitefté  expoféeàrArt 
desSophift^.  A^ais.qui  ne  fçatt  que  cette  de*. 
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prauation  de  fentimens ,  a  procède  dVn  zcic 
cfaïauc  6c  aueugle ,  qui  faiiic  quelquefois  les 
plus  grands  Doâeurs  :  ou  dVne  complaifàn* 
ce  lafche  &proi1:ituée ,  qu'on  a  voulu  rendre 
aux  Princes  9  qui  vouloienc  bien  eftre  parju- 
res, d*aucanc  que  cela  les  aconmiodoic  i  Mais 
quinelcvouloientpasparoiftre,  à  caufe  que 
cela  les  euft  trop  déferiez.  Aulfi  certes  cette 
:  Doârine,  qui  n'eft  jamais  venuë  au  monde 

3UC  fortuitement ,  &  n  a  paru  au  jour  que 
ans  la  violence  de  quelques  oca(ions  qui  ïy 
ont  poufleeja  toufiours  dliparuauec  les  caufes 
qui  font  produite,  &  faintLouys  dont  la  pie- 
té ne  peut  eftre  reuoquée  en  douce  que  par  les 
jlnipies}  n'en  eftoit  point  frapé  lors  qu'il  a  trai- 
té auec  les  Sarrafins  :  &C  ceux  qui  s'en  feruent 
feroicnt  bien  marris  qu'on  leur  renditla  pa- 
reille ^  &c  quft  ceux  qui  n  ont  pas ,  quoy  qu'à 
£aux,de  moindres  penfées  qu'eux,  de  la  vérité 
de  la  Religion  qu'ils  profeircnt  )  crcufTent 
qu'il  leur  eftoit  permis  de  faire  le  mefme  en 
leur  endroit  fous  ce  prétexte.  Nous  exami- 
nerons au  long  en  vn  autre  lieu  la  force  le 
poids  de  cette  confequence, 

Que  fi  Ion  oppofc  à  cette  vérité,  que  ce 

qu'on 
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^<fîon  promet  aux  honmièis  \  n'apporte  pas 

vne  obligation  plus  eftroitc,  ny  ne  forme  vn 
nœu  plus  indifioluble-,  que  ce  qu'on  promet 
à  Dieu }  4ont  il  cSk  oerCMa  qiie  le  Pape  peut 
difpenfcr  en  certaines  ocafions ,  &  pour  des 
caufes  importantes .  On  refpondra  qu'il  eft 
certain  que  le  Pape  le  peut,  &;  qu'il  peut  de- 
liurer  de  robfèruation  du  vœu  d'vne  bonne 
chofe,  pour  vnc  autre  qui  fera  meilleure ,  ou 

3ui  fera  efgaicnient  bonne.  Mais  qu  encecy 
ne  fait  rien  qu'ayant  charge  de  la  part  de 
Dicu,8c  qu  en  vertu  de  cette  Commiffion  gé- 
nérale &c  particulière  qu'il  a ,  de  rechercher 
toufiours  ce  qui  eft  de  fa  plus  grande  gloire, 
&  du  plus  grand  bien  des  Ames.  Il  ne  fait  rien 
que  mefiiager  fes  Interefts  :  qu  ayder  à  faire 
valoir  le  calent  des  fidèles,  6c  qu'eftre  ce  bon 
œconome,&ce  prudent  di(pemàteur  du  bien 
&  des  grâces  de  fon  Maiftre  ,  dont  parle  la 
Bible.  Que  de  changer  vne  chofe  de  moindre 
.  valeur,  auec  vne  de  plus  grand  prix;  c  eft  touC 
|oursgagner  au  change,  &  que  d'enreceuoir 
vne  qui  n  eft  pas  iitferieure  envàleur  &:en  bon^ 
te  à  cette  qu'on  quitte  5  ce  n*eft  rien  perdre 
pour  Dieu,&  c  cfts'acommoder  au  befpindes 

I 


€6        SECONDE  PARTIE 

Ames,  &  vfer  d Vne  indulgence  raifonnable . 
Cyéd  fuiure  les  intentions  du  Maiftre  .  &c  la 

■  '  i. 

douceur  de  fa  conduite  :  c'eft  agir  dans  ITiu- 

nicur  de  ce  généreux  Créancier,  qui  n'exige 
pas  à  la  rigueur  de  fes  Créatures  ,  ce  qu  elles 
luy  doiuent  i  Mais  qui  leur  fait  coufîours  la 
compofition  quelles  luy  demandent ,&  ne 
leur  demande  que  ce  quelles  luy  peuuenc 
dotmer  commodément ,  &c  (ans  violience. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  droits  &  des  Inte- 
refts  des  Hérétiques  8cdes  Infidèles  j  ils  n'en 
ontpasconffitué  le  Pape  maiftre  ou  arbitre» 
comme  tout  le  monde  Içait .  Ccft  pourquoy 
jil  ne  peut  aufli  ny  rien  ordonner,  ny  di{penfcr 
de  rien  à  leur  préjudice,  de  ce  qui  aura  efté 
traité  de  bpâne  roy  ,  &  félon  le  droit  com- 
mun,  en  ces  matières  de  commerce  ciuil&  de 
police  temporelle. 

le  padè  de  cette  matière  à  vne  autre  y  auec 
laquelle  elle  s'cnchaifne  naturellement, &  dis 
.en  cinquième  i^eu>  que  la  Religion  toute  feu- 
le yfoit  pour  la  planter  aux  lieux  où  elle  n'eâ: 
pas:  foit  pour  la  deffendre  danslesEftats.où 
elle  eft  perfecutce^  ne  peut  eftre  le  fondement 
dyne  juftc  guerre. .  QuefiiesElcrits  de  quclr 
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<jues  faints  pexfonnages ,  ne  font  ^emez  que 
d'exhortations  aux  Chreftiens  deplrendre  les 
armes  contre  tes  Turcs ,  &:  fi  les  Prédicateurs 
tafchent  tous  les  jours  de  les  enflammer  de  ce 
faint  zele.  Si  les  Papes  orit-^ytrefois  public 
des  Croiiades  pour  ce  fujet  t  Sc  fi  les  plus 
grands  Princes  de  la  Chreftienté  s  y  font  en- 
rôliez, £c  ont  mis  pour  cclafiirpiedde  formi-r 
dables  armées  ;  il  he  faut  point  s'imaginer 
que  ç'aiteftédire£temcntpour  exterminer  la 
Seâedc  Mahomet»  âcpour  abolir  TAicoran  > 
qu'on  ait'prisies  armes.  U  ne  faut  point  croin 
re,  que  çait  efté  pour  contraindre  les  Met- 
creans  de  changer  de  ReHgion,  ny  pour  im- 
primer le  Chrifttanifine  dans  leur  e^pritaûec 
le  fer;  qu'on  ait  fait  la  cuerre.  Cela  cft  fort 
cfloigné  du  génie  de  noftre  Religion,  bL  fort 
contraire  aux  mœurs  de  la  primitiue  Eglife,' 
qui  noppo(bit  jamais  que  la  patience  à  la  for-* 
ce,  ny  nelaiffoic  relpandre  d'autre  fang,  que 
celuy  de  £es  eafans^ ,  quand  elle  eAoit  ou4 
tragéife;  comme  nous  le  dirons  en  vn  autre  en*^ 
droit ,  où  nous  referuons  les  preuue^s  du  (e-f 
coud  membre  de  la  propofitioa .  quç  nous 
auons 
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C  eft  donc  dans  les  limites  de  llntereft  tem- 
porel, que  la  guerre  contre  le  Turc  eft  pre*. 
mierement  reftreince.  C'eftdireâreménccoii* 
tre  lapuiflancedes  Ottomans,  &  non  pas  con- 
tre les  erreurs  de  Maiapmctsque  IcsCbjreftiens 
tirent leipée  •  jBt  pour cecy  ûs nùnt pas  faute 
de  droit,  ny  ne  manquent  pas  de  tiltres  valla- 
bks.  Lesvfurpations  que  ce  Tyran  a  faites^ 
ile$  plus  beaux  membres  de  leur  Empire^;  Sc 
les  delpouilies  de  tant  d'Eftats  qu'il  leur  a  va-* 
lez>donciIfepare3  font  des. fu jets  qui  ne  laifr 
ienc  pas  jdoat«r  »  qu'ils  ncfpuiâêiit  legicisho^ 
ment  armer  pour  recouurcr leurs  pertes,  & 
pourretirer  d'entre  fes  mains  les  pièces  qu'il 
a  recueillies  de  leur  debrisé.  Outré  cela  le  deC» 
fein confiant  qu'il  a  fait,  &:le vœu  perpétuel 
dont  fa  Reiigioa.k  lie ,  de  trauailler  àdcftrui* 
reléChriftianiûne;  ôcTefpckde  cette  barba* 
re  Religion ,  qui  ne  drefle  qu  a  (a  rapine  & 
aux  npteurtres ,  &C  qui  a  profcrit  &  confifqué 
les  biens  6c  lès  vies  detousiceux  qui  n^en  font 
pas  y  ne  permetent  que  trop  aux  Ghreftiensy 
non  feulement  de  fe  defFendre  quand  il  les  at- 
taque ,  &:  de  reâftcr  à  roragé  lors  qu'il  efclate 
de  ce  cofté4à)  Mais  encore  d  attaquer  6c  de 
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.prcuenir  ,  fi  quelque  autre  confidcration  ne 

syoppofe. 

Que  fi  le  cours  de  lavguerre  &  le  fort  des 
armes  portent  quelquefois ,  quil  fe  conclue 
ou  Paix  ou  Treuc  entre  le  Turc  &  quelque 
Prince  Chreftiens  Celuy-cycndoitobferuer 
légalement  les  conditions ,  tant  que  1  autre 
les  obferuera  de  fon  cofté,  &  ne  venir  pas  à 
rupture  j  s'il  ne  commence,  ou  s'il  ne  fe  pré- 
pare à  rompre.  Ou  bien  certes  fi  le  Turc  qui 
neiaiÛe  jamais  fes  armes  fans  employ,  ny  fcs 
gens  de  guerre  fans  exercice  :  qui  ne  fait  que 
courir  &  tournoyer  toufiours ,  pour  attraper 
quelque  proyci  fe  rue  fur  TEftat  de  quelque 
autre  Prince  Chreftien  5  Le  premier  le  peut 
(êcourir  en  confciencc,  &  agir  contre  lautre 
légitimement,  &:iàiis  eltre  violateur  de  fa  foy^ 
nydeferteur  de  fà  parole.  Car  outre  le  deuoir 
que  la  Charité  impofe,  &  cette  générale  obli- 
gation que  le  droit  des  gens  aporte,dc  ne  laiC^ 
1er  pas  opprimer  les  fbibles  par  les  pliK  forts j 
on  entre  alors  dans  les  termes  de  ladefFenfe, 
qui  eft  toufiours  permife  bien  qu  elle  foit  in- 
direfte ,  &  ne  -iaiffe  pas  d  cftre  juftc ,  quoy 
quellefoirailticipée.  Êtàdire  vray  que  fait 
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alors  autre  chofe  vn  Prince  Chrcftiea ,  en  rc* . 
potUTanc  la  violence  qu'on  fait  à  aucray;  que 
M'aUeraudeuancdeoeUe,  quife  prépare  con* 
trc  iuy-mefme:  que  fe  hafter  d*elleindre  le  feu 
qui  bruûe  la  maiion  de  Ton  voyfîn^  auanc  qu'il 
s'attache  à  la  fienne ,  Se  ayder  à  fidre  des  rem- 
parts &  des  digues  contre  la  Mer,  qui  inon- 
deroit  Ton  pays  après  auoir  fubmer^é  celuy 
defes  Alliez.  .      '  ' 

Hors  de  là  j  &C  pendant  que  le  defTcin  de 
fa  ruine  reppre  en  TAme  du  Turc  ,  &c  que 
l'exécution  du  vds.u  dont  nous  auons  parlé 
cy  deiTus  ,  eft  fu(penduë;  il  doit  garder  in- 
uiolablemenc  les  conditions  du  Traité  quil 
aura  fait  aueque  luy  ,  6c  n  eftre  pas  le  pre» 
xnier  infradVeur  du  Sceau  du  Commerce  pu- 
t)lic  ,  &:  du  principal  lien  de  la  vie  ciuile, 
qui  eft  la  bonne  Foy  •  Il  eft  aile  à  inférer  de 
ce  que  je  viens  de  dire  ;  que  les  Chrefticns 
en  gênerai,  n'ont  que  trop  de  fujets formez, 
&  trop  de  voyes  parées,  pour  entrer  quand 
ils  voudront  en  vne  juftc  guerre  contre  le 
Turc ,  &  il  y  a  dequoy  s  eftonner  ,  comme 
l'ay  remarque  au  premier  Diîcours  «  de  ce 
qu'au  lieu  de  tourner  leurs  armes  ^  contrp 
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vil  Ennemy  qui  n'eft  pas  moins  puiffant 
qu'irréconciliable  j  Ils  les  conuertilTent  con- 
tre eux-meGnes  :  Ils  les  plongent  dans  leurs 
propres  entrailles^  &  les  enyurent ,  s'il  m'eft 
permis  d'vfer  de  cette  hardielTe  Poétique , 
du  fang  de  leurs  frères . 
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'DISCOVRS  CINQVIEME. 

Que  la  deffenfe  de  U  RgpHtation  offmfû  ejl  le  fur- 
jet  d'vne ju^e  guerre.  6n  quoy  confifie  cette  Re^ 
pHtation,  Que  le  Royria  pu  éuiterauec 
honneur  de  rompre  ^uecles  Elfagnols, 
qui  auoient  fait  furprendre  la  mile 
t Eleveur  de  Treues ,  qui  ejloient 
fom fa  protedion. 

L  ne  faut  pas  pourtant  s'imagi- 
ner que  la  deffenfe  de  TEftat^foit 
direàeouindirefte,  en  la  façon 
que  nous  Tauons  circonfcrite  i 
foit  le  feul  tiltre  qui  rende  les 
armes  du  Prince  juftes.  Il  y  a  encore  dau- 
tres  tilcres  &  d autres  confiderations,quiles 
luymetent  légitimement  en  main.  Ily  a  en- 
core d'autres  play  es  à  fermer,  &  d'autres  bref 
ches  à  refaire,  que  la  ruïne  de  fes  fujets.  Il  y  a 
à  venger  les  outrages  qu'on  fait  à  l'honneur, 
&à  purger  les  taches  qu'on  imprime  à  la  Re- 
,  putation  de  la  Couronne  qu'il  porte.  Il  y  a  à 

.  empefcher 
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cmj^eCçh.er,(j^iie  celle-cy  qui  dl  vne  des  Co- 
4omiles  qui  fpuft&iment  la  grandeurs  ne 
prenne  coup  &c  xic  tombe .  Mais  d'autant 
qu'on  fc  pouiToit  cquiuoqucr  fur  ce  mot  de 
Kefutation,  &C  prendre  pour  ce  fi^jec  vn  chan- 
ge de  dangereufc  coniequence  ;  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  l'cfclaircir  &  dci-ncdcr  j  ce 
qui  le  fera  par  vne  diftinûion  tort  facile,  &c 
que  j  ay  défia  aucunement  defignée. 

Il cft  donc  certain  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
Réputation  qui  font  propres  des  £llats,6c  qui 
entrent  dans Vordre  des  biens  qui  leur  appar- 
tiennent. LVnc  conhlle  au  bruit  que  fait 
la  puillance  au  dehors  ,  &c  en  lefclat  qu'elle 
y  jette,  Celle-cy  fe  forme  du  mérite  6c  de  la 
fortune  du  Prince:  du  nombreôccte  là  vertu 
defesfujets  :  des  deuoirs  de  la  fujetion  &C 
des  droits  de  la  Souuerainetc  :  de  l'eftendue 
du  pays  &c  de  fon  alfiete  :  de  la  fertilité  da 
terroir:  de  la  commodité  du  commerce,  de 
lafecondité  des  Mines:  des  forterelfes  des  ar- 
mes ic  des  munitions  de  guerre  Sec.  L*opi- 
niondonc  qui  émane  &:rejallit  deceschofes 
fie  d'autres  femblables, dans l'eiprit  des  hom- 
mes s  cft  la  Repuution  dont  i  e  parle  6c  de  la- 
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quelle  il  n'y  a  point  de  doute ,  que  le  Prin- 
cçp^doiue  cftre  extrêmement  jaloux^  çom« 
1^6  dvne  chofe  qui  fait  quelquefois  de  grands  • 

coups  quand  la PuifTance  eft  infirme^  6^ que 

uelquVfiaçQmgaré^fo^ç  4  propq^  au  crédit 
'esMarchandsiqoiles  maifiûenççnhoimçur 

&  en  lullre  j  bien  qu*efFe£liuement  ils  foient 
pauuires ,  Scieur  donne  fouuent  i^oyen  de 
rèmplir  leyuide  caché  de  leurs  alTaic^  >  6c  de 
réparer  le  foible  de  leur  fortune,  qui  ilc  paroic 
point. 

Cela  ne  fait  pas  neantmoîns,  que  (juancl  on 
bleife  vn  Prince  en  cet  endroit ,  &C  qu'on  deC» 
crpie  fa  PuiiTançe:  quand  on  diminue  fes  prof- . 
pêritèz^&qti  on  enfle  fesdifgraces:  quandoti 
ta&hci  d  abaifïer  ce  brillant  de  grandeur  &  de 
force ,  dont  il  frapc  les  yeux  des  Eftrangers, 
ôcde  couurir  de  ténèbres  la  face  extérieure  de 
fes  affaires  s  ce  (bit  vnfujet  de  jufte  guerre.  La 
raifon  de  cela  eft, d'autant  qu*il  ne  faut  jamais 
venir  aux  remèdes  forts  que  contre  les  maux 
extrêmes ,  ny  employer  la  violence  contre  les  . 
accidens ,  qu'on  peut  vaincre  auec  l'induftrie. 
Il  faut  quil  y  ait  quelque  proportion  entre 
Us  armes  a.uec  lefquçlks  on  refifte^  &  ceUeft 
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dont  on  hoiis  attaque.  Ôn  nouscômbat  auec 

les  forces  de  lelpritj  II  n eft  pas  raifonnable 

d'apporter  celles  du  corps  à  noftre  defFenfe . 

OnfeinéfHuriM^ucdéfkuiibirutts  qui  nous  font 

defauantageux;  ayons  foin  de  faire  luire  par 

tout  la  vérité  qui  leur  eft  contraire.  Si  nous 

(bmmes  vigilans  &ingenieux  5  nous  rfaul-ons 

rien  à  craindre  de  ces  artifices ,  &  les  deffeins 

de  nos  Ennemis,  auront  vn  fort  pareil  à  celuy 

des  Mines  $  quine  font  point  de  mal  fi  on  les 
éuente. 

Mais  il  y  a  vne  autre  e^cce  de  Réputation, 
&  vne  autre  force  d'Honnéttf,  dont  le  Prince 
ne  doit  point  fouffrir  la  fleftriffeure ,  &  donc  il 
doit  pourfuiure  la  réparation  auec  les  armes, 
s*il  ne  làpeut  auoir  autrement,  qitàhdoh  Fou-> 
trage.  Ocft  pour  le  dire  en  vn  mot  la  dignité 
de  la  Couronne ,  &  l'honneur  de  la  Souuerai- 
té.  Ce  font  certains  priuileges  &  certaines 
prerogatiues,  que  le  droit  des  gens  y  a  atta- 
chées; aufquelles  il  ne  ddit  point  lai(rcr  tou- 
cher fanss*enre(rentir,ùypcrmctrcqu*on  lei 
viole  &  qu*on  les  effleure ,  fans  s'y  oppofef 
auec  la  force.  L'injure  par  exemple  faite  à  vn 
AmbafTadeur,  dont  la  perfonne  eft  fainte  &t 
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con&crcep^  le  droit  commun^ôcducoiifen'* 
tcmesxtde  cous  les  peuples  Se  de  tous  les  âges; 
cftlefujet  dVne  guerre  légitime,  6c François 
premier  ne  fçauroit  eftre  bTafmé,  d*auoir  rom- 
pu auec  rfimpereiir  Ckacks,  à  caufe  deraflàC 
lînat  de  Ringon  &  de  Fregofe  (cs= Ambalïâ- 
deurSj  que  le  Marquis  de  Gaft  auoit  fait  com* 
mecre ,  £6  dont  il  ne  pût  jamais  tirer  raifon , 
en  quelque  deuoir  qu  il  lié  f  uft  mis  pour  h  de-, 
mander . 

LlnfraÊtiondVn  Traité,  qui  eft  vne  man- 
que du  mépris  qu  on  fait  du  Ponce^ou^  peu 
de  confîdcration  en  laquelle  on  a  fon  Eftat> 
çft  vn  autre  tiltre  de  jullc  guerre .  Que  fi  les 
peribnnes  des  Ambafladeurs  font  inuiolables» 
&doiuent  eftre  vniuerfellement  rcfpeftées,  à 
caufe  que  ce  font  les  liens  viuans  du  commer; 
ce»  &  les  inftrumens  animez  de  kcorrelpoa* 
dance  des  Princes  j  par  la  mefme  raifon  les 
Traitez  qui  font  les  fceaux  inaniniez,  &;  les 
attaches  mortes»  pourle  dire  ainfi^de  ce  com- 
merce &:  de  cette*  correlpondance  \  doiuent 
eftre  facrcz ,  &  les  infraàeurs  chaftiez  de  la 
peine  que  le  droit  des.  gens  permet  de  pren- 
dre. Outre  que  comme  il  n'eft  pas  pouible» 
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i]Ue  ï\a  des  Piiaces  ne.  cire  auantage  de  la 
yioktiati  dil^jWé  qu  il  a  promis  d'obferuer; 
Il  cft  impolfible  aufli  par  vne  confcquencc  ne- 
çeilaire,  qy^'autre  n  en  rcçoiue  du  domina- 
6y&«qa  un  aquiere  vn  droit  &;  vne  faculté, 
e  tirer  raifon  de  cette  injure  les  limes  à  la. 
main)  fironrcfulc  de  la  luy  faire  ciuilemcu^ 
&  à  l'amiable  •  On  peut  voir  par  là,  que  la  * 
guerre  que  le  Roy  a  faite  au  Duc<Eliafles; 
n  eft  pas  vne  in juftc  violence,  ny  la  conquefte: 
de  la  ]-orraine  vne  inuafion  illicitcj  puis  qu  eU 
les  ont  efté  attitrées  par  la  viôlation^de  plu* 
fleurs  Traitez  faits  aucc  la  France  :  Et  qui 
pourroit  trouuer  mauuais ,  s'il  n'a  perdu^ouc 
lenttmeittdebien ,  &:legouft  de  tout  ce  qui 
cft  jufte;  quecequiaeftélaifle  pour  gage  &C 
piçur  feuret4r4^^uelquc  choie  promUe  >  der 
meure  lors  que  cette  chofe  manque,  &'que 
le  depoft (bit  retenu,  quandoncontreuient  à 
la  condition,  fous  laquelle  il  doit  eflre  refti- 
tpé  i  Mais  je  relerue  à  traiter  amplement  cet- 
te matière,  en  la  croifîéme  partie,  &  à  en  ofter 
làlevoilequej'y  laiffeicy  j  au  moins  con- 
dition du  temps  le  fouf&e ,  àc  que  la  prudence 
lé  confeille.  - 
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Voicy  vn  autre  Point  ^(fenckl»  ovk  la  Re^ 
«amion  eftoi&nfée,écpour  lequel  on  peut 

îcgitimement  prendre  les  armes ,  &  faire  la 
guerre»  C*cA  pour  redimer  de  vexation  vu 
Prince  cfuT^Ai  o|)prbM  pimr  k  haine  qu'on 
nous  porte ,  &c  a  caufe  que  fes  interefts  ont 
quelque  conjonâion  ^  6c  quelque  attache^ 
mène  auec  tes  noftri^s.  Ainfi  le  Roy  a  eu  jufte 
fujet  de  couurir  de  fa  proteftion  &  de  fes  ar- 
mes le  Duc  de  Mantoiie^  contre  le  defTein  que 
ks  £(pagnols  auoient  fiiit  de  le  <iefi>ottiller, 
pour  cela  feulement  qu'il  eftoit  né  ion  fujet, 
&  qu'ils  nepôuuoientpermetre,qu  vn  Fran- 
çois fuâ:  Souuerainett  Italie.  Combien  pro- 
fondement l'honneur  de  la  France  eftoit  blet 
Ce  de  ce  coup  ,  &c  quelle  honteufe  reflexion 
ilfe  faiibic  de  cét attentat, fur  la  dignité  delà! 
Couronne-,  lln*y  a  perfdfiftè  qui  ne  le  juge, 
fans  qu'il  foit  befoin  de  l'expliquer.  Il  n'y  a 
perlbnae  &'il  n'eft  tout  à  fait  aueuglé  de  pàf^ 
fionpôur  l*Efpagne,quipuiflfeàp|)ro«iicrque'* 
partoutpù  ils  ont  projettéd'eftablir  leur  do- 
mination ,  &c  d'eftendre  leur  Monarchie  ;  ils 
y  vueiHent-fermerla  poipte ,  Scàe&ndreYcn^ 
crée  aux  François,  quelque  juftice  qui  la  leur 


Digitized  by  Gopgle 


DV  MINISTRE  D^ESTAT.  79 
tlHirc9^  <|ttclqu€  drok  qui  les  y  appelle  :  6c 
que  ceux  qui  prennent  à  toutes  mains  6c  vfur* 

pencde  cous  coilçz  j  ne  puiflcnt  foufFrir  que 

içs  vrays  i^Sf^î^^^^  M^yii^s  joluiTeac  <le 
l^urtifieii^  ou  recmittent  î3e  quiJeur  appar- 
tient j  S' ils  font  amis  de  la  France .  le  remets 
ivn  iju«:e,  endroit  à  reprcfentex  les  aats«% 
raifoas  quci  ^e  Roy^  mî^»  &  lesiSAicres  motifs 
qui Tom excité,  àefpoufer  la  protefkion,  fie 
encr^teadre  la  ddfeufe  du  Duc  de  Man« 

tOttC. 

L'Honneur  oblige  encore  vn  Souuerai», 
ouOicles  autres  de.uoii^s  qui  iy  peuuent  cx>a^ 
uier>  dj9  êûfç  valoir  la  brote&ion  qu'il  àura 
donnée  à  vn  Prince  foibîe,  &  de  faire  refpe-* 
Gici  f  a3ulÉLqu.'ii  ^Uta  offert  à  vn  malheureux, 
lâ  rmm  ^KfXù^^  cette  proportion  par  vu 
exemple.  Apres  que  le  feu  Roy  de  Sttcdc  fuft 
entré  en  Allemagne,  auec  cet  extrême  bon- 
lieur  qui  acQiiipagnoit  fa  vertu ,  &c  qu'il  euft 
appris  àlà  Maitondi- Aiifti:icfae,quVil€  n'eftoir 
pas  inuincible  y  Apres  qu  eftourdie  des  coups, 
qu  eU^  îeçeut  dos  omBS.  de  ce  Conquérant  s 
eUe  ne  (bngeoit  plus  qu'à  s'empeteher  de 
tomber^  èCÀ  xsiiJ^i  jm  mnc  dan,%  yn  paufiagc 
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quelques  tables ,  pour  y  fauuer  ce  qui  luy 
.  fçSaoit  demeuré  de  bien  »  &:  ce  qui  iuy  reftoit 

^  d'efperance  ;  Le  Roy  qui  feulpouuoit  mètre 
Vn frein  à  r Ambition  de  ce  braue  Prince ÔC 
«conjurer  la  cempefte  qui  menaçoit  les  Gathp* 
iiques  amis  de  cette  Maifimdefolée*,  leur  of- 
frit fa  Royaileproteaion,  &c  lombre  de fon 
authorité  j  hors  de  laquelle  il  n'y  auoit  point 
pour  eux  de  falut  ny  de  refTource.  UEleâeur 
.  de  Treucs,  qui  ne  creut  pas  cftre  obligé  de  pé- 
rir auec  ceux  qui  apparemment  ne  pou- 
uoient  pas  fe  fauuer,  ny  délie  laiilèrtonibei'y 
pour  tomber  feulement  de  compagnie  y  acce- 
.  ptalaproteâionde  faMajeftc.  Apres  ceUqui 
doute  que  le  Roy  ne  fîift  obligé  d'honneur  fic 
de  Réputation ,  de  deffendre  les  Eftats  &:  la 
perfonne  de  cét  Eleâeur^  de  toute  impreifion 
ennemie»  &;  de  tourner  me(me(cs  armés  con-^ 
tre  les  Suédois  j  en  cas  qu  ils  ne  confideraflent 
pas  comme  ils  deuoientia prote£l:ion,&:  cju  ils 
vinifenc  à  violer  ù,  iàuuegarde.  £c  de  fait  ila^ 
^   cftc  fi  religieux  de  ce  cofte-là ,  &:  a  fi  peu  con- 
fideré  IVtile  au  prix  de  Thormefte ,  ôcic  bien 
de  fes  aâaires,  à  comparaiibn  de  f  honneur  dé 
.    parole  i  quileft  vne  fois  entré  en  quelque 
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*  froideur  auec  eux,  à  caufe  qu'ils  difFeroicnt 
^  <le  iuy  donner  fur  cela  toute  la  fatisfaâipn 

'    qu'il  defiroit,  &:  de  lUy  remecre .  entre  les 

•  mains  vne  place,  qu'il  s*é(lroit  oblige  de  faire  HM^i 
rendre  à  TEledcur ,  après  qu  ils  l'auroient 
conqùiie.  . 

C^ic  s^il  a  eli  raifbn  d*vlcl:  de  cette  proce  du- 
re à  lendroit  de  fes  Alliez ,  &  de  leur  tenir 
cette  petite  rigueur  pourcefiijet>  Il  eft  yifi- 
ble  qu'il  a  efté  en  dés  termes  bien  plus  forts  de 
juftice  &  de  deuoir,pour  rompre  auec  ceux 
qui  ont  donné  des  auis  &  prefté  leurs  armes^ 
non  feulement  pour  entreprendre^  fur  les 
Eftats  de  TEleâeur  de  Treues }  Mais  encore 
pour  attenter  fur  (a  liberté  »  &:  qui  ont  fait  va 
captif dVn  Prélat  &  dVn  Souuerain,auec  qui 
ils  n*auoientrienàdemeflcr  :  qui  ne  Icsauoit 
pointoifenTeZj&àquiils  nauoicnt  point  dé- 
claré la  guerre.  Que  peuuènt-ils  alléguer  pour 
adoucir  cette  violence  >  &:quelplaftre  trou- 
ueronc-ils,pour  dcguifer  &  rendre  plauûblc 
•  yn  Cas  fi  atroce?Si  c'efl:  pour  l'amour  de  nous» 
&àcaufe  de  la  proteftion  que  nous  luy  auions 
acordce ,  qu  ils  ont  opprimé  vn  innocent  i  II 
faut  confeiTer  que  la  hayne  qu'ils  iious  por- 
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tcnt,  tfi  non  feulement  bien  implacable,  mais 
cacorc  bieninjuite>  puis  quelle  jette  fon  feu 
te  exhaile  fon  venin ,  (ur  les  bonnes  aâions 

niefmes  que  nous  faifons,  qui  ne  leur  font  pas 
contraires  :  puis qu  elle  ne  pcucpcrmecre  que 
nous  aflUtions  ceux  qu'ils  ne  Içauroient  fe-* 
courir,  &  leur  fermons  d'abry  contre  la  tour- 
mente >  dont  il^  font  batus  &C  makraitez  les 
premiers  :  puis  qu'elle  nous  veut  interdire 
jufqu  aux  deuoirs  de  Charité  qui  émanent  du 
droit  de  Nature ,  &c  nous  oftei  toute  forte  de 
•commuée  aûec  les  autres  Princes,  jufqu'à  ce^ 
luy  des  bien-faits. 

Ceîa  eftant,  comme  il  n  en  faut  pas  douter; 
Je  laiffe  à  juger  au  Leâeur;  libre  6c  non  paf- 
.fionné^fîce.tonteuxounousqui  ont  en  cecy 
commence  la brouillcrie  :  qui  onteftc  les  in- 
fraâeurs  de  la  paix  de  Veruins ,  &:  les  pre* 
miers  autheurs  de  la  guerre.  N*ont-ils  pas  fait 
la  mefmechofe,  que  s'ils  auoient  concreuenu 
auxclaufesexpreâes  de  ce  Traité,  quand  ils 
ont  violé  celles  pour  lefquelles  on  ne  traite  • 
jamais,  &  qui  s'entendent  affez  fans  qu  on  les 
y  mette  ï  Que  IVne  Couromie  nattentera 
point  contre  la  dignité  de  l'autre ,  ny  ne  Tof* 
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Éenfera  enlaperfonne  de  ceux  quelle  protè- 
ge ,  &  qii'cUe  i^ouure  de  fon  auchorice  &c  de 
les  armes  •  Pais  donc  qu'ils  n'ont  pas  ràfpeâé 
les  noftrcs,  &que  ce  que  la  paix  de  Veruins 
mecoicàcouuerc^  ne  leur  a  pas  efté  inuiola'^ 
ble  j  peut-on  nier  qu'ils  n'ayent  die  les  AgreC 
(èursen  cette  querelle  ?  qulls  n'aycnc  allume 
le  flambeau  de  la  difTcncion  dont  les  deux 
Couronnes  bruflént,  Recommencé  la  guerre 
parfurprifes  &par  vols,  que  nous  auons  con- 
tinuée ouuertenient ,  &C  après  Tauoir  décla- 
rée. Certes  s'ils  Ce  fouuiennent  de  la  modera*- 
tion  de  noftre  conduite ,  &:  de  la  grâce  que 
nous  filmes 9  qui  n  eftoic  pas  moindre  que  de 
la  vie  y  aux  croupes  Impériales  qui  auoient 
ocupé  Heildelberg  ;  Ils  verront  que  nous 
auoos  touflpvirs  éuitc  auec  grand  foin ,  de 
rompre  auec  ceux-la  mefine ,  qui  ne  nous  xy^ 
moient  point,  &  que  n*ayans)amais  craint  les 
forces  de  nos  Ennemis^  Nous  auons  toulîours 
aprehendc  les  ruines  que  la  guêtre  traifne^  Ce 
le  déluge  des  maux  qu'elle  verfc. 

Que  s'ils  veulent  dire  qu'ils  ne  nous  ont  pas 
attaquez  immédiatement,  &C  ne  (ont  pas  ve- 
âtts  à  noiis  de  droit  fil>  &  qu'ils  n'ont  vifé  qu*à 
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l'Elcde.iu:  ^Ç^Ti^cues ,  quiU  auoicnt  droit  de 
d^fftiçr^  poùrs'cftredéparcy  delaprooe^on 
qu'il  eftoit  obligé  de  reçeuoir  de  la  Maifonde 
i^m^embourg,  donc  ils  font  les  Héritiers,  ÔC 
ag^,eUrç(fi9UX$y(i^^^  cttrangcre, 
cequièftvheefpece  ae.Fclonnie.  Que  c'eftle 
crime  quils  ont  pourfuiuy ,  &leur  honneur 
oiFenféquils  ont  voulu  reparer,  aux  dcfpcns 
dé  celuy  qui  en  eftoit  coupable.  Voila  certes 
le  fondement  qui  porte  &c  qui  fouftient  toute 
la  jufticedeleur  caufe:  voila  le  prétexte  Ipe- 
cieux  doiit  ik  la  pallient:  voila  la  belle  cou- 
leur  dont  ils  la  fardent.  Il  n'eft  rien  pourtant 
dp  n  aifé ,  que  de  ruiner  ce  fçndement  :  que 
de  deftruire  ce  prétexte  :  que  de  defiàire  &c 
d'effacer  cette  couleur.  Car  quand  bienilfe- 
roit  vray,  conu^c  o^i  dir  quilnercftpas,  &C 
qu'ilnyauroit  point  d'capgipplç^  cpmme  on 
ajflêurëqu^il  y  en  a ,  contraire  s  ce  qu'ils  prc- 
teiident  j  que  TEleâiorat  de  Treues  eft  fous  la 
proteâion  de  la  Maifon  de  Luxembourg 
qu'ils  ont  recueillie^  oferoient^-ils  nier ,  que 
lors  que  cette  protedion  fe  trouue  foible 
pour  le  dcifendre.,  &c  cet  azUe  mal-aileu^é . 
pour  le  garentir  s  il  ne  luy  foit  pas  permis  dj^ 
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rdcourir  à  vne  autre  proteâion  plus  puifTan-  [ 

ce,  &c  de  chercher  vn  azile  plus  confiderable> 
Vne  première  proteâ:ion  en  exclut-elle  vne 
iècio«icle  ?  Ny  a^^'il  fiam  fenim^e  qu  yn  feul 
azile  ouuért  contre  la  perfecntion  ?  &  ne  fe 
peut-il  poinf  faire  de  focietc,  ny  former  d'in- 
telligence entre  deux  biens  de  mefménatu-. 
rcî  La  ville  de  Geneue  a-t'elle  outragé  le 
Canton  de  Berne,  &c  bleffé  la  dignité  de  cette 
Kepublique5  de  qui  elle  a  receufa  première  ^ 
proteâiorn  contre  les  Ducs  de  Sauoye  y  lors 
qu  elle  a  recherché  la  noftre  ,  &:  qu'elle  s*eft 
imfeàlabry  ScGoùs  le  couuen  de  cette  Cou- 
ronne? Le  Roy  a-t'il  perfecuté  &  pourluiuy 
à  outrance' le  Duc  de  MantoUe,  pour  auoir 
obtenu  la  protection  des  Veniciens,aumefinc 
xcOkpiqtiCtLjàniiSoitéc lafienne  ?  &c Ceux-cy 
luy  ont-ils  fait  la  guerre ,  &:  ont-ils  entrepris 
fur  fes  Eftats  &C  fur  fa  perfonne  ,  pour  auoir 
^imploré  fi  ibuiient  celle  du  Pape?  Sur  tout  il 
n  cft  rien  de  plus  compatible  ny  de  plus  Ib- 
ciable^  quvne  protection  extraordinaire  qui 
ne^nre  point ,  6c  qui  pafle  6c  ceffe  auec  le  pé- 
ril qnilra  attirée^  auec  vne  protedion  pcrma- 
jieate  &C  oj:din^Q  :    vn  Prince  eft  bien  mal- 
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'Jbqy^reuK  4>tt.fQrc  imprudenc^  quiefl;  reduic  ï 
yà  (èttl  moyen  tlefèconferaer  qai  peut  man« 

quer,  &  qui  pour  forcir  dVn  cmbaras  &  d Vnc 
violence  d'affaires  ;  ne  fçait  qu Vne  iiTuë  qui 
n'eftpas^tottfioMsUhrc,  iBcaa  qu'vne  porce» 
donc  il  n  eft  pas  toufiours  le  maifVc. 

M^i^uis  que  le  faiuc  des  Peuples^eft  la  fou- 
tteràinèLoy  de  ceux  quigouacrnent^&que 
les  ancres  Loix  des  Eftats  n'ont  d*e(prit  ny  de 
vie,  que  ce  qui  leur  eu  vienc  de  ce  principe  ^ 
qiiipourroic  fè  figurer,  quVn  Prince  euft  fait 
vn  Traité ,  par  lequel  il  (ê  fuft  obligé  de  perii^ 
toutes  les  fpis  quVn  autre  Prince  nauroit  pas 
1^  puillknce  de  le  iàuuec  ^  âc^f  oft^  entré  en  yne , 
dépendance  ,  par  laquelle  il  euft  renoncé  a 
tous  les  moyens  de  pouruoîr  àla  coni^uation 
de  fes  fujets ,  ne  (êroient  pas  au  gré  de 
l'autre  ?  Tiels  8c  femblables  Traitez ,  feroicnt 
pluftot  des  prodiges  &c  des  Monftrcs  à  excer- 
minerdans  laPoUtique;  que  ^Gs  aâes  vall^*^ 
bles&  légitimes^  qui  euflencpeDcedédc  rau- 
thorité  dcsPrmccs,qui  n  eftpas  infticuée  pour 

'dcftruire:^  ppur  demolicies£(lacs,mais  poi^ 
en  deftourner  la  cheuce,  Se  en  reftabliries  roî- 

.  i)p.s.  jl  aj  o  uile  à  cela  que  le  mot  de  Prqt  eâion 
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defighe  àffez  ^  quelle  an  doit  eftre  f operaciott 

&  IVfage,  &:  que  n'ayant  pour  fin  Sc  pour  but, 
que  la  (eujreté  4es  Ellats  6c  le  bien  des  pcrfon- 

eftoit,  fi  elle  tombe  en  impuifTance ,  &:  fi  clic 
na  plus  ny  force  ny  ver  tu,  pour  conferuer-& 
pour  dépendre:  Qiielle  change  defpece ;  8e 
paffeen  vn'e autre  nature  contraire  à  la  fien- 
ne  >  fi  elle  dcuient  vn  principe  de  ruinera  ceux 
à  qui  clic  doit  ferûir  de  rcl£>urcc  contré  le 
malheur,  &c  fi  elle  dégénère  en  poifon, de  pre* 
fcruatif  qu  elle  deuroit  eftre. 

Concluons  donc ,  que  puis  que  la  Maifon 
d*Auftriche  n'eftoit  pas  en  eftat  de  ^arentir 
perfonne  du  mauuais  temps,  dont  elle  mefinc 
eftoit  bàtuë,  &âuêniejû&irC£uxquicftoient 
iembarquèx^àhslcmefine  vaifleau  auec  elle, 
couroicnt  fortune  de  fe  perdre,  s'ils  ne  s  cnfe- 
paroicnt  ;  UEledeur  de  Treucs  ne  Ta  point 
oâènfée,  de  s  eftre  adreffé  à  la  France  qui  feule 
luypouuoit  feruir  de  port,  &  le  mètre  à  cou^ 
uert  des  vents  efmeus  &:  de  la  Mer  irritée*  le 
'dis;  bien  dauantage  ,  qu'il  n*a  pas  feulement 
faitvne  aftion de dcuoir  à  Icndroitdefes  fu- 
jetss  d'auoir  deftoumé  parAoftrèeoticmife^ 
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rinfaillibledefolation  qui  leur  pendoit  fur  la 
tefte  :  ou  vn  ade  de  pieté  enuers  TEglife  ; 
d*auoir  fauué  par  noftre  moyen  les  lieux  îaints 
&  les  perfonnes  facrccsj  mais  qu  il  n  a  pas  en- 
core peu  mérité  de  laMaifond'Auftriche,  Ci 
elle  eftoit  capable  de  quelque  fentiment  de 
reconnoiffance  ,  ÔC  de  fe  laiffer  toucher  de 
quelque  bien-fait  y  d*auoir  empefché  par  prc- 
uoy  ance  &  par  adr effe ,  que  fon  grand  &  for  - 
midable  Aduerfaire  ;  ne  deuint  plus  puiflant 
par  la  conquefte  de  fes  Eftats,&  ne  fit  vne  dan- 
gereufeconjondionduRhin  auec  la  Mozel- 
le ,  pour  pouuoir  en  mefme  temps  eftendre 
fes  bras  en  Flandre  &c  en  Allemagne.  Et  par- 
tant que  le  monde  juge  fur  ces  Faits  véritables 
ôcpertinens,  ficét  Eledeur  a  mérité  le  trai- 
tement qu'il  a  rcçeiipour  Tamour  de  nous ,  &C 
fi  le  Roy  Ta  deu  fournir  fans  relTentiment ,  & 
fans  déclarer  la  guerre  à  ceux  qui  Font  fi  hau- 
tement ofFenfé  en  la  perfonne  dvn  de  fes  Al- 
liez, &:  au  veu  &:  fceu  de  toute  TEurope. 

Cét  exemple  &C  plufieurs  autres  que  je  rap- 
porteray  en  leur  lieu;  feront  voir  clairement^ 
<][uc  le  Roy  n'cft entré  en  toutes  les  guerres, 
dont  la  miferable  Chreftienté  eft  trauailléc 

depuis 
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depuis  tant  d  années  j  que  pour  protéger  les 
fpîbles  contre  les  pkis  forts,  &  que  la  Maifon 
d'Auftriche  eft  celle  qui  par  fon  indontable 
AiB)>içif^{|j  a  l'^^mi^u  par  tout  les  liens  de  la 
cdncordie  publiqufe  y  6c  aUuhiiiJpKfàijç  donc 
pcut-eftre  elle  fcntira  le  rauagc  autant  que 
iiulle  avitre,  auanc  que  rembralemenc  ^éSis^ 
Dieulêul peut  fc auoir  quel  fera  reuenement 
de  tant  d*armes  conjurées ,  &  où  fe  terminera 
l'agitation  de  tant  de  Nations  efinelics.  Mais 
le  Roy  doit  auoir  cette  (atisfaâion,  &cere^ 
posdecohibience  ,  quilnapas  eftc  Tauthcur 
dv  ces  déplorables  mouuemeas  :  qu  il  a  fait 
ce  qu'il  a  pû  pour  les  (ïiueirtir  :  qu  il  na  rien 
efpargnc  pour  les  arrefter,  &c  qu  ayant  tant 
trauaiilé  &:  tant  pris  de  peine,  pour  fonder  & 
affermir  la  tranquitiité  de  Con  Royaume  j  II 
n^auoit  point  de  plus  viue  Scardente  paflîon  ; 
que  de  procurer  rentière  félicité  de  fes  peu- 
ples, de  voir  fleurir  la  paix  qu'il  leur  auoic 
<l0nnée  >  par  Tabondaiice  dont  il  la  vouloit 
couronner  -,  s'il  cuft  eftc  le  Maiftre  du  cœur 
des  Eftrangers  >  6c  l'Arbitre  du  deiUn  des 
cho&s»  '  • 

M 
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:n*ep  encore  ytUe  à  celùj  qui  s*y  emharqnc. 
i  J^^i^^^  Rentes  que  les  Princes  i?|V 

rentlemjijlie^. 

fes  qui  rendent  vnc  giieriFC  jiifte, 
&  défriche  cette  çjypineufQ  jçaa- 
tierc  ,  qui  a.eiii;€i<^  bf&^de 
quelque  culture ,  que  nous  luy ; 
donnef  QDi^  fon  lieu  i  11  nous  faut  pajcler  de 

aiB*>mpagncr  Wtçe  guerre,  fans  laquelle  m 
Pqfl^ce  ne  s  y  doit  pgint  a^ager,  quand  mef- 
xne  elle  feroée  aOn  •  Ijeulemenc  pleiaes .  mais 
comblée ,  pour  \t  dire  ainfi^deluftice  «  Il  ne 
s*enfuit  pas  pourtant  que  cette  Vtilité  doiuc 
eftre prefente  &c  fenfible ^  &c  ce  n eft  pas  lor^. 

|dre4<fS  chofçs ,  qu'on  moifllbmie  en  femimt. 
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quand  on  eft  malàdé^iay  qa'viiépeutturêVa^ 
chcuc  lors  qu'elle  s*e{bauche .  Dieu  feul  en 
donnant  le  çremkct^rw^peu^  doimer  iader- 
niefe  main  a  Ces  puiirages,  Sù^^xûx  en.<om- 
mençanc.  Encore  neTa-t'ilpas  coufiours  fait, 
&  il  a  mis  fix  jours  à  créer  le  Monde ,  &àpro« 
duire  fie  eftaller  les  pièces  de  cette  merueil^ 
leu(e  machine.       •  '  .  :  '  : 

• 

Mais  pour  les  œuurcs  dcshonimesiilfaut 
du  temps  &c  de  la  patience  pour  en  voir  la  fim 
Il  y  a  plttfieurs  degrez  à  monter  auant  que 
d  arriuer  au  faifte,&  d  ordinaire  il  en  eft  com^ 
me  de  celles  de  la  Natures  où  la  génération 
des  plus  exceltemes  chofes ,  n  eft  que  la  (ùtte 
dVne  côrruption  qui  la  précède.  Il  fiiflSt  donc 
que  ce  foit  vne  vciiité  future  ,  a£n  qu'ellé 
oblige  à  agir,  &c  qu'elle  feit  Conmij?  tdfe,  hèlt  ^ 
pas  aucc  infallibilité  &C  certitude  ,  ce  qui 
n  appartient  qu  a  Dieu;  Mais  autant  qu*on  le. 
peut  juger  par  bi  difpofition  des  Cdfufes  '  Ce* 
condes,  &par  les  Règles  de  la  prudence  ciui- 
les.qui  eft  tout  ce  qu  on  peut  exiger  de  la  con<^ 
duite  des  hommes ,  &  du  tort  de  cette  vie. 
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doitreuenir,  de  la  guerre  que  Ton  fait  en  fa- 
veur de  fc s  Amis  &c  AllieZy£c  du  fecours  qu ou 
kurpreftc.  Pcair  ksaiXcres|:Oailnya  point 
de  difficulté,  ou  ce  que  nous  dirons  de  celle- 
cy,  efclaircira  ce  quil  y.  poudroie  auair  xle 
trouble.  . 

Pour  cela  je  domiéray  quelques  Regles,qui 
fieront  voir,  aux  Princes  les  routes  qu'ils  au^ 
rom  à  tenir ,  &C  les  efcueils  qu  il  leur  faudirâ 
éuiterj  quand  ils  s'embarqueront  en  de  fem- 
blables  affiftances .  La  première  Règle  eft , 
que  IVrilité  qu'ils  doiuent  pouriuiurej&pro-^ 
pofer  à  leurs  armes,  lors  qn'ili  les  prennent  en 
faucur  de  leurs  amis  j  ne  doit  pas  eftre  mer- 
cenaire» ny  de  la  nature  de  celle  que  les  Mar-^ 
cfaands  recherchent ,  lors  qu  ils  traffiquent. 
La  dernière  fin  où  ceux-cy  afpircnt  ,  &C  le 

{)rincipal  objet  qui  excite  leur  induftrie  j  eft 
'augmentation  des  richefTes  •  Ils  hazardent 
peu  pourgagnerbeaucoup:  lis  font  comme 
les  Laboureurs»  quinefementpas  feuleuxent 
pour  recorûurer'  leiir  (èmence ,  mais  pour  lai 
multiplier  >  &C  ce  neft  pas  pour  fermer  à  la 
pauuretç  la  porte  ,de  leur  irmCon qu  ils  trji- 
4iaillcnt}niais  pour  y  intr<;HMi$/r«bex>48iH 
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ce'.  La  Réputation  mefine  d'incelligens  & 
d'abilesesileurprofdfion;nelestouche  point» 
ou  les  touche  peu.  Ils  ne  fe  Ibiicient  que  d'e- 
ftre  heureux ,  &  le  feul  gain  fait  toute  la  gloi- 
re (de  leur  exercice,  6c  tout  le  prix  de  leur 
courfe.  Uyaeiidetouttempsdes  Princes  qui 
ont  agy  de  cette  forte,  &: qui  ont  cfté  poffc- 
dez  de  cette  baflepaifion,  que  la  grandeur  dé 
l'objet  &  renormtté  du  mal;  ont  fait  appel-^ 
1er  illuftrc.  Mais  ceux  qui  fe  piquent  de  la- 
mour  de  la  véritable  fagetfe,  &c  du  defir  dela 
belle  Rt^utattou  ;  doiuent  aller  dVn  autre 
vent,  &:  (uiure  vne  route  toute  différente. 

Que  cecy  foit  donc  vn principe  confiant  & 
indubitable  ;quvn  Prince  ne  doit  jamais  ie 
portera  ladeffenfedVn  autre  Prince,  ny  ar- 
.çaou  en  fa  faueur  ,par  eiprit  d'auarice,  &par 
yuc  àuiditc  de  s  acroiftre  à  fes  defpens:  dé  s'enr 
lichirde&dei^outUe,  &  de  garderies  gages 
quelautrc  luy  aura  mis  en  mam  ,  pour  aHeu^' 
sauce  deià  f  oy>  ou  pour  luy  feruir  de  retrâîte* 
Autrement  fi  cèîa  cftoit-;  il  ne  fe  trouueroir 
perfonne ,  qui  n  aymat  mieux  efprouuer  tour 
ièul  le  fort  dc^  affmes>&  courir  la  fortune  de  la 
guerrer^tdontleseuenemensTont  douteux  &: 

M  iij 
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incertains  5  que  sexpoferà  la  perte  infâHiblé 
^i^us  Ces  £ftats,  ou  dVnenocable  partie. 

:  Outre  quie  il  n'y  a  point  de  doute,qae  com^ 
me  les  coups  qu'on  reçoit  durant  la  chaleur 
d Vil  icombac,  &:par  vnEnnemy  à  oui  ion  fait 
le  pis  que  Toa^peut  i  (biit moinr  tenfibles  6c 
douloureux,  que  ceux  qu'on  reçoit  de  (ang 
Iroid»^  vn  amy  à  quironfe  fie.  De^mc^ 
me  les  pertes  qui  nous  arriuent  de  Ja  porc-dd 
ceux  qui  nous  en  dcuroient  garentir  ;  font  de 
plus  mauuais  gouft&dcDiusduredigeilion> 
que  celles  que  nous  cauient  ceux  qui  nous 
ont  déclaré  la  guerre,  6c  ont  entrepris  de  nous 
ruiner ,  &  le  reu  Roy  euft  raifon ,  après  que 
l'Archiduc  euft  afliegé  Calais ,  6c  que  la  Rey-^ 
ne  d* Angleterre  luy  euft  enuoyé  offrir  fon  ar-î 
mée  de  Mer  à  des  conditions  exorbitantes  j 
de  refu&r  ce  fecoursy  tcJic  luy  faire  dire^ 
i^W  fymk  mkux  q$ie  fa.Enmmk  U  de^mlUJfenr, 
^Hefcs  Amis* 

C'eft  pourtant  par  ce  chemin,  qucks  Ro- 
mams6nt  enpartîemàrchéàia  conqueftedÂ 

monde ,  &  qu  entre  deux  peuples  qui  fe  fai- 
foicnt  la  guerre  s  Ils  ont  retenulepaysde  ce- 
luy  quiles  appeUoit  à  Ibnlècotuisi  U  fiib jugué; 
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k  pays  de  lautre.  C  eft  par  là  que  les  mifo* 

^ïfiitttitoiÈdL^  les  ont  li^ 

urezàrambitiondeccpeuple,  qui  ne  crouua 
point  de  meilleur  moyea  deu^jrnÉtÉÉHiturS 
dtffigrÀmj  &c  d'cftcmdrc Icnrs  pariillhiii  ^  que 
de  leur  ofter  la  puiffance  de  fe  qucj^eller ,  &  de 
le&p^iiei:  dekuxs.  Eitacs^  qui  eftoieni:  le  fujèt^ 
de  tonces  leurs  hi)aie$.  Ceft  auec^e  perni* 
tieux  artifice  &  cette  trompeufe  charicéj  que 
I4  Maifbn  Ottomane  a  enuahy  quelques; 
membres  de  TEmpiredesChreftiens,  &:  fàit 
tomber  dans  fes  filets  la  plus  belle  portion  de 
k  Hongrie.  Lepaiïkgedeiaproceâiûaà  rv--' 
fiirpsttdtteft  fi'doux  pour  les  Coinqaerans  ^  &c 
leurs  limites  fi  proches*,  que  les  plus  religieux 
ne  oiajacjuenc  guexes  de  les  franchir,  S>c  de  con* 
fendre  ces  deux  aâîoiis  »  en  les  diftinguant 
.iêulement  de  nom^  &  lailTanc  cette  ombre  de 
dif&rence^à  ce  qui  n'^ft  en  effet  ou  vnemeC> 
mcchofe. 

Nohraiions  vnc  PuifTance  dans  la  Chrc- 
ftientc»  qui  cftant  fi:apce  de  Ja  mefine  mala- 
die  >  que  les  anciens  Romains ,  &  les  Otto* 
mansd'anjburd'Jbuy/ceftà  dire  du  deJûTeindf 
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la  Monarchie  î  a  marche  autant  quelle  a  pa 
fiir  leurs  vcftigcs ,  &c  joiié  parmy  les-  Chré- 
tiens de  femblables  pièces .  Sa  couftame  a 
elle  de  prendre  part  dans  toutes  leurs  affaires, 
&C  d'acourir  au  moiadre  bruit  de  difcorde 
.  qu'elle  a  ouy  leuer  panny  eux,  fie  à  la  moin-t 
.dre  flammjdediuifion quelle  y  a  veu  luire, 
^pie  u  a  jamais  fceu  que  c  eftoit  que  garder 
Neuqralitc,  tant  qu'il  y  a  eu  de  la  guerre  par^ 
my  fes  voyfins:  &c  n  a  pas  tant  confideré  la  lu-: 
^jjjice  dw- Party  où  elle  s  eft  jettée,que  le  moyen 
'qu'ily  auoit  d'en  profiter»  &  dy  crouuer  ou 
i^quelque  gage  à  garder,  ou  quelque  conque- 
'  jiftçàfaire.  .Les  protedions  quelle  a  données, 
^  pnt  efté  autant  de  jougs  qu  elle  a  impofez ,  &C 

où  elle  n  a  point  apporté  de  lafojetion  y  elle  a 
'^iCftably  ync  dependencc  qui  n  eftoit  gucres 
,  inoins  pefante ,  6c  qui  lujç  dOcant  moins  one- 
.  rcufe;  neluyalTeuroitpas  moinsceuxqui  de- . 

pendoient  d  elle ,  &  les  tenoit  par  des  liens 

auflî  forts  &:  indiflblubles.  .  '     >   .  t 

I!  ne  faut  point  fortir  de  l'Europe  ny  ddSie- 

cle  prefent,  pour  confirmer  cette  vérité  par 
.  des  {exemples  anciens  ou  efloigaçz^  L'Allc- 

«laçne  &::rîtalic  ont  cib:les.Tncatr^s>  où«Uc 
'      -  '  a  alTez 
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'HK'aflcz  paru  de  noftrie  temps,  &  elle  cft  entrée 
auec  pompe  &c  ofdac,^  deux  des  plus  remar** 
quables  aâionsy^'on  y  ait  repn^cées*.  Il 
nefe  peOT  ffucrc5*voîrd*ttfccwiipiedc  cette  na- 
xurej  plusilluftre  par  la  nouumii:é.des  ixkd^ 
ûcQs,  &par  la  rareté  des  drconftajaces  qui  s'jr 
rencontrent  >  que  celuy  qui  eft  arriue  en  la 
SuccedionduDuc  de  Cleues,  recueillie  |iar 
leDuc  dcNeuboi^rg  quiâift  protégé  p«r  lis 
Eipagnols  ,  6c  par  le  Manims  de  Brandc^ 
tourg,  que  les  HoUandois  appuyèrent.  Mais 
d*autantqti^  jedonneianTffaité  exaâ&aot- 
pie  de .  cette  amirb»  ebla  tmftéme.  ffaftic  ; 
renuoye  le  Lcfteur  pour  parler  dVn  autre 
excmj^^^ueritalienotts  a  foumy»  après  que 
la  Saccettiob  ide  Mamoikrte  du  M(Mufi»rat:» 
fuft  ouuertc  au  Duc  de  Neuers,contre  lequel 
les  Efpaenols  drefferent  toutes  leurs  jvuchi* 
nés ,  6c  ment  tous  leurs  efibrts  pour  Ten.  esh 
clurre.  *  .  »  -  /:  ;  \ 

Pour  parucnir  donc  à  leur  fin  ,  &  pour  toifc* 
xheràkur  butfilfife&niirent  d!vn  doubler  ai> 
tifice,  6^  mirent  ces  deux  pièces  en  batterie. 
La  première  de  fuTcicer  le  Prince  dei  Guaftal- 
de>  pour  s*immtfi:er  pow  vior  de  Mitâtitie  1^ 
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prattique,  danscette  Succefliori ,  &  pour  op- 
pofcr  à  vn  droit  clair  &L  indubitable ,  comme 
dlloit  cclUy  du  Duc  de  Neuers  -,  vne  préteii- 
tioii  apocryphe  ôc  imaginaite ,  comme  eftoic 
laficnné.  Si  ce  qu  on  publia  en  ce  temps  Jà 
en  Italie  eft  véritable  s  II  n  eft  pas  jufqu  a  vn 
Baftard  du  Duc  précèdent  nommé  Yacinthe, 
qu  ils  n'ayent  tafché  d'enleuer ,  pour  le  faire 
intcruenir  dans  la  querelle ,  en  le  purgeant  du 
vice  de  fa  naiffance,  fous  des  prétextes  qui 
auoient  quelque  couleur ,  mais  qui  cho- 
quoicnt  direâemcnt  vne  Conftitution  du 
Concile  de  Trente  reçeiie  dans  Tltalie.  Mais 
lai(rons  à  part  le  fait  d' Yacinthe  qui  eft  peut- 
eftre  faux  5  pour  nous  tenir  à  celuy  de  Gua- 
ftalde,  qui  ne  reçoit  point  de  difficulté,  ÔC  qui 
a  eftéefclairc  des  yeux  de  toute  TEurope ,  & 
a  excité  du  fcandalejufques  dans  Conftanti- 
noplc  mefme. 

'Le  fécond  artifice  eft,  quils  ont  abufé  du 
nom  Se  de  Tauthorité  de  l'Empereur,  pour 
contraindre  le  Duc  de  MantoUe,de  mètre  en 
/*  depoft  Tes  fortereffes  ,  entre  les  mains  dvn 
^^'^^j^  Commifïàirequi  eftoit  leur  fujet;  jufqu  a  ce 
^ue  TEmper^ur  cuftprqnoncéfur le  différent 
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iTÎf"  ' ^  -irp«»«»ît:paities  interéfréese 
t.  dU  diieque  pdndaat  ce  temps-là  ;  iU  cmfli 
fent  formc^ané  d'mcidchs,  &  lijfcité;  t^t  de. 

lmte,&  le  defefpoir du fuecez,  en  vne Càùr< 
ou  les  parti^iaûoiem IcsiugcijieWifcTOfo^ 
le  Dw^J^antt^i  qu'il» 
voient,  ficdelaiffer  va  tikraw^eiiS 
IuA.ce,  a  ce  quiu.'eftoit  qu?vrirîïKpp,rf, 
lion,  &:  qu vacOToloncc  dfc^ué* .     f    , , 
L».fih.donc  de  lafliftancc  m'iîsiauoieirt^ 
ofce  a  Guaftalde  .c«,q«.«$yva,»4i;i^^^^ 
veut,  îuiott  unplaée;:nc  cchdèit  pas  à  I  cne- 
wcr  a.Ia  Souucrainetc  de  Mancouan dul 
Morttfcrrat  ;  Mais  à  fe  rendrolaukWr«fxl«ik*  • 

fie  que  cette  foftere/Tc  donne,  flcdefombre.'  ' 
qu'ellefaitàlXftat  dç Milan,  poubŒt- 
ont  tant  d*amour&»nuiefcend*fa«è.  Etaffin 
«pcleioip  injnfticè^regnaft  en  cautc^dles  iMB*!. 
«es,  &  fuft  efpanduc  commcfoa  Amoy  «b»' 
tout  le  corps  de  cetèeaffiuwi  Affin  qu'il  n'« 
ejrfl  ny  pnncipahiy  accefToire,  où  cUene  laX 

laftquelqueimprclfio»dfii»^8Mn^<«eU 

N  ij^ 


loo  /SECOT^DE  PARTIE  r 
que  teinture  de  (a  violence  î  II  eft  à  confidc-A 
rejr,  quauant  que  Guaftalde  euft  intenté  fon 
•action,  &  forme  fcs  plaintes  à  la  ODurlrtipc-' 
rialle  :  Pendant  que  le  Prince  de  Mantoiie,  y- 
rcndoit  de  la  part  de  fon  Pere  les  deuoirs  ne- 
çefTaires,  &  y  faifoit  lesfoumiflîons  requifes  : 
Pendant  qu  onluy  donnoit  à  Vienne  de  belles' 
paroles  ôcdc  bonnes  efperances .  Lors  mefiiie 
que  la  pluspaxt  du  monde  ctoyoit,  que  l'Em- 
pereur qui  ne  pcchoit  pas  volontiers,  que  par 
ignorance,  &c  qu'on  n euft  pas  aifement  in- 
duit à  faire  du  mal,  que  fous  le.  mafque  du 
bien,  ne  feroit  pas  contraire  au  droit  du  Duc 
de  Mantoiie;  Le  Gouuerncur  de  Milan  defo- 
loit  le  Montfcrràt  auec  vne  armée,  &  peu  s'en 
•  Sfa£m  fallut  qu'il  ncnlcuaft  Cazal  par  rintelligende 
jSJÎlX  d'vn  Traiftre,  qu'il  auoit  prattiqué  de  longue* 
jImc.    niam,  pour  luy  vendre  cette  place. 

Ils  n  en  demeurèrent  pas  là ,  &:  puis  qu^ils 
auoient  misla  voile  au  vent  5  il  falloit  pour- 
fuiurc  la,  nauigation  ,  &C  effayer  d  acheucr^ 
.•auec  honneur,  la courfe  qu'ils  auoient  com-î 
menccc  auec  fi  peu  de  fuccez.  Apres  donc  .' 
qu'ils  eurent  veu  qu'ils  auoient  faiily  leur 
coup:  que  la  gucrrcpourroittircr  en  vne  Ion- . 
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gucur  donimageable,  &:  que  peut-eftre  îïs  *' 
ppurroientne  uouucraubout^  que  la  honte  ^ 
i6chd^ph^ûx,  que  taifTént  leséntrèprifes:m^< 
liftes ,  quand  elles  ne  font  ,pas  heur euCes  ;  Ik' 
firent  j^^çr  dîiutres  ,mi^^^^  ic  jpreffer  le  Duc 
de  >lAntoue^  i  d'^ceptçr  y  h  flédoinnugë'- 
mentpourCazal,  dans  laFirinche  Conté  ou 
4dn^  le  Cremonois  ,  en  ny  cooipenant  pas 
pouitamlfliQ^dciUc  de  Çtonone.  Cdftàdî4 
rc  que  de  Prince  indépendant  &  abfolu  qui! 
ci^oic  £A  (on  pxys  i  ils  en  vouioienc  faire  ail-r 
Içius  iouf  iujet  ouleor  dépeiidînt^&  croquer 
YiO'Reuenu  limité ,  &  dlibien  qui  fepouuoîÉ 
preAdteà  tputelieure>  contre  celuy  de  la  Sou* 
;9craiiieté  qui  n'a  point  dè  prix ,  &  contré  Wc 
rorterefle  prefque  unprcnable.  . 

De  mefme  les  grands  efforts  qu'ils  ont  du  ' 
depuis  faits,  5c  rextremeariïeùrqui^^  ont  tef- 
moignée ,  à  faire  valoir  la  pretentidh  ^ué^a 
Princeffe  Stiglianc  auoit  fur  Sabionete  ,  n'e- 
iloîcucpas  pour  luy  laiiïer  la  libre  dUpofitiôn 
ide  cette  place:  Mais  pour  fa  gardèiribiis  fôn 
nom,  &:  la  faire  fèruir  de  bride  &  comme  de 
Citadelle,  à  trois  ou  quatre  Eftats  voylins,  au 
iniUctt  dcfiiiieke^ej^^^  N^aaoicnt* 
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ils  pas  èfièore  coùuèit  dVné  plaifante  mz* 

a*  jre  le  Prince  de  Monaco ,  contre  les  precen^ 
ns&i^  dc&iïis  dôs  GenoisforcetcciPntt^ 
cipauté^  &  à^quoys*eftoit  finaldnent  termi- 
née cette  protcdion  j  qu  a  vn  joug  pcfantfic 
rudequiFacabloiCySc^uiiaeftéçoximihc  de 
fecoiicr,  pour  rejbcter  entre  les^  brasri  dVne 
puilTance  plus  jufte,  66  dyne  domination  plus 
humaine?  ïels  iieniblàlbles  e^etin^lesiqact 
je pburrois apporter  eh  grand  nombre;  aef« 
couurent  allez  le  génie  de  la  Nation  ,&c  cette 
cffirenée  Jiuaricèv  qui  les.  tranippcte  a  emasir* 
hir  ûuujeftèmént  le  bien  d'aticrù)? on  iis'cn 
acommoder  auec  finelTe  :  à  y  entrer  par  yne 
brdche^  ou  par  vne  ËtulTe  porté. 
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DISCOVRS  SEPTIESME. 

Lta pconde  Règle  qu'^vn  *Trince  doit  obferner 

^        quand  il  "veut fecourir  fes  Amis, 

-  *' .  •  • 

A  féconde  Règle  fcra,que  nonob- 
ftaxit  ce  que  nous  venons  de  dire, 
vn  Prince  qui  s'embarque  en  vhc 
guerre  pour  Tamour  dVn  fien  voyî 
fin  5  peut  légitimement  prétendre 
de  fe  faire  remplacer  d Vne  partie  des  frais 
qu'il  fera,  fi  celuy  qu'il  fecourt  en  a  le  moyen, 
&  reçcuoir  de  luy  des  places ,  pour  la  feureté 
de  ce  qu  il  auance  :  ou  pour  la  retraite  de  fes 
troupes:  ou  pour  vn  gage  de  la  Foy  &  de  la 
confiance  de  l'autre .  Car  certes  il  n  eft  que 
trop  jufte,  que  puis  que  celuy-cy  ne  pardon- 
ne point  au  fang  melme  &  à  la  vie  de  fes  fu- 
jcts^pour  garentir  fon  amy  de  feruitude  j  lau- 
tre  ne  foit  point  auare  du  bien  &  de  la  fub- 
ftancedes  fiens ,  pour  dédommager  en  quel- 
que façon  fon  Libérateur ,  &:  qu'il  ne  faffe 
point  difficulté ,  de  payer  quelque  chofe  du 
prix  des  remèdes,  qui  luy  fauueront  la  vie. 
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:  î^encens  à  condition  que  cela  fe  puiilè  faire 
^ftmimodement ,  6c  que  rEftat  qu'on  a  (ècou<> 
Iran  aie  pas  eftéfifort  laflc par  le  trauail  de  la 
guerre  »  &c  teilemenc  e^uiTé  d'çiprits  Se  dç 
n>rces>qu'il  ne  luy  en  refte  prefque  point  pour 
viure&pour  fc  fouftenir,  &  que  la  moindre 
cuacuacionquiluy  furuiendroit^  feroit  capa«^. 
.  I^le  de  luy  faire  rendre  l'ame,  8c  de  le  portée 
àTextrcmitcdumal,  contre  lequel  on  a  pris 
les  armes.  Autrement  l'afliftance  quon  au-; 
roitdoimce,n'aaroic  pas  tant  efté  vnechari* 
té  ciuile,  qu Vne  fupercherie  de  Voleur  &  de 
Pyrate»  &c  Ton  n  auroit  fait  que  chafTer  la  ma*« 
ladie^ènfaiiantniourtrlenialade.  Quand  la 
chofe  eft  en  cet  cftat  5  il  faut  qu  vn  Prince  fc 
conceote  de  la  gloire  qui  rejallira  fur  fon nom 
Acfuria.condukc]|  d'auoiriauuéd'oppreffion 
vnfienyoyfin:  &  de  rvtifité  qui  reuiendra  à 
fon  £ftat,dauoir  rompu  les  mefures»  6c  em«» 
pefché  l-acroi&ment.  d'vn  Ambidon»  qui 
après  âuoir  deuoi^ies  Petits,  fe  ntettsk  infid^ 
liblement  fur  les  plus  Grands^  ic  qui  ne  regar** 
defeawemîerescotiqaeftesi  quecommedes 
ptancnts  tedes  npoyens^pour  paflèr  à  de  nov^ 
ucUcsp         *  •  ' 

le  dis 
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ç  ^if^ie^  le  mefine  &  pour  les  mefmes  raiibns, 
dcsEftats  qui  n  ont  quVne  fortereffe,  eu  la- 
quelle confifte  tout  leur  £Uac  &  toute  Itur  ef* 
perance.  Onlapeut  bien  i^^cuoir  ju(qua  la 
fin  de  la  guerre,  comme  vn  frein  &:vaarreftv 
de  la  foy  de  celuy  à  qui  i!on  donn^^;^  feconr?? 
mais  non  pas  la  retenir  après  la  paixVpouc  la 
delpenfcquon  aura  faite  pour  la  confcrucrj 
6c  1^  garder  pour  cela  ce  lèroit  lemefine^que 
d'exiger,  la  vie  dVn  homme ,  pour  hay  auofar 
:  fourny  des  alimens ,  &:  généralement  parlant, 
que  de  vouloir  k  fin,  pour  le  prix  ôc  pour  ie 
£daire  des  moyens,  qu'on  aura  contribuez 
pèur  la  produire.  Hors  de  là  le  Prince  doit 
autant  qu'il  fe  peut  auec  bien-feançe, 
)  au  tem^lacemeot  du  bien  4p     fiijeM^  éonfcîl 
*r-Bf.fA;pAslcpTopfitt^^  difpcnfateur 
&Focconomc,  &  qu'il  eft  oblige  de  mefnagcr 
auecplusde  circonipeâion  &  de  reteiUiif^qùe 
lefichpropre,        '  ,  •  ;  '  ^  ;  -  • 

iC  eft  donc  vn  trait  de  prudence  finguliere,& 
yn^  Maxime  de  Polj^i^ç  ra 
^<l|i|tit.dj* quelque  piàcjBi importante ,  poùnk 
"fcuteté  de  l'argent  qu'on  preftc  &  qu'on 
auauce»  po\M:,lesidS^e&des  autres.  Ceftàinâ 
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que  leiAtteÉfttcïislIdat  autrefois  fotttten^  prar- 

tiqué,  &  que  quantité  de  bons  gages  leur  font 
Mtieurez  s  pour  n  auoir  pù  élire  recirez  par 
iix  qui  les  leur  auoient  mis  entre  les  mains, 
&  qui  finalement  cftoient  contraints  d*en 
tranfiger,  &C  de  leur  en  céder  la  propriété  Se 
le  domainôîw"C"eft  ainfi  qu'en  via  Elizabet 
d'Angleterre  ,  lors  qtfapres  la  dcfedion  des 
HoUandois  de  la  domination  d'Elpagnej  elle 
fe  refolut  de  les  lecourir  d  argent  &  d'hom- 
mes, &qu  elle  enrcçeut  endepoft  FlefTmghc 
la  Brille  èc  Ramachin,  jufqua  ce  qu  elle  fe- 
roic  rembourfée  de  Tes  auances  \  ce  qui  n*arri-^ 
ua  que  durant  le  Règne  du  Roy  laques  fon 
SuccelTeur.  C'eft  enfin  ne  içauoir  pas  fon  me- 
ftier ,  &  pécher  lourdement  contre  lart  de 
Régner ,  que  de  ne  demander  point  des  pla» 
ces,  pour  la  retraite  de  fes  troupes  en  cas  de 
difgracej&de  n'auoir  point  vn  Porc  à  foy,  où 
Ton  puidê  relafcher,  quand  on  a  le  vent  con- 
traire .  Sur  tout  la  neccfTitc  d'en  auoir  cft  en- 
tière &incuitàble^  pour  retenir  par  ce  lien, 
comme  nous  Tauons  defiâ  dit,&;  arrefter  pour 
le  dire  ainfi  auec  cét  Anchre,  la  volonté  de 
ceux  qu  on  fecourc,  de  peur  qu'ils  ne  chan- 
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gent>&:  qu'après  nous  auair  embarquez  $  ils 

ne  nous  laillciu  à  la  mercy  des  vents  èc  des  our 
des  y  £6n  acccpccuc  Tan^noilie  conieucemenc 
des  conditions  auancageu&s  qu'on  leur 
pourra  offrir  pour  la  cràiifitedc  nos  armes,  &: 
pour  les  deAacher  de  noilre  AlUançç. 

Les  François  ont  (buttent  hurcé  concirecée 
clcueil,  pournyauoirpas  pris  garde,  &  tom- 
bé dans  ces  embufclies^  pour  ne  les  auoir  pas 
preueues.  On  ne  fçauroit  dire  combien  de 
fois  leur  facilité  &  leur  exceffîue  franchife; 
ont  attire  1  infidélité  &  la  defeâ;ion  de  ceux, 
qui  n'auoient  eii  recours  à  leur  proteâion , 
ny  imploré  leur  afHftance  j  que  pour  s'acorder 
plus  auanta^eufement  auec  leurs  Ennemis^ 
&:pourfaireanosdefpens&:  àlombrc  de  nos 
armes,vne  paix  plus  honnorable.  Ce  malheur 
cil  arriuc  deux  fois  àHcnry  iccond,  &:Odla- 
ue  Duc  de  Parme  ,  dont  il  auoit  entrepris  la 
deâènfe,  contre  l'Empereur  &  le  Pape,  qui  le 
vouloient  mètre  en  chemifei  s'acommoda 
auec  eux  fans  fonfceu  &  participation  :  Et  en 
laLiguequ'il  fit  auec  TEleâeur  Maurice,&c  les 
autres  Confcderez  d'Allcmag;ne  contre  Char- 
les  le  Quint  >  ayant  cille  vent,  &C  veu  paroi-f 

O  ij 
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ftre  des  fîgnes ,  de  tacommodemenc  que  citr 

Eledeur  mcditoit  à  noftre  defauantage;  Il  fut 
cpucrainc  de  n  acheuer  pas  la  ùaxtc  qu'il  auoic 
commencée  en  fe  contentant  d'auoir  des 
Oftagesau  lieu  de  places ,  &  de  fe  faifir ,  du 
ConfenteinenCHeantmoins  de  i'Euefquc  &:  du 
peuple ,  conune  nous  Texpli querons  au  Trai- 
té de*  la  Monarchie;  de  (è  làifirdis-je  de  la  vil* 
le  de  Mets ,  pour  oppofer  aux  Allemans  qui 
luy  venoient  tomber  fur  les  bras ,  &  pour  ar-' 
refter  le  torrent  qui  s'alioit  delborder  fur  £bn< 
Royaume. 

L'Eledeur  de  Saxe  d  aujourd'huy  ,  très- 
digne  Branche  du  Cing  de  Maurice-,  6c  vray 
Rcjetton  d Vn  tel  Tige  5  n*a  pas  dégénéré  de  la 
bonne  foy  defonparent.  Un  a  pas  feulement 
bien  imii^  par  la  paix  de  Pragud ,  la  fuperche* 
rie  qui  nous  fuft  taitc  à  celle  de  PafTau  j  Mais 
la  copie- a  encore  furpadcloriginalsficfansy 
auoir  trouvé  des  conditions  fi  aaantageu(bs 
que  celles  de  l'autre  5  II  n'a  pas  feulement 
abandonne  les  deux  Couronnes,  qui  ont  ver- 
(é  tant  de  (àng;  &c  confumc  tant  de  bien^  pour 
Ja  liberté  de  1  Allemagne  5  mais  il  y  a  encore 
conjure  çQncj:ç  djic$>  &  coaibicy  de  faire  la 
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^iMrreAceux,  qui  craoaillent  fi  ardemment; 

adeliurer  des  captifs  quifemblent  aymerleur 
chaiiae  t.ou  à^coacraindrc  d eftre  heureux,' 
ceux  qui  iiotA  pas.  le  courage  de  le  deue- 

Quoy  que  c'en  foie,  il  eft  certain  que  cecte 
beUeiPaix  de  Prague;  où  ceux  qui  Font  aece^ 
ptéeont  creu  fe  pouuoir  fauuer,  fans  courir 
fortune  de fe perdre,  comme  en  la  continua- 
tion de  la  guerre  qu'ils  faiibient  à  la  Maifbn; 
d'Auftrichej  neuft  pas  elle  faite,  (î  les  deux 
Couronnes  ne  fe  fuffent  point  meflées  des  af* 
faites  de  ce  pays-là,  &c  que  l'Empereur  ne  leur 
cuft  point  acordé  ce  répit  de  leur  ruïne  y  s'il  fe 
fuft  eftimc  aifcz  puiflant  ou  affez  heureux  l 
pour  refiftcr  en  mefine  temps  à  leurs  forces  &C 
aux  noflres*  Que  fi  ceux  qui  s*y  (ont  range?! 
s'encrouucnc  bien,  &  s  ils  y  fontalabrydela 
tourmente  qu'ils  craignoient}  ils  nous  en  oûi: 
TobUgation  qu  ils  ont  fort  mal  reconnue. 

Que  fi  cette  paix  eft  captieufe  ôcmal^alïcie 
rée^comme  die  ïcà,6c  s'ils  ont  be(bin,comme 
4|giM&a&nt  pas  dbuca^;  d'vne  paix  générale^ 
qui  foit  le  Iceau  de  la  fcureté  &C  de  la  durée 

jy^^'^i^M^lè^^^      encore  desdeuxCou^ 

Q  uj 
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ronufis^  <fe  t^uipriiicipalemcntils  doiuent  fe^ 

çeuoir  ce  bien,  &c'ell:  d'elles  que  doit  fortir 
J^parfaitç  gucriXbu  du  Corps  Germanique; 
au  lieu  dexes  inceruall^  lucides  queles  Trai«i 
tez  particulicîrs  apportent  ,  &c  de  ces  cures 
tiompeufes ,  qui  Jfoulagenc  pour,  quelque 
temps  le  qdmWc».  niais  qui  n*oftencpas.la  eau- 
Ce  y  ny  les  principes  de  la  maladie.  C*ellpour 
cela  qu  elles  agillent  auec  tant  de  contention 
&  tant  de  chaleur  :  qu  elles,  font  de  Ci  grands 
armeméns,  ôcfupportenttantdcdefpenfe;  &c 
i  on  doit  safleurcr,  qu  elles  ne  mettront  ja- 
mais les  armes  basique  Toeiiurenefoitencie* 
re:  qu'elles  n'ont  point  fait  de  fi  grandes  auan- 
cçs.  pour  les  perdre^  &  que  quelque  pénible 
que  Toit  la  carrière  oii:ellesfe  (ont  jettées  ^  elr 
les  ne  ^atrdlrront  jamais,  qu  elles  ne  Tayent 
tout  à  fait  paflce.  Ou  toutes  les  apparences 
font  fauifes^Da  ce  terme  neil  pas  loin ,  &:  la 
Chreftienté.  verra  been^cod  e&lorre  le  bien 
qu'elle  defire  y  quoy  qu'elle  ait  encore  quel- 
que conuuliion  à  foui&ir  ;  .^paroiih'e  bien 
toflbla  lumieréiqu  elle  attend,  quoy  qu'il  y  ait 
encore  quelque  ombre  à  diffiper  quelque 
niiageà  refondre^ .  Que  cecy  ioic  dit  par  ocar*. 
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fion .  Reuenons  aa  fujec  c^uc  nous  auons 
quitc. 

r  .  La  facilite  donc  nous  auons  parlé  cy  deiTus» 
n  a  pas  cfté pcrnicicufe  aux  fculs  François,  el- 
le Ta  encore  elle  aux  Allcmans.  11  leur  a  quel- 
quefois mal  pris  d'eftrc  entrez  en  ce  Royau- 
me, (ur  la  feule  foy  de  ceux  qui  les  y  appel- 
loient,  &  fi  cette  prodigieufe  armée  de  Rci- 
très  )  qui  le  vint  inonder  fous  la  conduite  du 
Duc  de  Bouillon  &du  Baron  de  Dôna  -,  eufl: 
peu  fe  faire  mètre  en  main  quelque  bonne 
place  j  elleneuftpaseftéfimal-«traitée  quelle 
fuft  en  fa  retraite,  ny  n'euft  jonché  nos  plaines 
de  tant  de  corps  morts  qu'elle  y  lailTa.Elle  euft 
toufiours  cité  reçeuë  à  capituler  pour  la  (cu- 
reté de  fon  retour,  &  pourvue  partie  de  Far- 
gent  qu'on  luy  auoit  promis,  en  rendant  ce 
qu  elle  euft  tenu,  à  fon  légitime  maiftre* 

La  Reyne  d'Angleterre  dont  nous  auons 
défia  parle  j  fuft  bien  plus  fine  &  fa  conduite 
plus  circonfpede,  lors  qu  elle  ne  voulut  point 
ouurirfabour&,ny  faire  entrer  (es  armes  en 
France  en  faneur  du  Prince  de  Condc;  qu'il 
ne  luy  euft  mis  en  depoft  le  Haure  de  Grâce, 
^  liuré  cette  fameu(è  portt ,  pour  entrer 
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qu^P|Ad|ii&  îrwdrok  cUns  de  Royaume.  U  eft 

que  je  ne  fçaurois  cxcufer  le  prétexte, 
.  |bus  lequel  elle  fit  femblaut  de  lareçeuoir:  ny 
lopprouuer  la  Déclaration  qu  elle  publia;  qae 
^  ié  n'cftoit  pas  pour  rompre  auec  le  Roy,auec 
lequel  elle  dcfiroit  entretenir  vue  bonne  cor- 
re4>ondance,  qu  elle  s  en  eftoic  emparce:mais 

four  la  tirer  d^entre  les  mains  de  Tes  fujets  Ré- 
elles qui  enabuferoient  à  fon  préjudice, ôc 
pourlaluy  conferuer durant  fa  minorité,  & 
Jufqu  ace  qu'il  pourroit  agir  par  luy-mefine 
dans  fes  affaires,  &c  tenir  le  Gouuernail  de  fon 
Eftat ,  quieftoit  manie  par  des  perfonnes  qui 
neftoieiit  pas  à  ce  qu'elle  dîToicaiTez  pruden- 
tes, ou  aflez  bien  intentionnées. 

Ceplaftre  eftoit  trop  greffier  &  ce  mafque 
crop  connp^ble ,  pour  couurir  &c  déguifèr 
vne  fi  vifible  vïïirpation,  &:  le  Confeildu  Roy 
euft  raifon,  de  la  déclarer  defcheiie  des  con- 
ditions du  Traité  de  Cambray,  pour  le  fait  de 
Calais  y  puis  qu'elle  Tauoit  viole  en  affiftant 
les  Rebelles  de  fa  Majefté  ,  &  quelle  auoit 
eftépfburledire^Mnfi,  la  Reçeleufe  des  places, 
que  les  autres  luy  auoient  volées.  Le  Duc  de 
Sauoye  Graad-pcre  de  celuy  d  aujourd'huy, 

auoic 
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auoic  voulu  prclque  exercer  la  mefmc  charité 
à  l'endroit  de  Henry  1 1 L  &  rendre  àpeu  près 
le  mefme  bon  office  à  la  Couronne  s  lors  qu'il 
fefaifit  du  Marquifat  de  Saluffe,  pour  la  peur 
qu'il  auoitàcequil  difoic,  querEfdiguieres 
ne  le  preuinc^  6c  jufqua  ce  qut  les  troubles 
dont  nous  cftions  trauaillez  fe  calmeroient  ,' 
6c  que  nos  tempeftes  ciuilcsfalTenc  appaifces. 
AuflilcfeoRo)rIuy  paya  cette  charité,  com- 
me vne  dete  de  la  Couronne  ;  depuis  qu  il  y 
fuft  paruenu,  ôcluy  fit  voir  que  les  grands 
Princes,  (çauent  rendre  les  petits  gens  de  biea 
en  dépit  d'eux,  &  les  deliurer  mieux  que  gens 
du  monde,  de  l'obligation  qu  ils  ont  de  relti* 
tuer,  ce  qu'ils  ont  pris  mal  à  propos* . 

La  méthode  donc  dont  nous  auons  parle, 
&C.fLom  les  raiTons  que  nous  auons  aUqguéq$> 
d'exiger  des|>lacesi  a  eftc  de;  tout  temps  fami- 
lière aux  Pnnces  qui  onticeu  régner ,  &:  par- 
ticulieremen^  aux  EipAgnols.  QuefileDup 
dePanrie  n'en  tl/Dniai»bi  poiat  au  prenuci: 
vo^gc  qu'il  fit  en  France,  &  s'il  vint  deliurer 
Paris  des  armes  du  feu  Roy  ,  fans  chercher 
d'autre  feurecé  piour  fa  retraite,  que  dans  cel- 
les qu'il  çommaodoits  c'eftoic  pour  vnç  chofe 
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qui  eftoit  plus  importante  :  c  cf^oit  pour  cf- 
blouir  le  monde  par  cectemoàcre  de  feaiichi-- 
fr:  c'eftoitpooclaiilelr  Vneinil»^ 
Mailhre  nerenuoyoitpas,  pour  pefcheritom-r 
me  Ton  dit  dans  nosproubles3&:  pouff.pfoft^ 
ter  de  nos  difcordses^comme  pluiieiiR  en  mun 
muroient  dedans  &c  dehors  le  Royaume:  Mais 
ièuiemeru:  pour  en  chaiTer  THereiie',  -oi^'au 
moins.  pôiiF  émpefcber  qu'elle  iià  montât 
Throne,  où  il  n'y  auoit  que  la  vraye  Religion 
qui  dcûts'afToi^j  comme  il  en  fit  vn  fcrpient 
folennel  en  la^^  g^^dè  '£glife  ^  Mb^oX'^iâtl 
nom  de  Philippe.  "    '  •   •  *  . 

Mais  il  ne  refpira  pas  long  temps  cetairde 
gènerofité j  6c  il  ne  pût  j  amais  fe  laiiTer  perfua- 
der  de  venir  fccourir  RoUen,  qrfon  ne  luy 
çoib  baillé  la  ^ere  ,  quil  neuft  encre  ies 
niaiiis  cette  place,  quitayadearoitibn  entrée 
dans  le  Royaume &;  fa  fortie  au  dehors. 
Quaiitaurefte,  la  f\iit<|dm;enips  &:  ie  cours 
desraâà^rei?  ikint\>ièac^4nr^'j^^ 

auoit  /ait  faire  vn  fau^  ferment,  &:quil'l'a'- 
uoit' trompe  ie  premier ,  pour  luy  faire  trom- 

ferles  aûtrè^.  Le  Duc  âk  SeiT^  le  dedarà  kfTe» 
Rômej  lors  quenepouuant'empe{chVr4*ab- 
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&kiKdoikàii£m^xx^iihy^  centré 
de  TEglife ,  qui  eftlc  faint  Siège  j  II  protefta 
que  ce  Ëufb fans  préjudice  des^mencions  que 
ton  N^aiftire'atbiir/uf  k^Frânce:^  H  des  frais 
qu'il  âtioitfkiâponr^f^olâferâer  laReligio 
ic  en  chaflfer  THerefiel' 

Cefuft4ionc  pour  eiix  vn  cas  excraordinai* 
rc,  &  viie  exceptibri'  de* Icifr  Règle  générale, 
dont  ils  nVfent  que  fort  rarcmenti  que  la  pro- 
cédure du  04ic  de  Parme  en  (on  premier 
voyage  de  France.  Car  il  cft  vray  qu'ils  ont 
vne  (i  horrible  faim  de  mètre  le  pied  dans  les 
places  dautruy»&  qu'ils  font  il  fort  tranlpor-- 
tez  de  cette  pallions  qu'ils  n'en  ont  pas  mefine 
excepté  le  faint  Siegej^  lors  qu'ils  ont  quelque^ 
fois  fait  mine  de  lè^ycmIoirfecoiu?ijji^ 
la  chaleur  de  rtnterdit  de  après  que 

le  Marquis  de  Vcillanc  AmbaffadeUi  a  Rome 
pour  le  Roy  Ç|,tholique,  euft  oblige  le  Pape 
de  fe  jétterentfe  lé^  JbràSHÉi  ifo^  Maiftre,  &c 
d'accepter  fa  protcÉkion',  entre  les  chofes  qu'il 
demanda  de  fa  part,  pour  le  fccours  qu'il  pro- 
metoit  qui  n'eftoit  pourtant  qu'en  papier,  £6 
pour  ce  tefmoignage  de  bonne  volonté  qui 
ncftoitqucnoftencation3  Celle  fur  laquelle 
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il  appuya  dauantage  fuft  quon  luy  baillât 
Ferrarc  pour  la  retraite  de  fon  armée  de  terre, 
&  Anconc  pour  celle  de  fon  armée  de  men 
C'eft  bien  plus,  le  Conte  de  Fuentes  qui  ne 
refpiroic  que  feu  àc  guerre,  &  qui  eftoit  le 
principal  promoteur  de  la  broiiilleriej  euft 
Taudacc  de  demander  Charbonnières  au  Duc 
de  Sauoye,  qui  n'y  eftoit  point  intereffé  j  pour 
tenir  à  ce  qu  il  di(bit  la  clef  du  paflage,  par  où 
TEfdiguieres  pouuoit  defcendre  au  ftcours 
de  la  Republique. 
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V  .  '  »  il 


DISCOVRJ  HVITIESME. 

ramfis  AUtezsy  epfUmede  modération  fdàc 
gemrolké^  Qmcclk  de  quelques  atnres 
FrmwdcccSiecUn'eJtféudemfm.  <^'i 

fijfojet  que  nous  venons  de  trai- 

tci  ,auroit  pu  cftre  merueilleufe. 
mcntefclairé&cmbelly,  parla 
Relation  de  la  conduite  qu'ont 
obfcrut  quatre  difFercns  Princes 
de  ce  Siecle,au  fecours  de  leurs  Alliez.  La  ma^ 
niere  en  eft  fort  diucrfc,  bien  qu'eUc  ait  efté 
defployée  ftir  vne  mefine  matière,  &  dans  le 
cours  d Vne  mefine  affaire^  qui  font  les  Trou- 
bles de  rAllcm^nc.  Quoyquilnyaitpoint 
de  PuilTance  dans  la  Chreftienté ,  qui  ne  s  y 
(bit  intereflce ,  &  nait  joUé  quelque  perfon- 
nage  de  cette  célèbre  Pièce  j  II  eft  certain  que 
les  Roys  de  France  dïlpagne  de  Suéde  &:  le 
Duc  de  Bauiere  5  y  ont  paru  auec  plus  d'efclat 
queic^aucrcs,&;quclcurPolitiquciïcsy  eft 
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pas  moins  hautement  fignolée,  que  leurs  aty 
nies .  Mais  d  autant  que  nous  rechercherons 
danskTfioificme  Partie,  les  plus  fecrets  mop 
uemens  auec  Icfquels  ces  Princes  y  ont  agy , 
&C  ce  que  leur  Cabinet  a  influé  de  plus  parti- 
culier de  plus  remarquable,  dans  cette  lon- 
gue &  atroce  guerre}  lefuplicray  le  Leâeur 
de  fulpendre  la  curiofitc  jufqua  l'Edition  de 
cette  Partie}  qui fuiura immédiatement  celle- 
cy.  Là  nous  verrons  que  TEftagnc  n'cft  ja- 
mais allée  que  d Vn  mclmc  pied;  &  n  a  nauigé 
qued'vnmefmevcnt  j  c'eftàdire  de  ccluy  de 
l'Ambition  &  de  rVtilité  particulière.  Que 
la  démarche  de  la  France,  a  tântofl:  efté  plus 
lente ôcirrefoiuc, 06 tantoft  plus  vifte  &:  de-» 
terminée  vers  le  bien  gênerai  de  la  Reçubii-i 
que  Chrcftiennc  y  mais  que  neantmoiris  cfa 
bien  gênerai,  a  toufiours  elle  le  principal  bue 
ÔC  la  dernière  fin,  qti  elle  a  propofée  à  fes  Offi^ 
ces&càfes  Armes,  *  '  ; 

Quant  auRoy  de  Suéde,  il  ne  pouuoit  cêr-* 
tes  ajuHer  auec  plus  d'intelligence  &c  de.  fyni- 
metrie ,  le  deffein  qu  il  auoit  fait  de  fecourir 
^  r  Allemagne,  &  de  la  tirer  des  fers  de  la  Mai* 
fon  d*Auftricbc,  fouslefquels  elle  gemiiTok  y 
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aucc  cet  Efprit  de  Conquérant  aucc  lequel  il 
eftoit  ne  :  ny  faire  feruir  le  premier  au  fécond, 
fous  vne  plus  fpecieufe&  plus  plaufible  bien- 
feance.  Nous  le  confidererons  donc  dans  ce 
haut  &  difficile  exercice,  depuis  fa  defcente 
au  Port  de  l'Ifle  d' Vfedom ,  j  ufqu  a  la  plaine  de 
Lutzen  où  il  lailTa  la  vie,  fans  laifTcr  laVidoire 
aux  Ennemis  qui  la  luyofterent.  Nousrcpre- 
Tenterons  la  hauteur  auec  laquelle  il  traita 
auec  le  Duc  de  Pomeranic  ,  pour  s'eftablir 
dans  fon  pays:  lartifice  courageux  dont  il  vfa, 

..vpour  fe  faire  mètre  Spandau  entre  les  mains 
par  le  Marquis  de  Brandebourg  :  Et  après 
que  Tilly  fuft  entre  à  main  armée  dans  les 

.^Eftats  du  Duc  de  Saxe,  &  que  ce  fameux  Ca- 
pitaine ne  promettoit  rien  moins  à  ce'c  Ele- 
cteur fans  party,  quedeluy  expliquer  le  fens 
iîiyftique  de  ce  mot,qui  eftoit  familier  à  TEm- 

vpereur  Charles^  ^inefip^^ottrmoy,  eft contre  moj; 

s  Nous  remarquerons  la  prudence  auec  laquel- 
le le  Roy  de  Suéde  fe  fceut  feruir  de  locafion , 
&  profiter  du  bcfoin  inéuitable  que  lautrc 
^auoit  de  fa  Vertu  &  de  fa  Fortune,  contre  vn 

*  Il  heureux  Se  grànd  Capitaine ,  que  ccluy  qui 
Tattaquoit. 


Eafiô^^P^s  que  par  le  gain  de  la  bacai{le./:  ' 
dcj^nc^  &:  |^r  ladeff^^  trou-  *^ 

Mmi^  Ligues  tl  ëUft  brifé*touis  fes  ol^^àclès^ 
Iprefuft  ofté  toutes  les  barrières,  qui  Tempcf- 
*"^îént  de  pénétrer  dans  l' Allcniagae,  que . 
s  Villes  Impe;r^ilay  ouuroiene  à  rehujr'^ 


les  portes,  &lc/rrinces  de  TEmpire  fe  ren- 


aqùeroic  la  LiB'cké ,  &  leur  impofoit  vne  cf-^ 
pecedc  ioug^.qui  aueç  le  temps  jeur  euft  pu 
^èiidcik^^  qui  çômmcncoit  défia  à 

nVftré  p^ÎTÎfp^iË'fîths  jàîbùfic.  'Cette  Çcmc 
de^Politi<|ue  certes  n*eft  pas  de  IVfage  de  tous 
léy^ftrffiîi^  ,  &C  elle  entre  âttflt  peu  fouucnc 
dans  Icfcrairi  des  ailkires  du  niôncfc5  qu  il  s'y  cC- 
Icue  rarement  des  Conqucrans,&de  ces  honi' 
fïî|s  ê3ctraor(iinaires,qui  en  viennent  changer 

*Tour  ce  qui  cft  du  Duc  de  Bauierc  j  on  ne 
luy  fçauroit  refufer  cette  louange  ^  i|ue 
n'ayant  pas  ighoré  ï Art  de  ^ire  là  gûcrre  ; 
é  à  aucun  Prince' de  fon  Siècle  en  la 
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ces  &  plus  f^auantcs,  à  faire  agir  ces  Reflbrts 
câchçz  6c  ces  Machines  inuifibles»  qui  re- 
muent 6c  font  tourner ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pefant  &  déplus  immobile  dans  les  affaires. 
£c  d'autant  que  Ton  Arc  âc  ùl  manière  d'agir» 
fe  peut  plus  communément  réduire  en  prat* 
tique  &  tirer  en  imitation,  que  celle  du  Roy 
de  Suéde  >  Nous  nous  arrêterons  plus  lon- 
guement 6c  plus  particulièrement  mrËic6n« 
duite,  que  fur  celle  de  l'autre,  &c  en  recher- 
cherons tous  les  traits  .6c  cous  les  lineamens, 

!»our  Tinftruâioh  des*  autres  Princes  6c  de 
curs  Miniftres .  Nous  contemplerons  aueo 
(bin  les  diuers  perfonnages  qu'il  a  foudenus, 
6c  les  difFerens  yi(ages  Cous  lefquek  il  s'eft 
transforme  ;  pour  arriuer  à  (on  but ,  &C  pour 
deffendrelepofteoù  il  s'eft  mis  parfonindu- 
ftrie.  Comme  il  s'eft  efleué  à  TÉlcâiorac ,  6c 
comme  il  s'y  eft  maintenu^nonobftant  les  om* 
brages  de  l'Efpagne  :  la  répugnance  de  l'An- 
gleterre; la  contradiâion  des  Eleveurs  Pro* 
teftans  ;  6c  la  refîftance  mefine  des  Confticu-* 
cions  4c  l'Empire . 

.  Bref  comme  en  donnanc  cantoft  de  la  jalou- 
fie  à  \jL  Mjtifo;^  d' Auftricfae ,  par  rattachement 
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qu'il  f&ifoic  (emblant  de  vouloijr  prendre: 
auec  k;Ff»ce  :.&t«&toftsy  joignant  pW 
eftroiteiïicnt  ^  &  ferrant  toufiours  plus  fortt 
à  fon  auancage  le  nœu  de  leur  conjonâioa>' 
lliLa  preiqoe  tonfioUn  dominée  :  il  U  tktùi 
encore  aujoiifdliay  Cins  qu'eUe  le  tienne, 
&C  a  tellement  meflc  fes  intcrefts  auec  les 
fieflii»  qu'il  les  poUrraibparer  quand  il  voudra^ 
'&'il  k  yoodtatouitburs,  quand  il  n'y  fera  plfis 
bon  pour  luy^  ou  qu'il  fera  meilleur  ailleurs 

E>iirfes  aâaires.  Apres  auoir  efté  deliurépar 
mort  dttRoj^dc  Snéde^  du  pins  grand  ëan-f 
ger  qu'il  euft  encore  couru,  fie  de  la  plus  fu- 
xicttfe  tempeftie  quii'aiie  jamais  menacé  i  II 
croit  qu^il  n'y  a  guercs  plus  pour  Iny  i,  crain<* 
.  dre  de  mauuais  tempsc  Et  à  dire  vray  tant  que 
«  les  Anglois  fe  contenteront  de  faire  de  genc-* 
:  fceofestDelibefacions  3  &  d*etiuoyerdes  Am« 
baffades  magnifiques  en  faueur  de  la  Maifôn 
'  Palatines  II  aura  bien  de  la  peineàrelajcher 
:  ét  (on  bon  gré»  ce  qu'ilfcrâ  toufiouKs  retcH  à 
►  quiter,dans  vne  dernière  violence  de  la  fortu- 
:  ne.  Encore  faudra-t'il que  cetteueceffité (bit 
.  liien  force;  s'il  nci  trouuc  le  moyen  de  s'en 
^^(Kiur,  &c  quand  toutes  lçs{>ortespour  cp  ior*^ 
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cirJuy  feront  fermées  ^  û  y  mtz  bien  à  Êiii^ 
^«NNi&i^«Nt6à»pe  par  c|ueIq«ftGilf6rche. 
*    Quant  à  la  France ,  aftin  d'en,  du  e  derechef 
yamoff|A^4jkJ«iifer  cfchay  r  wel<|ii€  tyut  de 
êiftoceimèi  NoiUs  la  rq^cwiifliiiiÉ^^tb^ 

entière,  &  toute  telle  qu'elle  la  tenue,  dans 
les  ^^erfes  occurrences  des^  troubles  do4c 
^Imh;  £Ue  y  p  aitdJto^ttftfeâr  naiHàfn. 
ce  &c  dans  leur  progrez,comme  Médiatrice  de 
k  querelle,  &  fera  conclurre  vne  PaîxÀ  Vi- 
tnie»  qm  tnÉ^MôMfUs  a&kts  Allemagne, 
&  redonne  à  l'Empire  (a  première  face;fi  ceux 
à  qui  elle  auoit  feruy  d'azile  &c  de  table  de 
hà^ftgé  y^nelfeuirefic'viol^,  Acj^cutfèttt  op- 

I^Hmé  en  les  furprcnant ,  ceux  quifc  croyant 
cftre  en  feuretcparle  bénéfice  du  Traite  con^ 
fkaf,4kik IliAiàmÊditïz  foy  publique;  Ce  trou* 
«mImé  mdl  pi^^  Du  depuis 

fon  adtion  a  languy  ,  &fes  foins  ont  efté  de*- 
biles  du  coiUde  l^Uemagne  :  ^fiCr  ks^embaràs 
du  Câliiiiet,  dè  le  Aé^iie»  <itki%ciii^ 
Miniftres  apportoit  toufiours  de  la  nou* 

ucautéovixRefolutionsquis'yprenoienc,  £C  ' 
le  feu      ks  Religionaires  tsidàjemx  ^Àt^ 
ploient  de  ten^sjBA  temps  dans  ies  entrailles» 
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i*oflt  empefchée  d'y  vaquée  iufijuapres  la 
gttfiire  de  Mantotte  ^  i  Alot)  ^certes  elle  com« 

mença  à  tourner  auec  chaleur  fespcnfces  &: 
&s  foins  de  ce  coflé-là ,  Se  l*experience  qu  elle 
auoit  faite  en  Italie,  fie  la  Conmcimonfpre(êiv 
te  des  chofes  où  elle  fè  tilouuoitj  iuy  ayant  fait 
comprendre,  qa  il  n'y  apoit  pour  elle  ny  pour 
tiMis  (es  Alliez,  que  le  Tent  du  Septentrion  à , 
aprehender  -,  Elle  fe  rcfblut  d  aller  attaquer  le 
maldans  faiburce,  6c  d'aller  porter  conune 
tm  diif,  la  coîgnée  a  la  racine  du  détordre. 

Nous  la  verrons  donc  commencer  à  acir 
vigoureufèment  pour  ce  fu  j  et,  &  à  faire  efcTa- 
ter  fes  premiers  ptits  dans  la  Diète  de  RatiC^ 
'bonne.  Nous  verrons  c<tmme  elle  (è  fceuc 

freualoir  anantageufcment ,  de  Tocafion  de 
entrée  duRoy  de  Suéde  dans  rAllemagnei 
ouïes  jhfinces  de  ce  pays-là  qui  ibuffiroient  où 
quicraignoient  l'oppreflion  j  Tanoient  appeU 
le.  Comme  depuis  le  Trait4l|que  Monfieur  de 
£;harnairë  fit  à  Beerualde  àuecie  Bjoy  de  Sue^ 
-dc^-jufquau  renouucUement  de  TAlliance 
auec  les  Suédois ,  que  Moniieur  d'Auaux  fie 
J'ahnérpâfi^eà  Hambourg^  £Ue  a  roufiduii 
^mirablement     auec  vue  grande  jufte^c^ 
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'ittefiiagc  deux  Intercfts.  Le  premier  &  celuy 
•qui  luy  a  le  plus  tenu  à  TEiprit ,  &  qu  elle  a  et 
pouféauecvii  zele&vnc  ardeur  qui  ne  s'cft 
jamais  rctarchée>  a eftc  ccluy  de  TEglife  &C des 
chofes  faintcs.  •         .  .  ^    4  . 

Surquoy  j'ofe  hardiment  dire ,  que  j  efpere 
défaire  voir  là  &  ailleurs  j  qu'encore  que  les 
vray es  Raifons  d'Eftat ,  ne  choquent  pas  les 
Maximes  de  la  Religion,&  que  lamefme  Au- 
thoritc  qui  a  mis  de  la  diftinélion  entre  la 
Puirtance  Séculière  &C  TEcclefiaftique  5  ait 
voulu  qu  elles  fufTent  liées  d  amitié,  &;fe  don- 
naffent  les  mains  IVne  à  Tautre.  Qu'encore 
qu  vn  fage  Prince  ne  doiue  jamais Touffriri 
qu*on  rompe  leur  harmonie,  ny  qu'on  con-^ 
fonde  les  conflhs  qui  les  fcparentj  Si  eft-cc 
que  dansTembaras  où  la  Chrefticnté  eft  tom- 
bée ,  &c  dans  le  mcflange  des  Partis  de  Rcli- 
-gions  différentes  qui  la  defchirents  le  Roy  n  a 

{)as  feulement  eiilefoin,  de  mètre  à  couuert 
es  Intercfts  de  la  Catholique ,  &C  d  alfeurer 
les  lieux  faints  &  lesperfonnesfacrces,  con^ 
tre  les  entreprifes  de  ceux  qui  les  pouuoient 
violer-.  Mais  qu'on  pourroit  en  quelque  fav 
çontrouuer  fa  conduite  moins  j)rudcn te,  de 


poucT^moi^dtrSglireyila  qudiqao^ 
fois  quk^dcsiauaiitagcs ,  qu'il  pooooic  prcy»- 
drç  enconfcience,  &scftroidy  pour  le  bien 
4è  la  Relijgioa^  en  des  chofe&où  il  pouuoic 
fejrelafcher  legituncmeiity  ponr  celay  de  Ses 
affaires  5  n  eftoit  qu'il  a  toimours  fortement 
creu  ,  cfft^  ce  .peâ(  préjudice  qu  il  fe  faifoi€> 
iîf^ie  largement  reparepUcetuy  quine  per^* 
jnet  point ,  qu  vn  verre  d'ea»  donné  en  fofc 
jnoxa  demeure  làns.  recompenfe ,  &  que  Dieu 
rilfacoinpagneroitpas  feukmienc  deiès  bene^ 
Ridions,  là  luftice  de  fes  armes  ;  mais  qu'il  en 
»<»aronneroit  encore  la  pieté  ,  &c  la  paflion 
qu'il  a  pour  lf3s  choies  qui  le  regardent.  Aul& 
certes  a  confîderèr  k  grandeur &le  nombre 
^lp:«Ues. qu'il  a  cntrcprifes  ^Bcle  long  cours 
4q8^  afi&ifes  Vont  ocupé  >  On  peut  dire 
xqu'on  n  a  gueres  f  amais  vea  de  pro(perit6 
lopins  interrompue  que  lafîennc,  ny  de  Rc*- 
-jgj^  qiii>aic  reçeu  du  Ciel ,  des  regards  plu^ 
.  propiccs&pliMfituorableSrf  ^  <^ 

lofe  encore auancer  vne  féconde  vérité,' 
jqui  ornera  le  RegncduRoy  dVne  gloire  parr 
iicttUcfie^feott  promecredèmoiitterclatf»- 

^t^^^q^.qoaieulemcm  nons.nauons 

»  • 
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Êûc  auec  nos  voyÛDS  des  Socictezinfidcle?, 
■jyilrifcé  kaii4flfeitcug»:^ilc»int«ccfts  de  ceux 

que  nous  eftions  obligez  de  protéger.  Mais 
que  nous  ^^'^^'||  rpyilitlB^^  iWr-^>^ 


eàft0^U>&  ip'àa|)oiiiToict»k]^ 
acufer  le  Roy,  d  auoir  cftc  trop  indulgent  aux 
belbins  des  £ftrangers ,  6c  trop  peu  fcnlible 
MlÊ,MiMèSbmààG^^  que  àu 

bien  de  ceux4à,  il  ieiioir  faire  Iw  ceux-cy 
yne  réflexion  inéuiuble  ,  ôc  qu  en  deftour* 
4BMi^|ft'èeite  i6^^Jlesi^iiaofémr^  conferue  ie^ 
dehwrcfeibni'SIbt  y  fie  empef^     qu'on  ne 
l'inueftifTe ,  &  qu'on  nen  fafle  les  aproches. 
.N'fiftotc^  quie  les  maux  6c  les  foiiâ&ances  des 
^ens  qui  doiuent  bien-^toft^^  finir  j^  iixirli^ 
mence  dVne  profpente  qui  durera  longues 
années ,  &que  pons^rebaftir  le  Temple  de  ia, 
P«x  y  qui  ne  fuft  pas  canfiours  cremblsnr  8c 
toujours  menacé  de  ruine  comme  il  eftoit  > 
il  a  efté  nece£aire  que  la  guerre  que  nous 
voyons  aicnreceidé,  ce£ûnt  &  admirable  £di» 
fice.  Que  dans  ce  tragique  &  commun  mal- 
heur, qui  £û£  gémir  la  Cbrcfftientë  ^  il  a  cectc 
~€6nfi>iatton)  qu'il  n'y  a  que  ks*  autkenrs  dis 
guerres  iujuftes^^ibient  les^cou|Md>les,  tç 
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qu'on  punit  bien  les  Boutcfeux  5  mais  qu'on 
ne  blaimepas  les  autres»  qui  (buârenc  des  per* 
|iiéii»terîfic6iidies. 

Or  Dieu  &  le  monde  fçaucnt,  qui  font  les 
Agrefleurs  en  la  querelle  qui  exerce  aujour- 
d*huyle$  Chrcftiens:  que  le  Roy  n  y  eft  entré 
que  comme  Souftenant ,  6c  que  fi  fes  offices 
ic  (es  prières  euifent  elle  vn  bouclier  afiez 
fort  y  contre  la  violence  qu'onfaiibic  aies  Ai* 
.liez  y  Ilneuft  jamais  tiré  Icfpce  pour  les  dé- 
fendre. Ceft  bien  plus ,  je  montreray  qu  en- 
core duecoiite  la  Chreftience  foie  temioin»  6c 
ifâc  (es  Alliez  gouftent  le  fruit  des  peines 
qu  il  a  prifes ,  &c  des  deipenfes  qu'il  a  faites 
pour  kur  fidac ,  depuis  qu'il  a  eilé  concrainc 
dekprocurer  àucclès armes  >  on  le  pourroit 
blafiner  d'vne  trop  grande  retenue ,  &C  d Vn 
reirencimenc  trop  lent ,  pour  les  injures  qu'il 
reçeuôicenleur  perfonne»  auatirqu'iàait  pù 
fe  refoudrede  les  repouffcr  par  cette  voye^On 
Je  pourroit  dis^jblafinerde  cela^  sileuftpù 
irop  craindre  SC  «rop  eut  ter ,  dattkeriurfes 
fujccs  les  confcquences  de  la  guerre,  &c  de  def- 
CdndtQ  dansvnabyfiiie,  d  où  Ion  ne  remonte 
|to$4^imd;i>ftloda(irê^  ;de  prendre  en  moiiio^ 

Flcau  . 
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Fléau  de  Tire  de  Dieu,  dont  les  coups  ton^ 
i>eii|:j&m4i|ftin£tioi)Xur  touceibn^  tcBbcs^ 
&  abatent  e%allemf^t  les  inaoccns  auec  le; 
coupables. 

Ix£teùr  excuTera  s'illuy  plaift  cttte  le- 
^ere^îgrelfion ,  qui  petic^ftre  ne  Itty  &ra  pas 
lefàgreable  ,  &C  ce  petit  Intermède  qui  luy 
donnera  quoique  gouft,  àç,  luy  (qra  comme 
vnefTay ,  de  ce  qui  luy  cà  préparé  en  abon- 
dance &c  auec  largeiTe,  dans  la  fuite  de  ce  tra« 
uail.  Cependant  afin  qu'il  puiflè  juger  de  le-^ 
quicé  &  de  la  franchi^  de  la  procédure  di| 
Roy ,  enuers  Ces  Alliez  qu'il  défend  &  qu  il 
protège  i  lediray  icy  vn mot  de  la  generofî-t 
ti  qu'îtapractiquée,  à  i'endrokder^Bdeic» 
voyfins,  qu'il  auoit  obligé  aucant qu'il  auoit 
pu  d  eftre  fon  Amy  $  &  qui  a  a  laiâc  aucua 
aâed'hoftiUté  à  exercer  coiffe  biy^nyauctt^ 
ne  preuue  de  haine  à  luy  rendre.  Quoy  qu'il 
fuft  entré  en  pant  de  conjurations  formée^ 
contre  la  France  »  8c  aii  elle  n'ait  poinc  eii 
dISnnemy  caché  on  deteonuert^  auec  lequel 
il  ne  le  foit  déclaré ,  ou  n'aiç  e'd  d'intelligence. 
Bien  qu'il  fuft  coupable commçcouç  le  oion* 
àfikm^  àc  XMm  4|TraK$iy^ole]i^8cdecant 

R 
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<f  Attentats  commis  contre-elle  5  C^la  n*a  pai 
empefché, que  lorsqu'il  a  fait  mine  de  Venir 
àrefipifcence ,  &  de* vouloir  abjuitrleparty 
contraire  ;  le  Roy  ne  luy  ait  tendu  les  bras,  6c 
ne  l'ait  reftably  dans  Tes  Eftats  à  quelques  for- 
tcreflcs  près ,  qufil  Â'a  voulu  commetre  à  la 
foydVn  Prince  fi  changeant,  6c  à  ce  flux  & 
reflux  de  volontez^  dont  fon  Ame  cil  perpe- 
tuellemem  agitée. 

Que  fi  après  tout  cela  ce  Prince  s*eft  cndur 
cy  dans  l'habitude  qu'il  auoit  fait  de  faillir« 
S^'fi-la  reconnoMQince  du  bien  reçeû,  ny  Tefpe- 
rancedeceluy  qui  luy  eftoit  promis  après  la 
guerre  î  ne  l'ont  jpû  retenir  dans  Cou  deuoir; 
ny  arrefter  fbh  eipric*  mobile  v  II  y  a  toufîours 
fujerde  louer  infiniment  la  modération  du 
Roy^  £c  (on  humeur  magnanimesd'auoirren- 
dn  volontairement,  ce  qu'il  pouiioit  légiti- 
mement gardèt:  Se  il  n'y  a  pas  lieu  de  lacu- 
fer  de  facilite  &  d*imprudcnce ,  pour  auoir 
efté  tirpmpé  s  puis  qu'il  auoit  juge  de  la  Con- 
duite de  l'autre  par  là  loy  deum  întereft; 
qui  eft  la  plus  certaine  règle  de  bien  juger 
que  la  prudence  foMtnffc ,  &>qu'il  n'y  auoié 
l^oint  d'appareMp ,  quVn  lionsne  'qui*c|boîb 


*mcxiy  OC  en  cnemiiîT  d  eltre  naieuxiîfe  vofi^ 

.Af ^^llot^lî^gjas  1^  de^e  qu'il  de- 

upit.deuenir 5  que  dcm^i$|||||(|i^^n^^^l^ 


d'apporter  quoy  tH^./QrfUfaifonoAbies ,  li'a 
, |,Q4^!;,t^gj3jpcJa^reft^^  &  la  «fe- 

jjE^ioQ  daEtaCiQlurli^.na  pas  efté  vnc  fur- 
prife  pour  luy.  Mais <ç,Bti^ ces  deux  csj(^«|U-  ^ 

#  celuy  quif^iiEçiic  éntr e  fcs  bras,  &  qui  im- 
plorok^Clcmcnce}  Ha^^j^y^^ft^ 
pljï*.  hçnn<î^^^^(sa(po(fflr  «t  prend»  qu'au 
Iccoad,  &  qu'il  dcuoic  faire  voir  aa^ojade 
P^iJ^nepreuucri  in^^j|j|ifeig,^^>a  „'jfc^^ 
quiltïcy.9ttl^.f?j^|^ 

4«  W^x ,  &  pour  oftcr  toutes  Jcs  pierres  d^a- 


•«I 


Digitized  by  Gopgle 


PARTIE 


mSCOYKS  N  E  V  F  Vi  EMB^.< 

SiïeH-  expédient  dp  mZjarder  ce  qui  reFfe  de  for^ 
'  cesàtJ^^^ôuriit^ouurerURefutarionf^ 
\^l^î^farqHelcii4enotabUdiJgrace.  Qtiecefi 
^.    mal^ak  4mx  enirepri/is  difficiles,  de 
...  vouloir  tOHpfairefeul^OH  de  vouloir 
laijfertekifkireàHX  autres.  . 

£  S  choies  oinil  cftablies  .  com- 
me  elles  ont  efl:«  aux  Difcours 
precedensj  Ilrcfteàlcuer  vnfcru- 
pule,  &  à  efclaircifvné  difficulté  jL 
qui  entrent  dans  la  matière  que 
nous  traitons  3  Afcauoirii  pour  réparer  la  Rc- 
piitation  ruinée  par  quelque  infigne  difgracç, 
tfÇ  releuer  l'Honneur  abatu  par  quelque  perte 
notable  j  le  Prince  doitfaire  ferme  contre  la 
fortune  qui  l'opprime ,  &  fe  roidir  contre  l'ef- 
fort de  la  rauine  qui  l'inonde  :  SC  s'il  doit  pluf* 
tôt  hazarder  ce  qui  luy  refte  de  fon  naufrage  > 
que  de  le  conièrucr  âcftry  de  mal-heur ,  &C 
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COttuert  de  honte.  Ce  qui  aiguife  dauantage 
ce  fcrupule,  &c  donne  plus  de  couleur  à  cette 
difficulté ,  eft  de  ce  qu'il  femble  que  la  Repu* 
cation  des  affaires  de  TEftat,  ne  doit  pas  eilre 
moins  chère  au  Prince  ;  querHonneurleftà 
chaque  particulier  qui  eft  honneft'homme. 
Et  partant  puis  que  tous  demeurent  d'acord, 
&que  les  fagesauffi  bien  que  le  peuple  con- 
Ipirent  en  ce  fentiment  >  que  THonneur  eft  vn 
bien  qu'il  faut  conferuer  quand  on  la  aquis^ 
&C  racheter  quand  on  la  perdu, aux  defpens 
de  la  vie  mefme,  &C  qu'il  vaut  mieux  périr 
d'vne  mort  bonnette  j  que  viure  d'vne  vie  in- 
fâme. Pourquoynefera-t'onpointlemefmc 
jugement  de  la  Réputation  de  l'Eftat ,  &  ne 
croira-t'on  pas  que  le  Prince  foit  obligé  de  la 
maintenir  6c  de  la  recouurer,  fans  exception 
d'aucun  moyen ,  ic  fans  referue  de  biens  ny 
de  vies  l 

Surquoy  on  remarquera  s  que  la  Réputa- 
tion dont  nous  parlons  maintenant ,  eft  difFe* 
rentcdes  deux  autres  dont  nous  auons  parlé 
aux  Difcours  precedens  ,  Se  qu'elle  eft  dVn 
autre  prix  &  d'vne  autre  imponance,  que  la 
première  dont  nous  y  auons  fait  mentions  qui 
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cbnfifte  aux  bruits  finiftres  que  les  Efinemir 
fttStht,  la  maaUâi(è  odeur  <fàliU  répan^ 
dent,  conci  c  la  gloire  du  Prince  Sc  au defaudii** 
cage  de  fes  affaires,  que  nous  auons  dit  n'eftr<3 
pas  le  (ujet  d'vtfè  jufte  guerre^  bien  qile  àt  pà«' 
rcilies  oftenfes  faites  à  des  particuliers ,  &  de 
icmblables  caches  imprimées  à  leur  Hoimciuri 
ne  Ibienc  que  crôp  (duuenc  le  fendeihefït'flC 
l'origine ,  de  leurs  reflcntimens  &c  de  leurs 
querelles.  Ce  qui  fait  voir  &C  je  diray  cecy 
pafTant ,  que  ce  fenciménc  de  Reputatioil  Se 
d'Honneur,  dont  les  plus  excellens  homibes 
de  tous  les  pays  fie  de  cous  les  âges,  ont  touf- 
)OÙrs  efté  touchez  ^  6c  qvtûs  ont  non  (èule* 
ment  authorifc  par  leurs  préceptes ,  mais  en-*' 
cote  confirmé  par  leurs  exemples  ;  ne  peuu 
fonirqaedVnenacure  fpiiritaeUe:  Et  ce  pri-î 
uilege  qu'anoftre  Ame ,  de  s'efleuerandeilus 
de  la  matière,  &c  de  mépriler  non  feulement 
les  objets  fenfibles  qui  en  emanentjmaisla;vie 
me(meq;ui  en  dépend^  pour  yiore  dccellequi  • 
ne  naiftque  dans  la  penfce  des  autres ,  j§C  ne 
feconfcrueque  dans  leur  mémoire;  montre 
alTezqu'ette  eft  d^vn  ordrephis  releué^&qu'd» 
le  ^  Ytj^ç  naiilànce  plus  belle^que  l'Ame  des  Be« 
ftes. 
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Pour  rcuenir  à  robjeâion  que  nous  nous 
(bmmes faite i  le  dis  quilyavne  grande  dif- 
proportion  &vne  notable  différence  ,  entre 
l'Honneur  dVn  particulier ,  &  la  Réputation 
des  affaires  d  vn  Eflat.  Que  dans  TEflat  la  Ré- 
putation eftvnbienfubalterne  à  la  véritable 
force,  ôcvn  moyen  qui  a  pour  fin  reffentiellc 
puiffance.  Que  celle-cy  cil  la  fanté  du  corps, 
dont  l'autre  n  cfl  que  la  bonne  couleur,  &C 
cette  agréable  lumière  qui  a  couflume  de  for- 
tir  au  dehors  de  la  bonne  conftitution  du  de- 
dans, &C  de  donner  dans  la  veiie  de  ceux  qui 
regardent.  Qujsile  efl  pour  le  Prince ,  com- 
me nous  auons  dit  ailleurs ,  ce  qu'efl  le  crédit 
pour  les  Marchands,  eii  efgartaux  Richeffes 
cffedtiues.  Et  partant  comme  on  n'abandon- 
ne jamais ,  ce  qui  eft  de  fuperieur  en  quelque 
ordre,  pour  ce  qui  n'eft  que  fubalterne ,  ny  la 
fin  pour  les  moyens  qui  font  pour  elle.Comme 
ce  feroit  mal-fait  de  corrompre  la  fanté  pour 
fefairele  vifagébon,  &de  hazarder  tout  fbn 
bien  pour  maintenir  fon  crédit  j  De  mefme 
Vil  Prince  pccheroiç  trop  lourdement  contre 
les  Loix  de  la  prudence  ciuile,  &  feroit  tres- 
injuftc  difpcnfateur^  ^fres-mauuais  occono- 
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xnc  de  la  puiffance  de  TEftat  ;  de  la  commctrc 
tauce  à  la  fortune ,  &c  de  rexpofer  toute  au 
fort  douteux  Scinfiddedes  armes;  pour  ap* 
payer  la  Réputation  penchante  des  afïâi* 
res,ou  pour  la  remetre&squandelleeft  pas 
terre. 

Tout  ce  qu'il  peut  faire  en  gênerai ,  &  ce 
qu'ildoit  feure  s'il  eftabile,pomrintcrct  delà 
Reputationdonc  nous  parlons}  Ccft  d'impri- 
mer parmy  les  hommes  vne  grande  opinion 
de  fa  vertu  ficde  fa  fortune:  de  donner  autant 
qu'U  pourra  derebeffie  de  jour,  aux  bons  fuc- 
cezquiluy  arriueront,  &  d'imiter  Romolus, 
que  Tite  Liue  loiie  d'auoir  cii  vpe  adrcffc 
merueiileufe  U  vne  grâce  incomparable ,  à 
fstirc  valoir  tout  ce  qu'il  faifoit ,  &  à  eftaller 
jufqu'aux  moindres  parties  de  fa  grandeur  6d 
deu  puiflànce  •  On  ne  fçauroit  affez  croire, 
les  auantages  qui  reuiennent  à  TEftat  de  <€S 
apparences  mefiiagées  auec  art ,  &c  de  cette 
lumière  répandue  au  dehors  bien  à  proposé 
Combien  ces  chofcs  qui  Ile  (ont  que  fupetfi* 
cielles  &d opinions  apportent  de  refpeft  6c 
de  confiance  aux  Amis,  U  aux  Ennemis  de 
crainte  &  de  retenue,»  combien  ilimportc 

aux 
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aux  Eftats  malades ,  pour  n  eftrc  pas  cmpeC- 
cihez  de  recouurer  la  fancc  Oc  de  fe  refaire^ 
qu'où  croye  qu  ils  (ë  porc^  bien ,  &  qu'ils 
ont  melme  de  la  force  pour fe  défendre,  li  Ton 
fe  mecoic  en  deuoir  de  les  attaquer. 

Mais  quand  ces  deux  parties  de  la  gran^'  - 
dcur  d VnEftatla  Puiffancc  &la  Réputation, 
viennent  en  concurrence,6c  qu'il  fautfoufFrir ' 
quelque  notable  diminution  de  i  vne  ou  de  : 
Tautre;  Il  vaut  mieux  que  ce  (bit  de  la  demie- 
re,qui  peut  toujours  refleurir  &  reprendre 
ton  efciaCj  tant  que  la  première  fubûftera  ; 
mais  qui  ne  peut  longuement  fijruiure  à  la 
ruine  de  Tautrc,  ny  demeurer  long-temps  de- 
bout après  £a  cheute.  Et  certes  ce  n'eft  pas 
Vne  chofe  nôuuelle  ou  excraordinaire^de  voir  ' 
des  viciflitudes  dans  la  Réputation  des  Prin- 
ces &c  des  Eftats.  Il  n'y  a  rien  de  ii  fréquent 
dans  le  monde.  Se  il  n'y  enagueres  jamaiseii,  ' 
dont  la  lumière  n*ait  fouffert  quelque  cclipfc, 
6c  qui  naitefté  acueilly  de  quelque  mauuais. 
fiiccéz,  qui  a  coupé  le  cours  de  &  gloire.  Mais 
on  peut  le  releuer  quand  on  tombe  de  ce  co- 
fte-là.  Vne  tache  imprimée  à  la  Réputation 
des  affaires  ,  fieft  |KU^,yne  tache  ineaa^abie. 


1,8       SECONDE    PARTIE  * 
Le  premier  bon-hcut  confiderable  qui  for- 

uiept  la  purge,  &vn  arbre  que  Thyuer  à  ^ef- 
poiiiliéderesfueilles^niisànûj  ne  laifTe  pas 
dcferenouuêiier'en  beauté)  &  d'auoir  de  la 
grâce  comme  aupar^uauc,  pou^rueu  quil  en 
repoufle  d'aurres. 

*   Ceil  bien  plus  il  femble  quelquefois  qu'il 

ne  fe  falTe  de  la  corruption  en  cette  parties 
quaâin  quil  en  forte  vne  plus  belle  généra- 
tion,  &;  il  eft  certain  que  la  gloire  des  Ro- 
mains a  efté  plus  viue  &  plus  nette,  de  ce  que 
la  viâoire  kur  ell  demeurée  fur  les  Cartha- 
ginois ,  après  auoir  perdu  trois  -batailles ,  & 
veuHannibal  victorieux  aux  portes  de  Ro- 
me j  que  s'ils  Teuflentarrefté  fur  les  bords  du  ' 
Rhone^ou  à  rentrée  des  Alpes.  La  defïaite  de 
Quintilius  Varus  par  les  Allemans,n'a  pas  efté 
fi  honteufe  au  Règne  d'Augufte  3  que  la  re- 
uanche  qu'en  prit  Germanicus  fîift  honnora* 
blèàceliiy  dcTyberc.  La  vertu  de  la  Repu- 
blique de  Vcnife  a  eilé  adnûrée  dauantage,  &c 
a  jetté  de  plus  beaux  rayons  ^  pour  eftre  rieue* 
Hâè'-du  grand  coup  qu'elle  reccutàlaGirag- 
dade,  que  fî  elle  ne  l'euftpaint  recçu ,  &C  pour 
cftre  remontée  à  fon  ancienne  grandeur  5  que 
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fi  elle  n'en  fuft  pas  de(cheue.  Et  fans  flater  le 
Regxie  du-Roy  ôL  i'adminift ration  prelcnte, 
nous  poauons  dire;  ques'il  e&  arriuc  quelaue* 
fois ,  { ce  qui  toutcrois  n*cft  arriué  que  tort 
rarement,  )  que  quelque  petit  niiagc  de.dif- 
gràce  ait  coulé^  par  deiTus  cette  longue  proC- 
perité  qui  a  acompagné  fcs  armes,  &  fi  ceux 
qui  les  ont  gouuernécs,  ne  les  ont  pas  touf- 
jours  gouuernécs  heureuTement  s  U  ièmble 
que  la  fortune  ne  fait  permis  ,  que  pour  le 
conferuer  par  ces  légères  atteintes ,  le  droit 
qu  elle  a  (ur  toutes  les  aâions  humaines  :  que 
pour  faire  mieux  remarquer  là  pui£&nce  de 
TEftat  ,  qui  n'a  pas  efté  cfbranlc  par  des  fe- 
coulTes ,  qui  en  eulTent  renuerle  d'autres  :  Et 
beaucoup  phis  pour  faire  paroiifare  plus  hau- 
tcmcnt  &c  aucc  plus  de  pompe,  la  prudence  la 
hardicffc  &c  1  adiuité ,  de  la  conduite  du  Rojr 
Se  de  Tes  Mibiftres»  qui  a  toufiours  rendu  inu« 
tiles  aux  Ennemis,  les  auantages  que  le  com- 
mun deitin  de  la  guerre  leur  auoit  donnez! . 
qui  a  toufiours  coupé  pour  le  dire  ainfi ,  les 
aifles  à  leur  viftoire,  &  Ta  toufiours  em- 
pefchce  de  franchir  les  limites  du  meûne 
Champ,  où  ils  lau^nt  obtenue.  Bref  qui 
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la  tellement  cnfcrmé&au  iniKcu  dVn  fi  graiid 
nombre  de  celles  qui  lont  precedée  &c  qui 
l'ont  fttiuie  de  noflxe  parti  qu'on  peut  dire 
qu'en  quelque  façon  elle  y  a  dilparu  6c  s'y 
eft  efuaaouy  e^  comiiic  û  elle  ne  f  uft  point  ar* 
riuée. 

Auaiic  que  de  venir  à  l'autre  membre  de  la 

-comparaifon ,  que  nous  auons  propofcc  au 
commencement  de  ce  DiTcourSj  qui  eft  le  fèn- 
timent  que  les  particuliers  ont  pour  ce  qui 
touche  leur  Honneur  5  rajoufteray  deux  au- 
tres Maximes  fort  importantes ,  à  celle  que 
j'ay  défia  eftablie  pour  ce  qui  regarde  la  Ré- 
putation de  l'Eftat.  La  première  qu'il  y  a  cer- 
tains Points  de  Réputation  ambigus  ou  con- 
teftez^  &;  certaines  delicatefies  d'honneur  qui  • 
ne  font  pas  bien  efclaircies  ^  ou  qui  font  reuo- 
quées  endoutej  fur  lefquelles  vn  Prince  ny  les 
Miniftres ,  ne  fe  doiueht  pas  roidfar  opiniaftre^^ 
ment,  ny  le  debatre  à  outrance,  quand  il  n'eft 
pas  queiUon  de  cela ,  êCquil  s'agit  de  traiter 
6c  de  conclurre  quelque  grande  affaire»  com-  . 
me  vne  Paix,  vne  Alliance  de  fang,  ou  vne  Li- 
guc  &c.  Car  alors  il  faut  tafcher  de  couler  * 
^delTus  auec  foupleiTe^  &;  de  nunier  ces  efpine^ 
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fans  fe  piquer.  C'eft  ainfi  qu'en  vfaElizabet 
<l* Angleterre ,  furia  contcftation  qui  naquit 
àBologne  entre  les  Ambafladeurs  d'Efpagne 
&c  les  liens ,  pour  la  prefeance.  L'expédient 
qu'on  trouuafuftdcfraicerparefcrit,  &c  par 
propofitions  Sc  reiponfes  réciproques  en* 
uoyées  de  part  &C  d'autre.  C*eft  le  tempéra- 
ment qui  fut  obferuc  en  la  Conférence  de 
Veruins,  entre  nos  AmbalTadeurs  &:  ceux 
d'E(pagne«  Les  Noftrcs  y  furent  placez  de  tel- 
le forte  ;  que  nous  auions  raifon  de  prefumer, 
que  la  Droite  que  laluflice  &;  YnepoiTeHion 
immémoriale  nous  ont  donnée  ;  nous  eftoit 
demeurée:  &c  il  en  relia  à  ceux  d'E(pagne  je 
ne  fçay  quelle  apparence  &c  quelle  ombre ^ 
pour  cacher  &  pour  couurîr  le  de(auantage 
qu'ils  fembloient  auoir  receu,  dans  Tinjulte 
prétention  qui  les  tourmente  pour  ce  fu  jet,  &c 
qui  leur  eft  entrée  dans  l'efprit  auec  le  dedèin 
delà  Monarchie. 

Hors  de  là  &C  quand  on  n  a  point  à  palier 
outre ,  ny  à  trauailler  à  quelque  Traité  necef- 
dire  au  bien  du  public  i  il  fe  faut  bien  don- 
ner de  garde  de  biaifer,  &c  de  rien  relafcher 
de  fesdrpitsendes  matières  importantes.  Il 


I4X       SECONDE  PARTIE 

ne  faut  point  laiiTer  mètre  en  compromis  di* 

rcdcmenc  ny  obliquement  la  dignité  de  TE- 
ftat,  ny  fouf&ir  vne  prétention  d  cgalitc,oiila 
Supériorité  nous  eft  aquiiè.  Ceft  aind  que  le 
pratiquèrent  Pibrac  &C  terrier  au  Concile  de 
Trente  5  qui  ay  merent  mieux  fe  retirer,  qu  af- 
iifter  à  vne  Cérémonie  où  le  premier  rang  fur 
les  Ambafladeurs  d'Efpagne;  ne  leur  eftoit  pas 
affeznetement  acordé,  ny  leur  dignité  aflez- 
ouuertement  reconnue.  Ceft  amû  qu'aux 
Nopces  du  fils  du  Roy  de  Dannemarc  il  y  a 
quelques  années ,  Monlîeur  d'Auaux  Ambaf- 
fadeur  duRoy  vers  cette  Cauronne  >  rejetta 
conftamment  &;  fans  re&rue»  tous  les  moyens 
qu*onluy  propofa,  qui  laifToicnt  en  quelque 
doute  la  prééminence  qu'il  vouloir  auoir  fans 
difficulté  àc&ns  modification^cl- Ambailà- 
dcur  d'Efpagne. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  oublier  de  remar- 
quer icy;  qu'il  y  a  quelquefois  de  petites  de* 
licateflès  &C  des  formalitez  de  néant ,  aufquel- 
les  les  Miniftres  des  Princes  Amis  s'acro- 
chent,  &  pour  lefquelles  ils  fe  brouillent.  Ce 
qui  eft  cau(è  que  pendant  qu'ils  s'amufent  à 
les  efclaircir    demcfler  s  il  le  pcrt  beaucoup 
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de  cçtnps  qui  ne  (croit  pas  inutile  aux  affaires 

de  leurs  Maiftres ,  &c  que  les  fccretes  aigreurs 
qui  ont  pris  racine  dans  le  cœur  de  ces  Mini- 
ft£e$»  les  tiennent  toufioursdiaifez,  &empe& 
chent  tju*il  ne  Ce  formejamais  entre-eux ,  vne 
bonne  &c  fuicere  corre^ondance.  Les  Ecrits 
fiers  &:giorieuXy  font  prefque  toùfiours  fujecs 
à  tomber  dans  ces  inconueniens  5  Et  principa- 
lement quand  ils  commencent  à  agir ,  &dans 
Ventrée  de  leurs  employs,q.u'ils  veulent  tout 
jours  fignaler  par  quelque  chofe  qui  (afTe  du 
bruit ,  bc  leur  donne  de  la  Réputation  par 
quelque  nouueauté ,  qui  oblige  le  monde  à  . 
tourner  les  yeux  de  cecoftc-Ià,  &  à  parler  de 
leur  Miniftere.  Mais  ceux  qui  font  abiles  &: 
iàges ,  fe  détourneront  autant  qu'illeur  fera 
pcttfible,  de  ces  pierres  d'achopement,  6c  éui- 
teront  ces  Efcueils ,  contre  Icîqucls  leur  for- 
tune pourroitfc  brifer  &L  faire  naufrage.  Et 
généralement  parlant ,  ils  nSengageront  ja- 
mais ,  s'ils  le  peuuent  empefcher  aucc  hon- 
i^ur,  leursMaiftres  en  aucune  broiiillerie»  &c 
fuppoferont  qu'ils  ont  toùfiours  affez»  des  af- 
faires qui  font  fur  pied  5  fans  qu'il  faille  leur 
eu  faire  de  nouuell6S^&  aifez  des  querelles 
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qui  lâubfTcnt  de  la  rencontre  &  du  méflange 

des  chofes  qu  ils  manient  s  fans  qu'il  leur  en 
vienne  encore  delà  mauuaiiè  humeur >  &dc 
rimprudence  6c  indi(crece  conduite  de  leurs 

Miniftres. 

Lafeconde  Maxime  cit>  qu'il  ne  faut  pas 
tant  donner  à  TamourdVne  grande  Réputa- 
tion ,  ny  fc  laifler  fi  fort  tramporter  au  defir 
d'vne  grande  vtilitcj  que  dans  vne  difficile  ^ 
longue  entreprilè,  on  vueilie  tout  faire  pour 
auoir  tout,  &  n'auoir  point  de  compagnon  ^ 
pour  n'eftre  point  obligé  de  partager  auec 
pcrfonne  la  gloire  de  Teuenement,  ou  de  dîui- 
1er  la  malTe  delà  conquefte ,  qu'on  veut  auoir 
toute  entière.  Au  contraire  on  fc  doittouf- 
jours  figurer  9  qu'aux  affaires  de  grande  im- 
portance s  on  ne  (çauroit  apporter  trop.de 
Icureté  pour  les  faire  rcuffu*  :  ny  employer 
trop  d'ouuriers  pour  haftcr  vue  beloigne^ 
que  mille  accidents  inopinez  peuuent  trauer- 
iCTy  &  que  la  fortune  a  mille  inuentions  pour 
la deftruircô^renuoyer enfumée.  le  ne  fii|i- 
rois  jamais ,  fi  je  voulois  raporter  toutes  les 
expériences  que  le  monde  a  faites.  Se  tous  les 
exemples  que  THilloirc  raconte^  de  cette  im- 
portante 
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|>ortante  vericç. .  Il  ne  faut  point  foirtir  du 
rtemps  qui  coure ,  ny  des  ailkires  de  rEutope, 

pour  en  trouiier  des  marques  viucs  &cfen(i- 
bles.  Nous  enijjkspi^^  les  yeux  en  ce  qui  Lamé^jr/i 
scft  paflë  cette  ânhee  èh  Allemagne,  qui  ncH''^''' 
fçauroient  eftrcplusfraifches:  Et  pour  mon- ^^w^"*' 
ter  vn  peu  plus  haut.  Ci  après  la  more  du  ^S^mr^"^'^^^' 
de  Suéde»  Scia  perte  de  ce  Prihce  încompâ^  f 
ble,  delà  Difcipline  duquel  ne  font  pas  fortis  - 
de  moins  célèbres  Capitaines,  ny  en  moindre 
nombre ,  que  de  celle  du  grand  Alexandre  i 
Les  Suédois  euffent  voulu  agir  auec  vn  .peu 
plus  dêconcert  qu  ils  ne  firent ,  aucc  la  Fran- 
ce} leur  bon-heur  qui  commençai  décliner 
dans  rAUace  par  la  leuce  du  fiege  de  Conftan- 
ce.  Se  du  Blocus  de  Brifacj  ne  mft  pas  allc  ex- 
pirer deuantNordin  g  h  en,  8c  ilneferoit  pas 
remonté  au  point  d  eleuation  où  nous  le 
voyons  maintenant  ,  fans  la  parfaite  corrcf- 
pondance  où  ils  font  entrez  depuis  auec  ce 
Royaume, 

•  lepafTe  deccfcntimentdefordonnc  5  dont 
Icis  hommes  de  grand  cœur  fe  laiffcnt  quel- 
quefois frapér,  à  vn  fentiment  contraire,aont 
les  fages  font  malades  quelquefois  par  trop 
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de  prudence.  Aufli  bien  ne  fçauroit-on  mieux 
faire,  pour  bien  tirer  lafigure  d Vne  vertu,  &C 
pburia  reprefenterau  naturel^  que  de  lacon- 
fîdererau  milieu  des  deux  extrcmitcz  où  elle 
loge,  &cdc lapeindrepar roppoiiciondes  con- 
traires où  elle  confine.  Il  fe  trouue  donc  des 
Princes,  qui  pour  tarder  trop  à  fc  déclarer 
pour  vnparty ,  auec  lequel  ils  font  en  com- 
munauté d'intérêts  &  de  fortune.  Se  pour  fe 
contenter  de  luy  donner  vne  chaleur  fecrete, 
&:vne  alfiftance  languifTante  &:  oblique;  le 
vo^i^t  enfin  efchouer.  D'où  il  arriue  qu'ils 
font  obligez  de  s'oppoler  fculs  aux  ^ogrcîi 
du  party  contraire ,  &  au  courant  d  Vne  prof- 
jpêjrité  qu'il  eft  mal-aifé  de  retenir,  &  d'empef- 
cher  qu'elle  rfcntraifne  tout  ce  qui  pcnfc  fc 
mètre  au  deuant,ô6  retarder  fonimpetuoficé 
Scia  violence.  Cela  certes  n'arriue  que  trop 
ibùuent;  au  lieu  qtie  fi  dés  le  commencement, 
&  lors  que  les  forces  des  deux  partis  eftoient 
balancées  Ils  euiTent  voulu  joindre  les  leurs, 
a  celuy  qu'ils  fauorifoient  en  cacheté  &  par 
deflbus  main  y  11  n'y  a  point  de  difficulté  qu'ils 
n  eulTent  emporté  Tautre ,  &:  fait  pencher  la 
balance  dii  cofté  qu'ils  defiroient  qu  elle  pen- 
chât. 
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le  veux  expliquer  ma  pcnfée  par  vn  exem- 
ple mémorable.  II  fe  fit  il  y  a  défia  aflez  long- 
temps vnc  *Conjuratipa  par  les  Barons  du 
Royaum4|le  Naples  \  contre  Ferdinand  le 
vieux  &: le  Duc  de  Calabre  fou  fils ,  qui  agif- 
foit  conjointement  auec  lepere  augouuerne- 
mentderEftat*  LeDuc  deLorrameàcauIe 
des  prétentions  qu'il  auoit  fiir  ce  Royaume, 
ficlePape  à  qui  l'Ambition  de  ces  deux  Pnn-'awfw»» 
ces  eftoit  fufpeâe,  fie  la  Grandeur  odieufe  ;  Sa 
mirent  de  la  partie.  La  Republique  de  Veni- 
fe  qui  eftoic  bleiTée  de  la  mefme  paillon  que 
le  Pape ,  &:  que  les  Araeonois  regardoient^ 
comme  le  plus  grand  obftaclc  fie  la  plus  forte 
barriere^des  deileins  qu'ils  auoienc  en  Icalicîuc 
voulut  pas  neantmoins  s'embarquer  auec  les 
Barons  du  Royaume,  ny  entrer  dans  la  Ligue 
des  Princes  Confedcrez.  Elle  choihc  vu  teiii- 
peramencqui  ne  luyreuflit  pas,  ôcvnevoyc 
mitoyenne  qui  luy  fuft  enfin  funefte.  Elle  li-* 
centia  Robert  de  Saint  Seuerin  Capitaine  de 
^randnomôcde  grand  mérite,  quelle  auoit 
a  fa  folde,ficauecluyvne  partie  de Tes  trou- 
pes qu'elle  luy  permit  d'emmener,  &  quelque 
argent  qu  elle  luy  donna  ibus  main  pour  les 
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payer,  &pour  empcfcher  cette  mafTe  de  gens- 
de  guerre  de  fe  difToudre ,  auant  qu'elle  euft 
pris  fcruice.  le  diray  icy  en  pafTant  qu'on  voie 
parla,  que  cette  nianiere  qui  eft^^intenant 
'  fi  fon  en  vfage^de faire  la  guerrefânsla décla- 
rer ,  &C  d'exercer  des  aéles  d'hoftilité  fous  le 
vifage  de  perfonnes  neutres  ;  n  eft  pas  vne  in- 
uention  des  derniers  temps ,  ny  vn  artifice 
propre  de  la  Maifon  d'Auftrichc;  bien  qu'elle 
s'en  férue  plus  que  nulle  autre  :  mais  qu'elle 
Vient  de  plus  loin,  &c  de(cend  d Vne  fource 
plus  haute  &  plus  reculée» 

En  cet  équipage  donc&aucc  ce  mafqucj 
Saint  Seuerin  fc  vint  oflfrir  au  Pape  par  or- 
dre de  la  Republique,  &fuftdeftiné  Chef  des 
Armes  de  l'Èglifc,  de  principal  Directeur,  & 
pour  le  dire  ainû,  premier  Mobile  de  cette 
guerre.  Mais  ce  quiacouftumed'arriuerà  la 
plus-part  des  Ligues,particulicremcnt  quand 
elles  font  compofées  de  membres  foibles  i  ar- 
riuaàcelle-cy .  Les  armes  de  Lorraine  mar- 
chèrent tard  &  hors  de  faifon-,  pendant  quoy 
celles  des  Barons  &duPape  furent  mal-trai-. 
tées,&: la viltefTeauec laquelle  le  DucdeCa- 
Ubre  alla  chercher  les  £nneiiiis>qui  n'eftoienc 
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paMiicbre  à  àemy  prêts  ny  bieii  affembiez,  &c 

les  heureux  fucccz  qu'il  obtint  fur  Saint  Sc- 
uerin,  qui  perdit  en  cette  guerre  vnc  partie 
de  la  Réputation  qa'il  auoit  aquife  en  plu* 
fleurs  autres  î  eurent  bien-toft  défile  cette 
chaifne  àc  rompu  la  Ligue.  Le  Pape  ne  fuit, 
que  trop  aife  a  entendre  à  yn  acommode-> 
ment ,  qui  eftoit  dcfirc  aucc  ardeur  des  Ara- 
gonois^ôclcs  Barons,  excepté  le  Prince  de  Sa- 
lerne  qui  demeora  inflexible  mefme.dans  la 
maiiuaife  fortune,  &  ay ma  mieux  quiter  le 
Royaume,  que  viurc  fous  vne  domination 
qu  il  hàiïToit  >  trauaillerent  à  fe  remetre  aux 
bonnes  grâces  du  Roy  Se  duPrincc, 

Les  Vénitiens  voyans  que  les  efforts  de  cet" 
te  Ligue  contre  les  Aragonois  n'auoient  ièrA. 
uy  qu  aies  rendre  plus  puiflans^  &  que  les  ma- 
chines qui  auoient  eftcdrefïces  pour  les  ren- 
uerfer,  n'auoiencfait  que  les  affermir;  connu- 
rent la  faute  qu^ils  auoient  commife,  de  n'a- 
uoirpas  eiléde  la  partie,  &  après  auoir  inu-' 
tilemenc  follicité  le  Pape  &:le  Duc  de  Lorrain 
ne  de  la  vouloir  renouervfe  refblurent  de  s'op* 
pofcr  fculs  à  racroiflèment  de  la  puiffance 
de  Ferdinan4  &C  de  fon  Fils &c  de  metrc  va 


ijo       SECONDE  PARTIE 

frein  à  rAmbition  de  cc$  Princes^  quifedef^ 
bordoic  fans  mcfure. 

Ceccc  Confideration  que  je  viens  de  re- 
pre(ènter>  me  porte  ^  vne  autre  qui  n'eneft 

pas  efloignce,  &  qui  s  y  peut  joindre  (ans  vio- 
lence. Ceftqu'ilya  encore  des  Princes,  qui 
aymans  par  trop  le  repos ,  ou  craignans  par 
trop  ladefpenfe^  veulent  toufîours  demeurer 
neutres  entre  deux  partis  qui  fe  font  la  guer- 
re, &;  eihe  fpeâaceurs  immobiles  de  leur 
aâion;  bien  qu'ils  ayentvn notable  intérêt, 
que  iVn  ne  fuccombe  pas,  &:  que  l'autre  ne 
deuienne  point  le  maiftre.  Les  raifons  dont 
ces  Princes  que  je  fuppofe  eftre  puiilàns ,  ap- 
payent  leurs  fentimens,  &  flatent  leur  procé- 
dure, font  celles-cy  5  Que  fi  le  party  qui  tra- 
uaille  pour  leurs  intérêts^  vient  à  eftre  malr 
traité  de  la  fortune ,  &:  acueilly  de  quelque 
grande  difgrace^  ils  feront  coufiours  à  temps 
polir  le  releuer,  &  qu*aucc  les  pièces  de  fbi\ 
débris  qui  feront  toufîours  confîderables  ,  6c 
leurs  propres  forces  qui  feront  fraifchcs  &en- . 
tieres;  Ils  ne  feront  pas  feulement  le  contre- 
poids de  la  puillahce  de  Tautre ,  q  ui  fera  las  du 
chemin  qu'il  aura  fait ,  &c  fatigue  meilne  de  la 
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viâioirequii  auragaiVnéci  mais  qu'ils  le  ran- 

feronc  encore  àla  railon»  6c  le  conciendront 
ans  les  bornes ,  où  ils  défirent  qu'il  demeure. 
Que  cependant  ils  efpargneront  leurs  hom- 
mes^ £c  feront  fons  de  finances:  ouurironc  à 
leurs  (ujets  le  commerce  qui  fera  ferme  à 
ceux  des  autres ,  èc  les  enrichiront  de  leur 
fubftance  Sc  de  leur  defpouille.  Que  fi  celuy 
à  qui  ils  défirent  du  bien ,  vient  à  Fobtenir,  &c 
a  auoir  le  Ciel  fauorable  &  la  fortune  propi- 
ce y  Ils  jouiront  des  effets  de  Ibn  bon-heur, 
fans  qu'ils  ayent  rien  contribue  à  le  faire  ve- 
nir, &:  auront  leur  part  de  la  récolte,  fans 
auoir  rien  mis  de  la  femence. 

Cela  certes  a  quelque  lueur  de  bon  fèns , 
&  eft  vne  manière  fpecieufe ,  qui  a  pipé  quel- 
ques  Politiques  qui  la  prattiquent  ou  qui  la 
confeillent.  Mais  pour  moy  je  ne  la  fçaurois 
approuucr,&  quelque  montre  dVtilitc  que 
d'abord  elle  prefcnte,  &C  quelque  efclat  de 
prudence  qu  elle  jette  y  il  eft  certain  que  d'or- 
dinaire elle  cache  les  difpofitions  &c  les  prin- 
cipes dVne  grande  ruineaTauenir,  &  couue 
des  maux  qui  ne  paroiflent  &  ne  fe  defcoû- 
lurent  >  qnp  lors  qulls  n  ont  gueres  plus  de 
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remède.  Car  outre  que  c'éft  quelque  ei^œ 

H^injuftice,  6c  que  cela  femble  choquer  la  Lo  jr 
générale  du  mondes  de  vouloir  auoir  le  biea 
fans  Tacheter  de  quelque  chofe  ,  te  partici- 
per au  fruit  de  la  peine  &  de  la  defpenfè  d'au- 
truy ,  fans  .y  rien  mètre  du  lien.  Ceux  qui  fe 
repofentrur  cefondement»  ScferepaifTent  de 
cette  penfée,  qu'ils  arrefteront  quand  ils  vou- 
dront la  rapidité  d Vn  party  vidorieuxj  n  ont 
pas  bien cônfideré  quelle  eft  la  condition  des 
vaincus,  &c  quelles  font  les  (uites  dVne  viftoi- 
re.  Ils  ne  fe  fouuxenneut  pas»  que  ceux-là  ne 
ibnt  qu Vn  ieuain  de  frayeur  &  de  confier-* 
nation,  qui  infeâe  les  autres  auec  lefquels  ils 
fe  meflent:  Et  quVnc  victoire  générale,  fi. 
Ton  ne  la  laide  pas  languir  &c  qu'on  lafçache 
pourfuiure  5  reifemble  à  vn  Torrent  qui  fe  * 
précipite  après  auoir  forcé  ce  qui  le  retcnoit, 
&  à  la  Mer  qui  fe  defborde  après  auoir  rom- 
pu (es  digues.  le  laiiTe  à  deuiner  à  ces  deux 
PuilTanccs  Chrefticnncs ,  qui  font  demeurées 
immobiles  jufques  icy ,  &  nont  faitquafli- 
fter  comme  à  vn  I^eÂacle  feulement  prépa- 
ré pour  eftre  veu,acequi  fe  fait  depuis  tant 
d  anaéçs  ea  Allemagne  &;  en  Ical^  -,  â  ceux 
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à  quila  Mai(bn  d'Auflxichfi  ^eu  à  £aireence 

pays-là,  cuflent  fuccombc  >  Ci  elles  euffent  eftç 
en  eftac  de  les  reftablir,&  de  fe  charger  du  faix 
des  af&ires  perdues  6c  defèfperées.  Certes  U 
faut  auoiier  que  la  conftitution  de  lelpric 
humain ,  efl  d'ordinaire  fi  foible  &c  d Vue 
trempe  fi  molle  $  qu'il  a  de  la  peine  à  le  re<P 
foudre  d'entrer  dans  les  cntreprifes  difficiles, 
quoy  qu  elles  foienc  aeceilàires  :  ou  que  lors 
qu'il  y  entre  de  bonne  heures  iln  a  pas  la  con- 
ftanced'y  perfeuercr,  &  qu'il  manque  d'ha- 
leine pour  aller  jufques au  bouc»&pour  ache- 
uer  la  courle  • 
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umiSCOYKS  DIXIEME- 

tDc  U  différence  qu'il  j  a  entre  t Honneur  des 
Parricaliers  f0  U  Réputation  des  EBats ,  fi 
UTrimeefimaifire  de  t honneur  au(ii  bien 
que  de  U'viei^ dubiendefesfujets, 
^  quand  la  necepte  publique 

le  requiert. 

En  ON  s  maintenant  à  THon^ 
neur  des  Particuliers  ^  &  à  cette 
forte  de  bien,  qui  eft  efleuc  dans 
1  opinion  des  hommes ,  au  deiTus 
»  dp  tout  ce  que  la  fortune  peut 
donner  de  grand,  &  que  la  maticre  &C  les  ob- 
jets desfens  peuucnt  contenir  d  agreable.Ien* 
tens par rH  ON  N  £ V R>  cét  efclat  qui  rejallic 
&  cette  odeur  qui  s'exhale  de  Texercicedela 
probitij  &C  des  autres  deuoirs  de  chaque  con- 
ditionparticuliere ,  6c,  qui  laiflè  dans  Telpric 
des  liommes  vne  bonne  imprelfion,  &  vne 
haute .efUme  de  celuy  qui  les  prat tique.  C*eft 
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en  vn  mot  la  vie  duile  de  laquelle  les  beft^ 
font exclufes,  &c  doncles  créatures  raifonna- 
bles  ont  vnc  forte  inclination ,  &:  vn  inftinél 
violent  de  viure ,  &c  d'ennoblir  leur  £ftre  na- 
turel &:  ordinaire.  Cette  vie  comme  nous  la- 
.  uons  défia  remarqué ,  a  cftc  de  tout  temps  la 
pafTion  des  grands  perfonnages^  &  ils  ne  l'ont 
pas  (èulement  préférée  aux  plaifirs  Se  aux  ri- 
cheffes  y  mais  à  la  vie  naturelle  mefme.  La 
raifon  de  cette  différence  eft»  dautant  que 
THonneur  eftant  des  appartenances  de  la  ver- 
tu &  de  fon  train  ordinaire  5  participe  à  la  di- 
gnité de  fon  principe,  fic  en  attire  vnc  imprcf- 
non  6c  vne  teinture  pour  le  dire  ainfi ,  qui  eft 
du  mefmc  ordre  qucluy,  &c  dVn  prix  fupe- 
rieur  à  tout  ce  qu  il  y  a  de  releué  dans  Tempirc 
de  la  fortune,  te  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'attrayant 
dans  l'enceinte  de  lamatierc. 

lay  die  que  l'Honneur  eftoit  des  apparte- 
nances &du  train  de  la  vertu$  pouroe  que  vé- 
ritablement il  n  y  apoifltde  Nation  d'intellt- 
gence  fi  grolTîerc  &C  obtufe ,  6c  de  moeurs  Ci 
barbares  ficincultessquin'eftime  les  adions  de 
la  probité ,  ècnc  loue  ces  deuoirs  inuiolablés, 
que  nulLcgiflatcurnainucntez,  &  que  nul 
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droit  partîculier  n'a  «ftablis  r  mais  qu*vnev 

commune  nature  &vnc  loy  vniuerfcUe,  nous 
oidounenc  de  rendre^  à  Dieu  au  prochain  &: 
à  nous-mefines.  Que  fi  nous  voyons  quelques- 
fois^  que  dans  la  corruption  des  moeurs  de  la 
Société,  &  dans  Tinjuile  diftribution  qui  s  y 
fait  des  recompenles  &c  des  peines  ;  on  charge 
de  honte  les  gens  de  bien ,  &  on  comble  les 
mefchans  de  gloire  :  an  met  des  Couronnes 
fur  des  telles  criminelles,  on  lance  des  fou-> 
dres  fur  des  vies  innocentes  ;  cela  n'arriue  pas 
parvne  confeflion  publique  &par  vne  pro- 
feifion  ouuerte  qu'on  falTc,  de  vouloir  flellrir 
H  vertu,  Prendre  de  Thonneur  aîi  vice:  déju- 
ger ccluy-cy  digne  d'eftime  &  de  vénération, 
&:  l'autre  d'opprobre  &  d'ignominie.  Mais 
ceft  qu'en  effet  on  les  dergune  &C  faliiHe  des 
couleurs  IVn  de  l'autre ,  &  qu  on  tranfpofe 
leurs  Enfeignes  :  qu'en  faiiant  la  guerre  à  la 
vertu  i  on  fait  femblant  de  pourfuiure  à  ou-* 
trance  le  vice,  &de  faire  honneur  à  la  vertu , 
quand  on  trauaille  à  ériger  des  Statues  &  des 
"Trophées,  à  fon  Aduerlair e .  Mais  qu  c  la  plus, 
débordée  licence  6c  la  plus  impudente  ca-  • 
lomnie,  qui  ayent  jamais  par&dansle  mondcy 
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ayent  jamais  entrepris  d  attaquer  la  vertu  en 
fbn  nom  &  fous  fa  figure ,  &C  de  luy  procurer 
ou  de  la  peine  ou  delà  honte  j  c'eft  dcquoy  il 
ne  s'eft  encore  veu  d*exemple. 

C*eft  pourquoy  puis  que  la  vertu  a  tant  de 
dignité  Sc  tant  d  cleuation ,  &  qu'elle  eft  en 
cette  vie  la  dernière  fin  de  l'homme  ,  &  la 
Couronne  de  toutes  les  facultez&  de  toutes 
les  opérations  de  rAmejCen'eftpasmerueil- 
le,  fi  les  hommes  ne  font  pas  feulement  épris 
de  fa  beauté,  &  de  la  forme  qui  la  conftituë  : 
mais  fe  laifTent  encore  tellement  touchera  ce 
qui  en  fort  au  dehors  ,  &  que  Ton  appelle 
HONNEVR,  quils  le  mettent  au  dellus  de-- 
tout  ce  qui  n'cft  pas  de  fon  ordre  &:  de  fa  claf- 
fe,  &  en  vn  mot  s'ils  ayment  mieux  FoufFrir 
la  mort  naturelle,  que  de  lailTer  tacher  la  vie 
ciuile. 

Iln'eftpasdemefme  de  la  Réputation  des 
Eftats,dont  nous  auons  fi  fouuent  parlé,  & 
elle  ne  vient  pas  d Vne  fource  fi  pure ,  &c  n'a 
pasvnenailTancefinoblejque  l'Honneur  des* 
Particuliers.  La  vertu  n  en  eft  pas  la  feule 
caufe ,  comme  de  Tautre.  La  grandeur  des 
fucccz d*où elle  procède,  neft  pas  moins  vn 
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ouuragede  la  fortune,  quvn  effet  du  mérite 
4ps  hommes;  les  Princes  ne  fpnc  gueres  moins 
formidables  pour  eflxe  heureux  ,  que  pour 
cftre  vaillans ,  &c  il  s*eft  trouuc  des  Payens, 

3ui  ont  atfeâé  des  commerces  particuliers^^ 
es  communications  (ècreces  auec  quelque 
Diuinité,  pourfc  rendre  les  viftoires  plus  fa- 
ciles par  cette  creaiice.  D  autre  cofté  il  eft 
cercamquerHoimeur  des  Particuliers  fefau- 
ue  plufîeurs  fois  du  naufrage ,  que  fait  la  Ré- 
putation des  affaires.  Hannibal  ne  perdit  rien 
du  nom  de  grand  Capitaine,  lors  qu'il  fuft 
vaincu  par  Scipion  ;  bien  que  la  gloire  de 
Carthage  fufteftcintc  par  cette  difgrace.  Le 
Prince  de  Condé  fortit  plein  d'honneur  de  la 
bataille  de  Saint  Quentin  qiTe  nous  perdif^ 
mes,  &  où  il  fc  fitvnc  fi  grande  brcfchc  à  la 
dignité  de  cette  Couronne ,  Sc  TAdmiral  de 
Ghaftillon  le  vantoit  quelques  jours  aoant 
Texecution  de  la  Saint  Barthélémy,  qu'il 
auoit  cet  auantage  fur  Alexandre  &  Iules 
Ceiàjr  i  que  U  perte  de  quatre  batailles ,  qui 
auoic;nt  fans  doute  ruiné  ou  fort  affoibly  la 
Réputation  de  fonpartyj  a  auoientrien  dimi' 
nl»çdela%n^e,  ..,  . !    •  • 
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La  proponion  donc  qui  Ce  peut  crouuërt 

&rajuftement  quifepeuc  faire,  entre  laRe- 

Eutation  des  £llacs  &]i'Honneur  des  Farticu- 
ers,  confifte  encecys  que  comme  la  premiè- 
re n  eft  que  ropinion  qui  deriue ,  àc  le  bruit 
qui  fc  répand  de  leur  grandeur  Se  de  leur  puif- 
lance,  dans  le&ric  des  Etrangers  s  Lefecond 
aufli  n'eftqueFimpreflion  que  les  vns  reçoî- 
uent,  &:  la  belle  image  qu  ils  fe  forment  de  la 
vertu  &c  du  mérite  des  autres .  £c  derechef 
comme  la  Réputation  des  Eftats,  eft  moins 
confiderable  que  la  puiffancc  dont  elle  eft  for- 
tie  i  Que  THonncur  des  Particuliers  eft  aulli 
inférieur  en  dignité ,  à  la  vertu  qui  en  eft  le 
principe.  Cela  me  porteàvne  confideration 
qui  eft  vn  peu  efcarcée  de  mon  fujet ,  mais 
qui  ne  luy  eft  pàs  eftrangere  >  Ceft  qu'iln^a 
gueresde  corruption  qui  ait  fi  fortement  (aifl 
le  genre  humain,  ny  de  defordre  qui  le  défi- 
gure plus  vniuerfeliement  que  celuy-cy}  qu'y 
ayant  fi  peu  deper(bnnes  dans  le  monde,  qui 
foicnt  vcritabiement  gens  de  venu ,  &c  qui 
s'aquitent  fidèlement  des  deuoirs  de  leur  con-» 
ditionMlny  en  a  point  du  tout  qui  ne  vacil- 
lent palTer  pour  gens  d'honneur^  &  qui  ne  s'of^ 
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kttkot fi loa les acufe  d'eftre ce  qu'ils  fçà' 
,  fient  qu'ils  (ont,  Sc  fî  Ion  ne  fend  de  faux  tef- 

«noignages  en  leur  fauçur. 

Puis  que  nous  fommes  engagez  fi  auant  en 
xette  matiere»6cencrezdansvnfi  beau  champ 
que  ceiuy  de  l'Honneur  j  il  n'y  aura  point 
dmconucnient  dy  faire  encore  quelque 
courfe»  &  d'agiter  vne  difficulté  fiir  cefiiiec» 
£imeu(è  dans  la  Politique  >  Afçauoir  fi  les 
Princes  font  aufli  bien  maiftres  de  l'Honneur 
de  leurs  fii|ets^conime  ils  le  (ont  de  leurs  biens 
6c  de  leurs  vies ,  6c  s'ils  ont  droit  de  les  faire 
paroiftrc  coupables  de  quelque  crime,  bien 
qu'ils  en  foient  innocens  :  &c  de  ciiareer  d Vne 
tache  honteufè  leur  Réputation  ou  peu  de 
gens  ont  intereft  5  pour  en  defchargcr  la  leur 
fi  importante  à  tant  de  perfonnes.  £n  l'afFaire 
d'Antonio  Ferez  qui  fît  tant  de  peine  à  Phi^- 
lippe  fécond,  &:  tant  de  bruit  par  toute  l'Eu- 
rope 3  Diego  Chaucz  ConfciTcur  de  Philippe 
jugea  qu'il  eftoit  expédient,  de  facrifier  l'hon- 
neur 8c  la  perfonne  mefme  de  Ferez  aux  tour- 
mens&àlalionte,  pour  fauuer  l'honneur  du 
Roy,  &c  pour  deftourner  les  fafchçufcs  confe- 
quences  qui  refiilteroient  contre  i'Eftat  y  fi 

Ton 
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ron  le  croyoit  l'authearde  l'aflàflmat  com- 
mis par  fon  ordre  &  par  le  miniftere  de  Ferez, 
en  la  pcrfbnne  d*£icQuedo.  Secrétaire  de  D. 
:Ieand*Aaftriche.  ^ 

Cett€  opinion  pourtant  ne  me  femble  ny 
affezbieufondée^  ny  alTezbien  colorée^  Se  il  y 
adefapparence  qu'encore  quel  auchoricé  du 
Prince  fur  (es  fujetss'cftende  fort  loin  &c  foit 
fort  diffufe>  elle  n  eft pas  pour  cela  infinie  ^  &c 
qu'elle  reçoit  des  CKceptions  qui  en  Itmicent 
f  efteiiduë.  Et  comme  il  eft  certain  que  lePrin* 
ce  n*a  pas  droit  d'obliger  fcs  fujets ,  de  violer 
les  Loixdeia  probicé^Sc de  deuenir parjures, 
fiicritegesy  adultères,  &:c.  Il  eft  probable  àu'il 
n'apaslafacukcd*cxigcrd*cuxi  quils  laificnt 
foiiiller  leur  nom  &c  tacher  leur  mémoire  >  du 
des-honneur  qui  rejallit  de  ces  crimes,&  beau* 
coup  moins  de  les  expofèr  pour  (àuuer  (à  Rd- 
putation,  aux  tourmens  &C  aux  fupliccs  dont 
on  punit  les  véritables  criminels,  comme  Pe« 
rez  y  fut  expofê  par  i*auis  du  Confe0eur  de 
Philippe.  le  ne  fçay  mcfmc ,  fi  comme  il  ne 
luyeil point  loyfiblc,  de  leur  interdire  |)our 
quoy  que  ce  (bit,  les  deuoirs  de  la  probité ,  6c 
lexercice  des  vertus  neceifaires  j  il  luy  eft 
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permis  >  de  priuer  ces  vercus  de  leur  pre<* 
miere  &  naturelle  recompen(è  >  qui  eft  Te- 

ftimc ,  &:  de  leur  dcrrobcr  cette  lumière  qui 
les  efclaire^  &c  cette  beauté  qui  les  pare  au  de- 
hors^ 6c  leur  donne  de  nouueaux  atraits^pour 
les  faire  rechercher  aucc  plus  d'ardeur,  & 
imiter  auec  plus  de  foui^  de  ceux  qui  les  con* 
liderent. 

Le  fondement  ïur  lequel  j'appuyc  mon 
opinion  eft  celuy-cy  j  d'autant  que  les  Souue- 

jv  îk»t^^^^^  nayans  point  commimement  d'autre 
oUéM  puifTance  Cm  leurs  &  j  e t s ,  que  celle  qu'ils  leur 

tranfportée,  ny  de  droit  qu'ils  n  ayent  rc- 
étmr^  m  ccu  d'cux  >  Il  y  a  dc  fapparcnce  qu'ils  n'ont 
/olr^^i  point  entendu  leur  laifler  la  difpofîtion  dc 
^detfa-lcm  honneur  ,  comme  ils  leur  ont  foumis 
!Zit^L  leurs  biens  &L  leurs  vies  :  ny  fe  dcfTaifir  pour 
scuu^y^ns  Tamour  d'eux,  dc  cette  belle  poireifion  &  de 

que  je  mets  •  |_     i      •  *•!  *  -ii  i  i 

enUTm^ct  Hchc  hcntage  quils  recueillent  ëc  leur 

^'"'^'"^  vertu j  comme  ils  fe  font  defpoiiillez  de  la  li- 
berté qu'ils  ont  receu  de  la  Nature.  Cela  lè 
confirme  par  cette  confideration  qui  me  fem- 
ble concluante,  qui  eft  que  le  bien  &  la  vie 
des  peuples  eftant  commis  à  la  garde  des  Sou- 
uerainsj  8c  en&tmez  dans  le  bénéfice  de  la  pro* 
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teâion  qu'ils  leur  doiuent  rcndte  :  &  que 
ceuxrcy  eftans  oblieez  de  veiller  pour  leur 
feurccé,  &C de  les  prekruer  des  vfiirpations  des 
Auares,  &  de  la  force  des  Viplcns  3  II  n  eftoit 
que  croj^  raifonnable^  que  pour  s^aquicer  de 
ce  deuoir  &  remplir  cette  obligation  5  Ils  fufl 
fent  armez  de  la  Force  des  particuliers,  &c  fe-. 
courus  de  leurs  richefTcs,  dcquilspuITent  cm-. 

{>loyer  vue  partie  de  celles-cy  pour  coAiferuer 
c  rcftc,  &c  expofer  vn  peu  de  vies  pour  en  aC- 
(èurer  vne  infinité . 

Mais  il  n  eft  pas  de  mefine  du  véritable 
Honneur  de  l'homme,  &de  cette  jufte  eftime 
qui  fuit  naturellement  lexercice  de  la  probi- 
té^  &C  des  autres  deuoirs  neceilaires  de  chaque 
condition.  Comme  il  n*a  pas  befoin  de  Tau- 
thoritc  du  Souuerain  pour  fc  confcrucr,  mais 
des  caufes  qui  le  produifent,  &C  ne  vient  pas 
moins  (bus  la  violence  dVn  Tyran  »  que  (ous 
l'Empire  dVn  Prince  jufte,  &  fans  Tinter  uen- 
tion  des  Loix,  que  s'il  y  auoit  des  Loix  qui 
"fordonnaifent  )  Ce  n  eft  pas  dis-je  merueiiie» 
fi  pour  cette  confideration,  comme  il  n'entre 
point  dans  la  fin  de  Tluftitution  des  Souuc- 
rains  ^  U  n  eft  pas  auifi  compris  fous  Teften* 
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duc  de  leur  puifTancc ,  &C  s'ils  n  ont  pas  droit  ^ 
dei^iàcriâer  à  la  necciTitépubliquey comme- 
les  biens  6c  les  vies  de  leoç s  lujets ,  dont  ils  onc 
pris  la  protedion  &  la  tutelle. 

Ou  pourroit  demander  enfuicede  cela  3  Ci 
pour  le  moins  les  particuliers  ont  droit  d'a- 
bandonner leur  Honneur ,  pouri'intereft  du 

f>ublic,  ôcdele  lailTcr  fouiller  de  quelque  vi- 
aine  tâkhe,  pour  fauuer  celuy  du  Prince 
la  Réputation  des  affaires,  rauoiie  que  cette 
difficulté  me  paroit  fi  grande  5  que  je  n'oferois 
entreprendre  delà  décider, &  que  je  voy  tant 
de  raubns  de  part  2c  d'autre  6l  d Vne  force  fi  : 
efgale  ;  qu'elles  me  balancent  1  e(prit  ^  6c. 
m'empefchcnt  de  prendre  party .  le  dlray  lêu- 
Içment  icy ,  que  j'ay  autrefois  admire  dans  • 
•  rinftruâion  que  le  Marquis  de  Bedemar, 
qu'on  a  depuis  appelle  le  Cardinal  de  la 
Cueua,  laiffoit  àLouys  Braue  qui  eftoit  defti- 
né.  fon  Succeflfeur.à  ÎAmbalIade  de  Venife  ^ 
<:{u'entre  autres  chofes ,  il  luy  confèilte  celles* 
cy,  que  pour  fe  rendre  plus  agréable  aux  Vé- 
nitiens ,  &c  s'iriijinuer  phis  Êicilement  dans 
leurs  elprits .  irritez  contre  luy  6c  contre  lé  : 
p.uc  d'OiTone^  à  caufc  delà  Conipirationde 
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RenaùCyilont  ils  lescroyoienc  Autheurs;  Il  ne' 

fît  point  difficulté  de  feindre  d'entrer  dans  ' 
leur  créance.,  &  d'approuuer  leur  reÛenti-  ' 
ment  :  ny  de  les  charger  de  Tenuie  de  ce  dcC- 
fcin  &càc  la  hayne  de  cét  attentat ,  pour  en 
defcharger  le  Roy  fon  Maiftre .  Et  tout  cela . 
après  auoir  fait  de  grandes  proteftations  de 
fon  innocence  Se  de  celle  du  Duc  d'OiTone,  * 
&  après  vn  fubtil  &c  artificieux  difcours ,  par 
lequel  il tafche  de  montrer,  que  cette  Con* 
Ipirationn'eftoitjqu'en  fonge ,  &  que  ce  n*a- 
uoit  efté  qu  vn  Speftre,  que  le  Sénat  de  Veni- 
fe  auoit  forgé  pour  effrayer  le  peuple ,  &pour 
luy  faire  fouinrir  plus  doucement  les  fubfides 
&lcs  impos  dont  il  le  vouloit  charger,  &  dont 
il  auoit  befoin  pour  continuer  la  guerre  qu'il' 
faifoit  à  l'Archiduc  Ferdinand  &;  au  Duc 
d'Odbne. 

On  pourroit  dire  en  faueur  de  ce  confeil^ 
qui  femble  fi  généreux,  &  qui  a  vne  apparen- 
ce fi  plaufible  s  que  (lie  Marquis  de  Bedemar 
cftoit  innocent ,  comme  il  fa  voulu  perfiia- 
der,  &:  comme  Dicufement  on  le  peut  croire  f 
Ufçauoit  qu*il  luy  feroicfort  ailé  de  Ce  pur- 
ger de  cette  tache»  &  que  le  temps  qui  eft  icr 
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pere  de  la  Vérité ,  &c  qui  cire  des  ténèbres  les 
chofes  que  rignoranceoulamalicey  ont  ca« 
chccs)  gueriroit  le  monde  de  Terreur  &:  de  la 
mauuaifeimpreflion,  qu'il  auoicreceiie  con- 
tre luy.  Que  fi  cela  n'arriuoit  point»  &;  s*il  de- 
meuroit  coupable  dans  Topinion  publique, 
coixune  les  Vénitiens  le  prefumoienc  j  ce  ne 
feroit  que  de  ces  crimes  iuuftresj  que  les  Am- 
bitieux prennent  pour  vertus ,  &;  que  cette 
Raifon  d'Eftat.qui  permet  de  faire  le  pis  qu'on 
peut  à  fes  Ennemis  déclarez  ou  couuerts  $  au- 
thorife  &  recompenfè. 

Il  eft  vray  que  les  Efpagnols  à  qui  cette 
Raifon  d'Eftat  n  eft  pas  inconnue  s  regar- 
doient  en  ce  temps-là  les  Vénitiens  comme 
leurs  Ennemis ,  à  caufe  de  la  guerre  qu'ils 
auoient  auec  TArchiduc  de  Grets  leur  pa- 
rent>  &c  à  caufe  de  largent  qu  ils  fournifibient . 
(ècretement  au  Duc  de  Sauoye ,  dont  ils 
auoientjuré  la  ruine,  &C  qu'ils perfccutoicnt 
àoutrance.  Mais  pourtant quoy  que perme- 
te  cette  Raifon  d'Eftat,  dont  nous  venons  de 
parler;  c'eftoic  vne  chofe  bien  fale  fi  elle  eftoic 
véritable ,  de  fufciter  des  Traiilres»  &C  de  les 
enu  oy er  au  feruice  d^vn  Prince  auec  lequel  on 
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n'eft  pas  brouillé  :  chez  qui  on  tient  des  Am- 

baifadeurs,  6c  aucc  lequel  on  conferue  toutes 
les  apparences  &  toutes  les  marques  exterieu* 
res  a  amitié}  pour  mètre  le  feu  dans  (es  ports  ^ 
dans  fes  villes  &  dans  fes  Arfenals  ;  comme 
Kenaut  Emii&ire  du  Duc  d'OiTonc  auoit  eilé 
acuféouconuaincu,  d'auoir  voulu  faire  con* 
tre  la  Republique  de  Venife.  Que  lî  cellc-cy 
eftoit  en  guerre  auec  TArchiduc  de  Grecs 
Beau-frere  du  Roy  d'Efpagne,  &file  deltin 
des  choies  du  monde ,  qui  acouftume  de  ne 
les  laiffer  pas  long-temps  en  vn  mcfme  eftac, 
&  de  les  promener  par  vne  perpétuelle  vieillir, 
tude  de  tourmentes  &  de  bonaces;  Tauoit 
portée  à  rompre  auec  luyj  Cette  Rupture 
eftoit  vne  guerre  ouuerte ,  telle  que  Dieu  la 
permet  entre  les  Princes  Souuerains  ^  &  ou 
toutes  les  formes  que  le  droit  des  gens  ordon- 
ne, auoient  eftc  obfcruées.  Quant  à  Targent 
qu'elle fourniflbi tau  Duc  de  Sauoyesilneluy 
eftoit  pas  deiFendu  d'aftifter  de  fa  bource  vn 
Amy  foiblc,  en  la  ruine  duquel  elle  eftoit  no- 
tablement intereffée  ;  contre  vn  Ennemy 
puiilànt  qui  le  vouloit  mètre  en  chemifè,  & 
vouloitparlaconquefte  de  fes  Eftats,  fermer 
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porte  aux  (bcours  qui  pourroient  venir  de 

France  en  Italie ,  pour  empeicher  le  deflfeia 
qu'il  auoic  faic  »  dacheuerd'enuahirce  beau 
pays  >  &:  de  le  réduire  en  prouince^  > 
'  Potirfkireeacorevnepetite'ftacionfiircet* 

te  matière,  &pour  y  apporter  quelque  con- 
|eâure  »  puis  qu'on  ny  voit  pas  aâez  clair 
pottfen'ffàrlerauec  certitude  $  le  diray feule- 
ment que  fi  la  Conjuration  dont  il  eft  quc- 
ftion  n  a  pas  efté  véritable ,  comme  les  EÎpa- 
gnok  te  fouftiennent;  qu'elle  ia  eii  aflez  de 
vray-femblance,pour  porter  la  Republique  à 
faire  le  chaftiment  qu  elle  a  fait  de  ceux  qu  et 
ie  en  a  créa  coupables .  Car  de  s'imaginer  » 
cbi^hie  lè  Marquis  dcBedemar  Ta  public,que 
cela  n  ait  efté  c|uVne faufle  alarme  quelle  ait 
Voulu  donner  a  fcs  fujets ,  ôc  qu  vn  fantofine 
qu  elle  mtefme  ait  fornfié  pour  leur  faire  peiur» 
pour  la  ràifon  quil  fuppofe  ',  outre  que  c'eft 
vne  queftion  de  fait  de  difficile  prcuue  &c  d  eC 
dairciiiêment  mal-^le;  s'il  n  y  auôit  que  céla^ 
la  créance  n'en  fcroit  pas  pcut*eftrc  impoffi- 
blc.  Mais  que  pour  mieux  dorer  Tartifice,  8c 
donnerplus  decouleur  à  la  fourbe}  elle  cixft 
fait  mourir' de^ mort  extraordinaire,  dei 

perfoanes 
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perfonnes  qu  elle  fçauoic  eftre  innocentes  ;  //^m ««ji 
jG€&xc  que  je  ne  fç^iiirois  me  perruader^ficil  eft 
plus  probablequedeux  particuliers  y  comme 
le  Duc  d'Oflbne  ôc  le  Marquis  de  Bedemar, 
dont  le  premier  s  eft  couûour^ioî^deJa  Reli- 

fion  £cde  la  confcieiifieicoinme  to^diNb  mon- 
cfçait,&  le  fécond  hayflfoit  les  Vénitiens  de  ^ 
qui  il  croyoit  auoir  eftc  mal-crai(c  >  ayenc 
comjpofé  cette  fables  que  non  pas  que  tout  vn 
grand  Corps,  comme  eft  le  Sénat  de  Venifè» 
parmy  lequel  il  y  a  plufieurs  perfonnes  de  fa- 
ef&  &  de  vertu  remarquables  >  ait  confènty 
vne  fi  noire  procédure,  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler. 

Enfin  puis  qu'oiihazardeil  fbuuenc  la  ver- 
tu &c  la  confcience ,  pour  des  interefts  hu- 
mscins  &  des  efpérances  baflês:  puis  qu'on  fait 
comme  faifoient  ces  fîmples  habitans  du  nou- 
ueau  monde,  qui  proftituoient  l'or  6c  i ar- 
gent pour  du  verre,  6c  pour  des  bagatelles  de 
Pancien  5  II  ne  faut  point  s'eftonner ,  fî  quel- 
quefois pour  de  femblables  fujets  on  expofe 
Fhonneur,  quin  eft  quVn  accefibire  de  la  ver- 
tu &delabonneconfcience  ;  principalement 
quand  cette  proftitucion  eft  couuerte  d Vn 
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manteau  fi  (pccieux,  queceluy  du  (eruice  du 
Prince,  ôcdu  bien  de  fes affaires.  Caeftcde 
tout  temps  le  fort  de  la  Cour,  d  empoUbnner 
les  hommes,  finon  de  la  profeflîon , pour  le 
moins  de  la  prattiquc  de  ces  Maximes  dcs- 
honneftes  qui  vont  à  la  ruine  de  Thonneur  &: 
de  la  vertu»  pour  aquerir  du  bien  fie  de  la  pui£> . 
iânce.  Peu  de  penbmies  de  celles  qui  y  vi- 
uent  long-temps  s'en  garcnciffcnt  ,ôc  la  Rai- 
fon  a  betoin  dVne  grâce  particulière  ficd Vn 
fecours  non  commun ,  pour  tenir  bon  contre 
la  force  des  objets  dont  les  fens  font  perpé- 
tuellement afllegez  ,  &c  contre  la  multitude 
des  exemples  dont  elle  eft  de  toutes  parts 
combatuë.  La  lueur  que  le  luxe  y  jette  y  fait 
aymcr  les  richeifes  qui  en  font  1  aliment  8c 
le  culte  .qu'on  rend  à  la  Puiflànce^  la  fait  re-^ 
chercher  auec  tant  d*ardeur ,  6c  conferuer 
aucc  tant  de  peine  :  Et  comme  on  ne  tom- 
.be  pas  d'abord  au  fons  du  mal ,  mais  on  cSt 
quelque  temps  àydeicendre,  aufli  ceux  qui 
pourluiuent  ces  chofes  ou  qui  en  jouiiTent; 
s'acouftument  çeu  à  peu  à  en  faire  leur  fou- 
uerain  bien ,  &  a  tenir  toutes  les  autres  qui  ne 
lèruent  pas  à  ceil<^|à,pour  vaines  ficxidicules.. 
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Cela  ne  fait  pas  pourtant,ny  que  toutes  les 
Cours  foient  fi  corrompues:  ny  que  tous  ceux 
qui  font  obligez  dyviurc,  5*7 corrompent.  Il 
y  en  a  que  Dieu  y  appelle  &c  qu  il  y  maintient, 
pour  y  donner  de  bons  exeinples ,  &  pour  fai- 
re des  richeflès  &de  la  puiâance,  des  inftru- 
mens  de  vertu,  &de  la  matière  pour  les  bon- 
nes œuures.  Il  y  en  a  qui  connoiflent  ôcqui 
fentent»  que  hors  delàâc  làns  cette  condde- 
ration,  ces  choies  n'eftant  que  vanité  Se  a(Bi* 
éiion  d'e^prit ,  aulTibien  que  toutes  les  autres 
de  leur  genre  5  elles  n  ont  que  ce  miferable 
auantage  furcelks-cy  >  qu'elles  font  vne  plus 

frande  vanité  &  vne  plus  grande  affliârion 
efprit  qu  elles.  Quoy  que  c'en  foit,  la  fidéli- 
té des  Courtifans,  qui  u>nt  fi  efperduement 
épris,  ficfidefèQ>erementpoiredezdu  defir  de 
faire  fortune  -,  qu'il  n'y  a  point  de  lafcheté 
qu'ils  ne  fafTent ,  ny  de  baueffe  à  laquelle  ils 
ne  de{cendent,pour  l'amour  de  ceux  de  qui  ils 
l'attendent;  leur  doit  eftre  fort  fufpeâe,  &ils 
ont  grand  fujet  de  fcdefiîcr,  que  ces  gemn'a- 
dorans  quela  puiffance  qu  ils  ont  de  bien-fai- 
re,  necnangencd'affeâion  fi  elle  change  de 
maiftrc ,  &c  ne  manquent  de  rcçonnoiflance. 
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dés  qu'ils  manqueront  d'elperance«  £tc*eft 

cette  defiiance  qui  cft  à  mon  auis  roriginc 
dVne  Maxime ,  qui  n  eft  que  trop  familière 
aux  Grands  y  de  tenir  toujours  les  petits- qui 
leur  fontvtiles  par  les  liens  de  cette  paffion: 
fie  pour  ne  perdre  pas  ceux  qu'ils  ont  befoiadc 
confèruers  de  ne  leur  faire  jamais  à  la  fois  tout 
le  bien  qtfils  leur  veulent  taire.  Aulieii  que 
ceux-cy  s*ils  font  gens  d'honneur, auront  touC: 
jours  la^rcconnoiiTance  quils  doiuent  .aaoir- 
pour  leurs  Bien-faâeurs  :  &  n'auront  gueres 
d'efpcrance  s'ils  font  abiles ,  ducofté  de  ceux 
qui  leur  pcuuent  faire  du  bien,&:  regarderont 
les  chofèsdela  Cout  »  comme  les  chofes  du 
monde  les  plus  pleines  <fincertitade ,  te  qui 
relTemblcnt  à  ces  jeUx  de  hazart,oùpour  vn 
Billet  de  bonne  rencontres  il  y  en  a  cinquante 
qui  ne  portent  çien..  .  r  > 
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«)l^r»  gy?^   «y|r*^  g|?^  «Y>,  , 

DISCOVRS  ONZIEME- 

^ue  quand  la  guerre  fe  rend  trop  ruineufeaux 
fujeîsd'vn  T  rince  ^  il  doit  tafcher  de  la  termi^ 

ner  sU  luy  eÇï  fofthle\QMe  le  Koy  a  efiépor^ 
.    té  À faire     à  continuer  la gperre  iuf^  '  '  /; 
,  i  ,  ques  icy par  vne  necefité  inéuitahle.  ,    . , .  '  • 
.        QuelesEnnemis]f0mnpaslHy\  \  ^ 
.  fc font tbufiours ejloiznez^    "  =^ 
'  :  •   '  delaPdikV   '  " 

Près  auoirprisvn  fi  grand  toiir> 
&  fait  des  côurfes  fi  longues  j  il  cft 


mm 


^  temps  que  nous  retournions  au 
Heu  d'où  nous  eftions  partis,  &c 
quenousacheuiGnsdclcIairciile 
point  de  rvtilité  que  nous  auons  dit  deuoir 
acompagncr  ou  fuiurc  la  guerre,  par  vne  troi- 
ficme  Règle,  que  noûsajoufterons  aux  deux 
précédentes.  le  dis  donc  en  troificmc  lieu, 
quelorsqucla  guerres  enflamme  fi  fort  &c  fc 
fait  fi  furieufcs  qu'il  y  a  danger  qu  elle  ne  don- 
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fume  trop  notablement  le  bien  de  TEftat,  &  la 
fubftance  dupeuçle  -,  Le  Prince  la  doit  cftein* 
dre  s'illuy  eft  poflible  «  &  imiter  les  (âges  Pilo. 
tes ,  qui  ont  couftume  de  relafcher  s*ils  le  pieu- 
uent  faire,ôc  de  gaigner  quelque  abry,  quand 
la  tempeftc  eft  trop  force.  Louys  X  L  prac- 
tiquoit  (buuerainement  cette  Reple  -y  comme 
Philippe  de  Comines  Ta  remarque:  Les  Véni- 
tiens loncauffi  de  cpuc  temps  obferuée  *y  com- 
me j'en  pourrois  apôtter  plufieurs  exemples, 
&  les  Eipagnolsmefmes  quelque  fierté  d'hu- 
meur qu  ils  ayent  >  &C  quelque  jaloux  quils 
(oient  de  leur  Réputation;  ne  s'en  font  pas 
toufioursefloigncz,  comme  ils  ont  fait  depuis^ 
quelque  temp^.  Aux  pcrfecutions  qu'ils  fi- 
rent au  Duc  de  Sauoye  depuis  la  mort  du  feu 
Roy,  6c  lors  qu'ils  iè  croyoient  eftre  les  Arbi* 
tresSouuerainsdudeftin  de  l'Italie  j  d'inexo- 
rables qu'ils  eftoient  pendant  que  le  Ciel  leur 
rioit,  &  que  la  Fortune  Içmr  eftoit  propice  y  il 
ne(êyoyoit  riendeplùs  traitable  ny  de  plus 
docile  qu  eux,  lors  qu'elle  leur  eftoit  contrai- 
re^iSc  ils  fc  relafchoient  beaucoup  plus  pour 
obt<enir  la  paix^  qu'ils  neVeftoient  roidis  pour 
fairc^  la  guerre.  Et  après  que  nous  cuûnes  for- 
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le  Pas  de  Suze,  pour  deliurer  Cazal  de  leurs 
armes ,  ftC  que  TEitac  de  Milan  pouuoic  eftre 
la  proye  des  noftres>fi  nous  euflions  eu  autant 
de  volonté  d'en  entreprendre  la  concjucfte, 
que  nous  auionsdefacÛité  &c  de  jufticepour 
la  faire  9  jamais  gens  au  monde  ne  furent  plus 
fournis  qu  eux  à  tout  ce  que  voulut  le  Roy, 
ny  plus  difjpofez  à  accepter  toutes  les  condi* 
tions,  q u  il  luy  pleutre  leur  prefcrire. 

Le  rondement  de  cette  Règle  cft  j  que  la 
félicite  des  fujets  eftant  la  principale  Loy ,  &C 
la  dernière  mefur  c  des  aâions  &L  de  la  conduis 
te  du  Prince  ;  il  ne  luy  cft  jamais  permis  de 
s'en  efloigner,  que  pour  y  reuenir  plus  auan- 
tageufement ,  &C  pour  imiter  le  Soleil ,  qui 
n'attire  les  vapeurs  6c  la  graiife  de  la  terre; 
que  pour  les  luy  rendre  plus  fiïcondes  y  Se 
remplies  dVn  cfprit  plus  vif,  &  d  vne  vertu 
plus  aâiue  «  C'eft  pourquoy  ceux  qui  par 
opiniaftreté,ou  par  quelque  autre  paflion  par^. 
ticuliere ,  nourrilTent  vne  guerre  qui  cft  fu- 
nefte  à  leurs  fujets  ;  s'efgarent  bien  fort  de  la 
fin  de  leur  charge»  £cla  mémoire  de  François 
Premier  &  de  Charles  le  Quint ,  cft  mal-trai-^ 
téc  dans  l'Hiftoire,  de  ce  que  Tvnj&C^  aucrcj^  & 
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particulieremenc  le  dernier  ,  par  vne  pure 
animoiitc>&par  vnc  ardence  haype  qu'ils  (è 
portoietic)  s'opiniàftrerent  à  crauaiUeràleuf 
ruine>  qu'ils  ne  pouuoient  procurer  qite  par 
celle  de  leurs  Eftats ,  &  aymerent  mieux  laif- 
1er  noyer  de  fang  toute  la  Chreftienté,  fie  rex- 
pofer  à  rEiinemy  commun  qui  profitoit  de 
leurdifcorde-,  que  de  mètre  les  armes  bas,  ôc 
d'entendre  à  vn  Traite  de  paix  railbnnable. 
Sur  tout  Charles  f  uft  û  fort  tran^orté  de  cet- 
te paflion,'&:  ilî  fort  ^ité  de  cette  foreur;  qu  il 
laiffa  périr  Rhodes  pour  vaquer  à  la  defola- 
tionde  U  France,  &:  abandonna rAuftriche  à 
Soliman,  pour  faire  la  guerreauDuc  de  Cie- 
ues  ,  qui  s'cftanc  allie  au  Roy  de  Nauarre , 
c|loit  entré  dans  nos  intcrcfts  qui  eltoient  con« 
joints  auec  ceux  de  l'autre.    '  • 

*  /  Cette  Règle  ainfipofée,  &  cette  Maxime 
pftablie  comme  vnechofe  inuiolable,  &qui 

|[  Jûe  reçpit  point  d'exception  que  celle  que 
*'iiôus  auonsdefignée;  Il  nousfaut  vn  peu  par- 
ler de  la  conduite  du  Roy  fur  ce  fujet,  de 

*  l'eflat  de  ce  Royaume  à  l'ocafion  de  la  guerre, 

*  *  dq>uis  qu'il  eh  eftle  niaiftre.  Sur  quoy  jedts 
tju  ci^çore  quç  cet  Eftat  n'ait  jamais  fait  voit 

Y  '    *  .  '  '  depuis 
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depuis  Chariemagne  yne fi  grande  montre  de 
puiflance  ^  ny  ne  le  foit  trouué  en  vne  fi  haute 
cleuacion  de  gloire^  <jue  fous  le  Règne  de  ce 
Prince.  C^enèoré  que  tout  le  éours  de  ce 
Règne  foit  plein  de  lumière ,  &  qu*il  n  y  ait 
point  de  partie  qui  ne  foit  remarquable  ^ar 
quelque  accident  illuftre. 

Quoy  que  dis-je celaibit  fort  vray  ;  il  faut 
confcifcr  auffi  ,  que  la  France  n  a  pas  receu 

Êratuitement  ces  grands  auantages,  6^  qu  elle 
;s  a  achetez  du  plus  pur  de  (on  (àng,  8c  du 
meilleur  de  fa  fubftance.  IlfautconfefTer  que 
la  guerre  qui  lexcrce  maintenant  ne  luy  cou* 
(le  pas  peu, fie  que  c'eft  auec  beaucoup  dejpèi- 
ne&de  fueur ,  quelle  monte  à  la  félicite  où 
elle  doit  paruenir»  ôcdont  elle  neft pas  cfloi- 

{jnce.  Cependimt  comme  les  derniers  pas  dVa 
ong  voyage ,  font  les  plus  lafTans  Scies  plus 
pénibles,  &  comme  les  dernières  gouttes  des 
médecines,  (ont  celles  qui  donnent  le  plus  de 
dégouft  à  ceux  qui  les  prennent  ;  Auflt^cc 
reftede  mauuais  temps  que  la  France  efTuye, 
ic  les  derniers  abois  que  la  guerre  jettes  eft  ce 
qui  luy  pefe  dauantage,&qui  acheue  lala/H^u- 
de  fie  la  langueur  qui  la  tr auaillcnt.  Mais  outre 
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la  bjûeueccducemps  qu'elieaàfoufïrir^Sclcs 
belles  efpcrancesderauenir;  elle  doit  confî-' 
derer ,  comme  nous  Tauons  défia  remarque 
en  vn  autre  eadroic>que  kmalpairé  eiloic  ne-^ 
cefifaire»  6c  que  la  guerre  qui  dure  depuis  tauc 
d*annccs,  n  eft  pas  du  choix  ny  de  Tinclination 
du  Prince  ou  de  fes  Miniftres  ^  mais  qu  elle  eft 
va  eflèt  inéuicable  de  quelque  maligne  Con- . 
ftellation  qui  afflige  la  Ghreftiencé:  ou  pour 

i)arlex  félon  la  portéedenoftrc  Raifon,  &:fe- 
oh l'expérience  s  yn  ieu  que  les  Ennemis  de. 
oét  Eftac  ont  allumé  yoïoncairement ,  &que 
le  Roy  ny  fes  Miniftres,  quelque  foin  qu'ils  y 
ayenc  .apporte ,  &c  de  quelque  adrcffe  qu'ils 
&  (bienc  fi:ruis  s*it'ont  encore  pû  efteindre« 
Ceft  ccque  je  veux  maintenant  faire  voir, 
ians  %ure  de  Rhétorique  &C  fans  ampUâca-. 
cion^  oratoire:  mais  racoàcant  iùcciiitement 
&!  fidèlement,  6c  à  mon  auis  fans  qu'on  puif- 
fç  raifonnablement  me  contredire,  ce  qui  s  eft 
pafle  demiis  k  paix  de  Montpellier  >  &;  le  re-/ 
tourdek^Reyné  Mere  du  Roy  dans  les  afi&i- 
rcs  5  jufqu a  la  Conjonfturc  prefente. 

le  parleaillcurs  des  caufics.veritablesou  af- 
feâéesdef Infraâion  de  cette  paix ,  qui  fuft 
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fttiuie  de  la  guerre  que  les  Anglois  vindrehî- 
porcd^duis  nos  Ifles,  £ç  4c,  la  vcoiûémc  frifc  ! 
des  armes  dcsHuguçnots  depuis  le  Rogne  du 
Roy.  Les  Miniftres  qui  n  auoienc  ny  tait  ny 
violé  cette  paix  ^  comme  les  Hugamocs  le 
prétendirent, &  peiir-eflxe  mal  à  propos,  ce 
que  je  ne  veux  point  efclaircir  icy  j  furent 
obligez  de  ne  laifter  pas  receuoir  vn  af&oiit  -à 
r£ftat,6cde  soppoièr  au  mal  que  d'autres 
auoient  attiré  ,  &c  dont  ils  auoient  jette  les 
fondemensôclalèmence.  Apres  donc  quils. 
eurent  fitcmonté  ce  grand  orage,  &  que  riile' 
de  Rhéeufteftcle  tombeau  de  ceux,  qui  en 
vpuloient  faire  le  Siège  de  la  nouueiie  4oiiai<^- 
nation,  qu'ils  projettoient  d*eriger  en  et 
Royaume;  Le  Roy  jugea  que  le  point  fatal 
cftoit  venu,  auquel  il  Falloit  abatreleniddc 
la  Rébellion ,  &c  T Azile  des  Mefcontans  ^  qtli^ 
eftoît  la  Rochelle.  Quelle  a  efté  la  grandeur 
du  Siège  de  cette  place ,  &  quelle  incroyable 
merueillc  le  fuccez  en  paroiftra  à  lapofterité  ^ 
Un'eft  pasbeibinderexpliquericy,puis  qu'ii* 
n  y  a  perfonne  qui  ne  le  fcachc  6c  qui  ne  le 
juge. 

Pendant  quecettc  grande  aâàirefedeme^ 

:  2  ij  • 


loit;8£  que  toute  TEurope  eftoit  ocupéeàat-  "' 
tè^àèVëûtmcttikta,  dVnê  éntrcprife û hattcc^  ' 
!eï;*Efpagnols  pour  fc  preualoir  de?  Tocafion  »^ 
en  firent  vne  autre  en  mefme  temps  fur  les 
Hlats  du  Duc  de  Mantoiie,  8c  fe  mirent  en 
(tedoîr  de  le  deQ>oaiUer  de  ùt  noUuelle  (uccdf-  a 
fîonjpour  cela  feulement  qu'elle  les  acommo-  :i 
doit,  &  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  agréable  à  eau-  • 
(ejqa'il  eikiic  François.  Combien  la  France' 
cftoit  ofFenfce  par  cet  attentat  ,&  quelle  hon- 
ceufe  reflexion  fe  faifoic  fur  elle  «  de  la  ruine  ' 
^vn  Prince  qu'on  inetbic  en  chemiiie  ^our* 
(bndijet  jiln'eft  pas  mal-aifc  de  le  comprcn-; 
dre^  &c  nous  1  auons  defla  dit  ailleurs.  £lle  ne 
haftà  pourtant  pas  de  venir  aux  moyc^ns  c%^^ 
treiiiès  y  pour  venger  Tin  jure  qui  liiy  eftoi^> 
faite  :  Et  comme  auant  TEquipce  de  Bou-- 
quinkan,  &:  TExpedition  des  Anglois  en  riflei. 
.  deKhéîi  Elld  auoit  enubyé  vne  Ambal&dei 
extraordinaire  en  Angleterre ,  pour  dcftour-^ 
ner  la  rupture  quelle  meditoit>  Auant  que* 
dês^eAibarquét  a  la  guerkdltàlie ,  ficdepaA^ 
fer  its  Monts  podr^fecourir  lie  Morttfe rrat ;  elle* 
cuft  recours  à  là  voye  des  offices  ,  &c  enuoya: 
Mdnfieîlr  de  BAùcrath  Eijpagàeipbur  y  offrir 
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de$,.i:on4itipûs  4'aco mmo  dément  fi  ciuilcs  Sç  " 
r^^qnniiBljbsî  ,que  les  £j(p^gQçU  ncf  oùuoienCj  ^ 
iiiefï  preeei)dre  de  plus  auancageux»  fors  iavi*  ; 
âoirc.  Cette  voye  ayant  manque  ,  8c  la  rc-.. 
A,\i&xonàç,ï^jiif^f:j^^       l^^^j^lancc  de  • 
h^pidJ^  iU^Upifint  SrioM  le  ||irki$ipal  bonr  . 
heur  de  leurs  àrmes  ,  ayant  donne  moyen  aif 
Roy  depafler  les  Alpes,  Scd^coiinf  à  la  de^f^ 
ImiTiuice  de^a^qui  eftoit;aax,abpîs.i  II  (e 
contenta  de  les  en  faire  retirer  par  vn'Traité, , 
qui  mît  pour  cette  fois  à  couuert  le  Mpntferr.. 
r^y  &  q;ai  empefcha  r£lla(  dçMilaa  dçcluiif ^ 
ger  de  maiftre.  <  ;I 

Quieuft  crcuqu  vn  Traite  fi  fauorable  &ç> 
Il  obligeant  s  n  euft  mis  fin  à  cette  guerre  »  âÇi 
que  les  Efpagnols  neftuflênt  o^ienié  qu'a»Ur7 
tant  de  temps  qu^il  leur  en  falloir  ,  pour  (e 

Préparer  à  la  renoaueiler ,  âcà  rentrer  dans  1^ 
ce^.d'où  iU  eftoient  fortis  aoec  queloae'peri% 
te  certes  de  Réputation  ;  mais  auec  lentiçra 
coi^feruation  de  tout  ce  qu'il^  pouuoient  pistr^ 
dte^f  H  Italie*  Us  eny%culcpburÇâ^lt<lela&rK 
te,  5i:pour  payer  hi  courtcmie  qiïe  nous  leuti 
auions  faite  :  ou  pour  parler  félon  leur  fenSy 
pourpiirg€;rraââ9iQfm  quik  auoientreceudçi 
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uànt  Càzalî  ils  firent  venir  d'Allemagne  en 
Italie  vne- partie  des  meilleures  troupes  de^ 
IXmpereur ,  ôty  enuoyerent  d*£{pagtie  le  ^ 
Marquis  de  Spinola,  aucc  beaucoup  d*argenc 
&  de  grandes  forces,  pour  renouer  la  querel* 
leque  nous  penfionsauoir  terminé.  £ta£fin 
de  nous  ofter  le  moyen  de  (bnger  aux  affaires 
duDuc  de  Mancoiie,  &cdc faire vne féconde 
fois  palTer  les  Alpes  ànos  armées^  Ils  aiibienc 
appreftcdcuxpuiffantes  irruptions  contre  la 
France^  IVne  en  Champagne  par  le  Valllhein, 
à.  qui  le  Duc  Charles  daujourd'huy  fournil* 
(bit  pa(&ges  &  viures  parla  Lorraine:  &  l'au- 
tre en  Languedoc  par  le  Duc  de  Feria  qui  n  y 
vint  pas  à  faute  de  forces»  ou  pour  auoir  ap« 
pris  que  le  Valfthein  auoit  rebrouifè  vers  Ra- 
tiftjomie,  pour  y  conjurer  loragcqui  efclata 
furfatefteencettcDiete.  ? 
.  Ceftoit  là  le  procédé  des  Eipagnols  j  &la 
menée  quils  ourdifToient  contre  la  France) 
pendant  que  nous  ne  fongions  qu  auxmoyens 
decompo&ràlWiabklesdiiferens.du  Dut 
deMantoUe:  que  nous  faifions  faire  des  offi- 
ces, en^  Italie  &c  en  Allemagne,  pour  le  tirer' 
avisfcdonceur  dumâuuais  pas  oà  ilafaucienc 
Jctté.Êuis  Tu  jet  »  &  que  nous  auions  entiôyé  à . 
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Vienne  le  Sieur  de  Sabran^pour  y  faire  des  of- 
fres fi  plaufibles  Ôcfi  juftesj  qu*infailliblcment 
rEmpercur  leseuft  acccpcéeSjs'il  euft  cfté  mai- 
ftrcdcfesvolontez,  ôcfilesEfpagnols  quido- 
minoient  dans  fon  Confeilj  n  euflent  eii  telle- 
ment Tcfprit  plein  6c  comblé  pour  le  dire  ain- 
fi  ,  des  penfces  de  la  guerre  )  qu  il  n'y  reftoit 
plus  de  place  pour  y  receuoir  vne  feule  penfée 
de  paix ,  ny  vn  mouuement  qui  ne  fcntit  Tou- 
tragc  &c  la  violence, 

Les  armes  donc  de  l'Empire  de  TEfpagne 
&  de  Sauoye  conjurées  contre  nous ,  &  con- 
tre noftre  Allie;  eurent  au  commencement  Se 
en  la  fuite  de  cette  guerre,  des  fuccez  confi- 
derables.  Mantoiic  fe  perdit  par  furprifc,  8Cj 
CazaI  qui  elloit  la  feule  pièce  qui  s'cftoitfau- 
uée  du  débris  de  la  fortune  du  Duc,  &c  la  der- 
nière ancre  du  falut  de  lltalie;  faillit  de  fe  per- 
dre par  Siège.  Il  fuft  neantmoins  fecouru- 
comme  par  miracle^  &  il  fe  fitdeuant  cette- 
place  vne elpece  d'acommodement,quipal-^ 
lia  pluftot  le  mal  qu'il  ne  le  guérit,  &  que  Fe-  ' 
riaqui  lucceda  à  Sainte  Croix  au  Gouuerne-" 
ment  de  Milan ,  euft  deffein  d'enuoyer  en  fu-- 
mce,  fi  toft  qu'il  nous  auroit  renuoyez  delà  les  ; 
Monts,  Se  qu  ilferoit  en  cftat  de  rompre  auec 
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auahcàge.  Iircuflcertcsfaitainfîy&ils^cn 
ëiibit  allez laifTé  donnera  entendre^  comme 

nous  le  déduirons  amplement  en  T Apologie 
de  laquidcion  de  Pignerol  >  fi  la  vigilance  de 
nos  Muiiftres  n'euft  éuanté  Ces  mines  ^  &  fi  les 
Armes  du  Roy  de  Suéde  qui  commcnçoient 
à  poindre  en  Allemagnci  n'euflent  fait  rappeL 
1er  dltalie  les  Impériales^  (ans  lefquelles  celles 
d'Efpagne  n'euffenc  point  eii  aflez  de  force 
pour  y  agir  puifTanunent^  ny  afTez  de  prétexte 
pourcolorer  leur  entrepriiè.  Celaniftcau(è 
que  lesEfpagnols  furent  contrains  d'aquief- 
cer  àlapaix  quifufl  concluëàCairafquci  puis 
qu'ils  n'elloienc  pas  Parties  principales  en  cet- 
te guerre  j  qu  ils  n*auoienc  à  leur  dire  com- 
mencée ny  pourfuiuie  ,  que  pour  les  inte- 
refis  de  rEmpercuç»  6c  conune  Auxiliaires  de 
rEknpire. 

Auant  la  leuce  du  Siège  de  CazaI,  &  durant 
la  tenue  de  la  Diçte  de  Ratilbonne;  le  Roy 
auoit  fait  traiter  auecleRoy  de  Suéde  >  que 
les  Protcftans  d'Allemagne  auoient  attire  à 
ieurfeçoui^^&fur  lequel  ils  auoient  jette  les 
yeux  çonune  fur  leur  dernier  azile ,  éc  le  feul 
port  qu'il  Icurreiloit  contre  l'orage  dont  leur 

pays 


Digitized  by  Googl( 


DV  MINISTRE  D'ESTAT.  % 
pays  eftoit  batu.  Pendant  que  ce  grand  Ad- 
uerfaire  eftoit  fur  les  rangs,  pour  sefprouiicr 
contre  vne  Maifon  (i  formidable  ,  qu  eftoit 
alors  celle  d'Auftrichc,  &  qu  à  dire  vray  la  vi- 
£toircn  eftoit  gueres  moins  à  craindre  du  co- 
ftc  des  Amis,  que  de  celuy  des  Ennemis,  entre 
des  Parties  fi  ambitieufes -,  La  Raifon  d'Eftac 
vouloit  que  le  Roy  demeurât  armé  ,  pour 
auoir  dequoy  faire  refpeéter  fon  authoritc,&: 
dequoy  faire  confidcrcr  fa  proteâ:ion ,  qu  il 
auoit  offerte  fi  genercufement  &C  fi  chreftien- 
nement,à  tous  les  Catholiques  d'Allemagne: 
pour  auoir  moyen  de  contenir  en  cas  de  be- 
(bin  les  vidlorieux,  dans  les  bornes  où  ils  dc- 
uoient  demeurer,&:  d*empefcher  qu'ils  n'abu. 
faffent  de  la  victoire,  &C  ne  la  pouflaffent  plus 
loin  qu'il  n'eftoit  expédient  pour  le  bien  de  la 
Religion,  ou  pour  la  liberté  Germanique. 
Que  s'il  euft  efté  aufiî  mortel  ennemy  de  la 
Maifon  d'Auftriche  j  que  la  Maifon  d'Auftri- 
chel'eft  de  la  France,  &C  s'il  euft  juré  fa  ruine, 
comme  l'autre  a  juré  la  fiennc  >  on  ne  peut 
douter  qu'aucc  le  moindre  effort  qu'il  euft 
voulu  faire  contre  elle  ,  lors  que  le  Roy  de 
Suéde  rcfbranloit  fi  violemment,  il  ne  l'euft 

•    -  A.a  ^  ^ 
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portée  par  terre:  Et  fi  après  la  more  décerna^ 
gnanime  Prince ,  &  pendant  que  la  fortune 
Aepouuoic  encore  fe  feparerdes  armes  qu'il .  * 
aaoic  commandées;  Il  eaft  voulu  joindre  les 
fiennes  à  celles  des  Suédois  pour  lefccoursde 
Ratiflïonnc,  où  toutes  les  forces  de  i*£mpirc 
eftoienc  engagées;  apparemment  elle  euft  Cnc- 
combe  fous  cette  charge . 
,  Il  a  certes  efté  religieux  jufquaufcrupule, 
pour  n'effleurer  point  la  paix  qui  eftoit  entre 
nous  &c  clic,  &  pour  Tauoir  c(pargnéc  en  vnc 
ocafîon où ilpouuoit  légitimement  Imcom- 
moder^  Il  a  efté  mal  reconnu  de  cette  grâce» 
Cclesmefmes  troupes  à  quinousauionsdon-» 
né  la  vie  à  Heildelberg ,  furent  celles  comme 
MUS  auons  deiia  remarqué ,  qui  nous  volè- 
rent Philifliourg^Sc  nous  firent  cette  grande 

Êlayc,  quifaignerapeut-eftre  juiqu^àlafinde 
L  guerre.  Enfin  les  E(pagnols  ayant  fait  fur- 
prendre  Treues  ,  &  cnleucr  rÈleâeur  qui 
croyoit  eftreen  (eureté  à  l'ombre  des- Fleurs 
de  Lys ,  &  inuiolable  fous  noftre  proteûion, 
à-ceux  àuecquinousneftipns  pas  en  guerre^ 
nous  auons  efté  force:ipar  toute  forte  de  rai- 
fons,  de  la  déclarer  à  ces  Rauiffeurs,ôc  depur- 
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îgarauec  les  armes  cette  injure,  contre  ceux 
quine  l^auoient|UtôjvouluJ:eparcr  à  l'aimablev 
Pqwwili  iMÉiqucla  ps^mmfusiké  pour  eux 
vn  Monftre  qui  leur  ait  fait  pÉlÉ^',  &c  quelque 
niinc  qu  ils  ayent  fait  de  la  defircr,ôc  quelque 
perfbnnage  qu'ilsaycat  joiié,  p^nrftfhhluirlr 
monde  dececte  apparenee^Ileft  certain  qu'ib 
n'y  ont  jamais  voulu  tout  de  bon  entendre, ÔC 
que  s'eiiaat  touliours  flacez  de  retpccuice,, 
quïl  amueroit  quelque  changement  parmjr 
nous,  qui  leur  applaniroit  le  chemin  de  la  vi- 
âoire>  ou  qu  ilsfçlerendroient  aifc  auec  les 
armes)  Ik  ont  fiant  pointitté&cancchicahé^ 
tantoft  fiir  la  forme  des  PafTeports  neceilàir^ 
pour  traiter  la  paix,  &  tantoft  fur  la  qualité 
deceuxquiy  dcuoient  eftre.  compris  »  6c  fiic 
dtlaucres  Incidens  eftudiez,  pour  acirocher  oet> 
te  affaire  ,  comme  nous  le  reprefcnterons  au 
D.i(coursruiuant.>  quç  les  moins  clairuoy ans 
ont  veu  qu'ils  ne  penibient  à  rien  moins  qu'i 
cela,  &c  que  tout  leur  fiUt  n'eftok  qu'illuficm 
pour- piper  les  fimples. 
JBnfinleCieilafTédeleur  hypocride^fic  ayant 
hotteurde  taac  de  (angCfareftien  que  leur  am« 
bition£sûfoitrçipaadieî  a  renucifc  leurs  elpe^ 

Aa  ij 


ratipes,  au  fitm  Imiir  .afecodant  où  cttcs  fufTcQt 

encore  arriuées ,  ÔC  ceux  qui  auoient  cii  auer- 
fion  de  la  paix,  à  caufe  des  auaacages  immen- 
Hiibsqu'Hsfe  Hguroi«teiihi.c<mtiniiaci0iidek 
guerre^  font  contrains  de  faire  bonne  mine  &c 
desenefloignercncore,  pour  tafcher  de  re- 
gaigner  ce  qu'ils  ont  perdu»&  voir  fî.  laRopc 
de  la  Fortune  quiles  a  Ttiis  fi  bas ,  ne  poarroit 
pas  faire  vn  tour  en  leur  faueur,  &:  les  rame- 
ner au  lieud  où  elle  les  a  fait  defcendce.  Il  faiit  ^ 
pourtant  qu'après  s'eftre  longuementdehatus 
fur  cette  attente,  &  auoir  tente  toute  forte  de 
jmoyens  pour  fe  releuerMlsplic^<^  fous  la  vio- 
lence du  deitin  qui  lés  màl^^tmite  »  fie  (ê  refelr 
trcnt  de  quiter  quelque  chofc  de  ce  quïh 
n  ont.  plus  >  pour  fauuer  le  relie  qu'ils  pour-- 
rbietir  encore  perdre .  Ou  tous  les  prefagd 
qucreftat  prefent  des  chafès  en  donnent  ifena 
faux  5  ou  ce  terme  comme  nous  auons  dit  cd 
vn  autre  endroit  n'eft  pasloin^ficdes  ç^uonw» 
iz  mis  à  ia  raifeh  T Allemagne^  ccscfmMÉÊQifias 
mal-aifc  pour  peu  d'efFort  quonTaffe  cncorq 
de  ce  cofle>là'>le dernier  aâe^leilaTragediefè- 
ra|0lié,  <e  kpàix  fermera  ce  &nglatitirlliiea4 
tre>qui'a  efté  il  long- temps  ouuert  à  là^uoif  ci 
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Oà  il  cil  montré  par  deux  prennes  infaiUibles^ 
que  cefi  U  Maifon  d'jiufiriche  qui  a  touf- 
jours  refiflé  au  dejfein  de  la  paix,  où  le 
Roj  f0fes  ConfcdereZj  Je  font 
porteZj  tout  de  bon. 

L  faut  encore  efclaircir  le  monr 
de  dVne  des  plus  importantes 
vcritez,  qu'ileUnccclTaire  quil 
fçache,  &  retoucher  plus  exa- 
âtement  vne  matière  ,  qui  aa 
cftc  que  légèrement  efbauchce  au  Difcours 
précèdent.  11  nous  faut  faire  voir,  que  ce  n  eft 
pàs;le  Roy  qui  a  viole  la  Règle  que  nous  y 
aùons  cftabliej  mais  quecefont  fes  Ennemis 
quiluy  ont  ofté  le  moyen  derobferuer:  Quç 
ce  font  eux  qui  lont  toufiours  obligé  d'auoir 
les  armes  à  la  main,quoy  quil  euft  cnuic  dç 
les  quiter  ,.&c  qu  ayant  pitic  des  maux  de  fe$ 
fujcts  ,  &  horreur  de  tant  de  blcffures  que 
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Chti^eaté  receuoic>&:  de  tant  de£uig<}u*eU 
le  perdoic  durant  la  guerre  î  II  a  fait  toutes 
les  nuances,  il  a  pu  faire  auec  hoaiueur^ 
ip^iir  venir  a  vne  paix  honneftciicièure. 
V  £n  eflet  iLa  elcouté  auec  le$  oreilles  les  plus 
fauorabies,  &  Tcfprit  le  plus  prépare  qu'on 
pouuoit  deiirer,  tous  les  offices  que  (a  Saincer-^ 
té  a  fait  faire  pour  ce  (ujec.  Il  a  deliuré  de  bon-* 
ne  foy  &:  en  la  forme  conuenable ,  les  PafTe- 
porcs  neceilàires  pour  les  Deputezde  no&Enne^ 
mis.  U  a  nomme  les  fiens  pour  aller  trauailler 
aux  lieux  deflineZypOur  cette  (àinte  œuure. 
Bref  il  n  a  rien  obmis  de  tout  ce  qu'on  peut 
sitcendre  d  vn  Prince ,  qw  deiîre  véritable* 
ment  la  paix ,  Se  les  demonftrations  qu'il  en  ^ 
données ,  n'ont  pas  efté  de  faufTes  enfcignes  8C 
des  fignes  trompeurs  s  mais  destnarques  cer^ 
tainesjcdes  argumens  conctuahs>  de  la  vor 
lonté  qu'il  en  a  eue.  le  n'auance  rien  que  le 
Pap^  èC  fe^  Miniftres  ne  certifient  i  que  ks 
Princes  hei^tres  fie  leurs  Miniilxes  n'ayeni; 
connu:  que  laplus  grande  partie  de  la  Ghre-* 
tie^nténe  fçache«  ^donc  la  confcience  meA 
i|iede  iio^  Enô^niiis  ne  .  demeure  conuain^ 
eue. , 
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Ceux-cy  au  contraire  n  ont  fait  que  de 
faux  (cmblans  &:  des  raines  eltudiées,  de  vou-? 
loir  la^aix^  6càc  defirer  le  repos  de  la  Chre- 
ftientc  *,  pendant  qu'ils  fc  diftilloient  Tefpriti 
àchercher  des  inuentions  pour  continuer  la 
guerre,  &quiktrauailloicnc  de  toutes  leur^ 
forces,àtrouucr  moyen  d'allonger  le  trouble^ 
ôcàc  faire  durer  l'agitation.  Ils  enuoycrcnt 
àla  vérité  des  Députez  à  Cologne,  où  ilspou-^ 
noient  aller  en  (èureté  8c  auec  nonneùr  5  maiij 
c'eftoit  pour  deux  fins  qui  toutes  deux  leur 
eftoient  auantageufes,  mais  qui  n  cftoient  pas 
cellèsoùlereftedela  Republique  Chreftien- 
ne  afpiroit  auec  tant  d  ardeur ,  Sc  dont  elle 
auoit  tant  de  befoin^  qui  eftoit  laceilation  de 
la  guerre.  La  premiere;pour  troinper  le  môil'^ 
de  par  cette  belle  apparence ,  6c  pour  faire 
acroirc  aux  fimples  5  que  non  feulement  ils 
auoient  deiir  de  faire  la  paix^:  mais  qu'ils 
auoient  encore  hafte  de  la  faire,  8t  qu'ils  bru& 
loient  d'impatience  de  donner  commence- 
ment à  vne  befongneii  necelTaire  &;fi  defirée.' 
Et  tout  cela  afin  de  fc  garentir  par  bes  iHu^ 
fions  &  par  ces  fouplelTes,  dublafme  qu'on 
leur  doimcroic>de  tenir  fi  long-temps  la  Chic- 


^    :  AS£i30<NJ>E  PARTIE ^ 

ftîentc  en  trouble,  &:  de  verfer  cane  d'huyle  6c 
^  ibuf&e  fur  les  feux  qu'ils  y  onc  allumez,  ôC 
itpi  l'biiti  à'  detny  réduite  en^  cendres  • 

La  feconde'fineftoit,  pour  nous  endormir 

f)ar  cette  montre,  &  nous  rendre  plus  languiC 
ans  &  plus  tiedesy  par  cet  extérieur  de  vou* 
loir  la  paix»  à  nous  mètre  en  eftatde  (bufte- 
nir  la  guerre  qu  ils  vouloient  pourfuiurc. 
Pour  refroidir  encore  par  mefme  moyen 
ceux  qui  auoicnt  enuie  de  fe  lier  auequenous, 
&les  cmpefcher  de  fe  faire  dVne  partie  ,  oii 
leur  intereft  &C  leur  honneur  les  obligeoient 
de  (e mètre.  Brefpourdeftacherdenoftre  a- 
mitié  &:  de  noftre  alliance,  ceux  qui  y  eftoient 
défia  entrez,  en  leur  propofant  des  conditions 
vray-femblablement  plus  auantageufes ,  s'ils 
traitoiéntfeparement)  que  celles  qu'ib  pour* 
roienttrouuer  dans  vn  Traité  de  paix  gene- 
rale^âc  en  les  perfecutant  de  cette  vieille  Ma- 
xime de  Politique,  qu'en  fait  de  Societez  &: 
de  Liguesj  il  n  y  a  queles  derniers  traitans  lur 
qui  l'orage  tombe,&  qui  payent  les  frais  de 
'  la  guerre»  &c  que  les  premiers  font  ceux  qui  en 
recueillent  le  profit,  &:  qui  font  la  moitfon  du 
champ  que  les  autres  ont  cultiuc,&:  de  la  fe- 
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xncnce  qu'ils  ont  jcttcc.  Cependant  nos  Dé- 
putez &  ceux  de  nos  Confederez ,  pouc  lef* 
quels  ik  n  «nuoyoieni:  pas  des  Pajf&porcs ,  ou 
n'en  enuoyoicnt  point  qui  ne  fufTent  mutilez 
ôcdefeûueux,en  la  forme  ou  en  la  matière; 
n'auoienc  garde  de  fe  rendre  au  lieu  deftiné 
pour  traiterîpuis  qu'ils  leur  en  auoient  défen- 
du l'entrée,  &:  ferme  les  auenucs  par  cet  arti- 
fice. Procédure  cercaiuement  iDjuricufe  au 
(aine  Siège  ;  de  rencremifë  duquel  ils  ont 
long-temps  abufé  pour  couurir  leur  fourbe- 
rie» &C  comique  pour  le  relie  du  monde,  qu'ils 
ont  joué  par  des  apparences  fi  efloignées  de 
leurs  intentions ,  &:  fi  contraires  à  la  vérité; 
ainfi  que  nous  Talions  moiiftrer  par  deux 
preuues  infaillibles. 
LVne  eft  la  Refponce  qui  f uft  rendue  à  Vien« 
ne  au  mois  de  luillet  de  l'année  1^37.  àl'Am- 
balTadeur  duDucde  Florence ,  furlmftancc 
qu*il0-  faifbit  pour  auoir  les  Pafieports  necef- 
(aires,  tant  pour  nos  Députez  que  pour  ceux 
de  nos  Alliez,  Ils  ncvouloicntpas  difoient-ils 
acorderdes  Paflfeporcs  pour  la  Couronne  de 
Suéde ,  auec  laquj&lle  ils  -eftoient  en  Tr^iité 
particuUer  :  ny  pgur  les  Princes  qui  Ic^ir 
.  ^  Bb 


/  ^ËGÔNDE  PARTIE^ 
eftoie^^'Ri^^esV  cloht'ceiixquiauoienc  ki 
armes  à  lâ  imain  ,  comme  eftoit  leLancgraue 
de  Hellc,  trauailloient  de  faire  leur  acomino- 
itemfeht  à  parc,  &c  les  autres  fur  qui  eftoit  tom* 
bé  la  foudre ,     qui  auoient  efté  rais  au  Ban 
djerEmpircj  eltoient  incapables  de  traiter,  & 
n^auoieitr  point  de  di£Ferent  qui  n'euft  efté 
termine,  parTelpée  de  FEmpcreur  &  par  les 
Loix  de  TEmpire .  Et  en  gênerai  leur  fens 
eftôic>  qu  il  n  appartenoit  pas  à  des  Princes 
dépehdans  &  uibalternes  ;  au  nombre  des- 
quels ils  metoicnt  tous  les  Princes  de  ÎEmpi- 
i^é,d'enuoycr  des  Députez  à  vne  Aflemblce,. 
)où  né  deuoient  interuenir  que  ceux  des  Prin- 
ces abfblus  S>C  indcpendans  ,  comme  eftoitr 
celle  qui  fe  deuoit  tenir  à  Cologîie»  Qu^au 
refte  le  RiDy  auoit  grand  tort ,  quand  mefme 
iiln^atook  pas  prb«ttis  le  contBaire,  comme  ils- 
alTeuifoient  quil  auoit  fait-,  de  fe  méfier  des 
aâaires  d'  Allemagne  »  &lqu  il  trouueroii;  fort 
iikuu«£K,iqae^l'£mpièreur  s'ingerat  dàn^cet- 
les  de  fonRoyattme,  &  qu  ilfauorifat  les  Re-^ 
Uokes  de  fcs  fujets,  &  donnât  chaleur  à  leurs 
brèiîilleiies»        s'il  deârôit  des  PalTeport» 
pour  enuoyer  oraitef  la  Querelle  qu!ii  au^it 
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aucc  le  Roy  d'Efpagnc,  ÔC  le  dif&rent  du  Diic 
de  Lorraine  3  quion  cftoit.prfiÇ  .de..ies^cp|t. 

Il  eft  à  juger  par  tout;  l&'^;^rs de  cet- 
ce  Refponce, &:  par  le  fcns cache  quelle  en- 
ferme i.que  la  haync  qu'ils  nous  percent  eft 
immorteUej  2c  que  la  vengeance  qu'ils  mc^ir 
cent  contre  nous ,  eft  le  Démon  ordinaire  qui 
les  tourmente.  Que  les  paix  particulières 
qu'ils  ont  recherchées  auec  tant  de  vehemen-. 
ce  te  tant  d*artifices5  neftoient  pas  poureu:ic 
des  planches ,  pour  paffer  plus  facilement  4 
vne  paix  vniuerfelle  ;  mais  des  moyens  poui: 
nous  faire  vne  guerre  plus  ardente  éc  plusopi? 
niafl:re,&:  pour  nous  batre  par  plus  d'endroits, 
&  par  vn  plus  grand  nombre  de  machines» 
Surquoy  pour  &ire  quelque  reflexion  fur  1^ 
teneur  de  cette  belle  Refponce  ;  le  diray  en-^ 
core,  qu'il  me  femble  que  pour  eftrc  fi  grande 
hommesd'Eftat  que  le  monde  croie,  6l  Ci  abi-^ 
les  en  Tart  de  diffimuler  qu'ils  en  ont  aquis 
réputation  j  Ils  cucncoient  trop  ouucrtemcnc 
le  deftem  qu  ils  ont  de  changer  TJ^mpire  ca. 
Monarchie,  Se  de  ne  laiiTer  point  en  Aliema-f 
gne  aucune  trace  dç  Souuerainetc,  ny  ai^cua 
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pour  ne  difïïmuicr  point  la  vérité,  &  pourdi-* 
retlat échoie  con^mc  clic  cftoit  V  ce  qeil  pas  ^ 
^'encoce  c^uîilsjeiiitbml^prhitotfc  plein  Se 
tout  efchaufFé  poœJcdircfiafîrïfi,  de  ce  delFeinj  » 
ilsneuiTeot.  le  pxMiaoir  dc/lccoiitenir  an  dc-> 
dans  S'ils  oQ&n&ivâula  Vempeiçhèr  de  iuy 
doonor  de  rair»^  8c  de  Itty*  feire  voir  k  lumie^  ^ 
re.  Mais  c  eft  qu  effcftiuemcnt  depuis  la  mal-  • 
b^vireiiieâcûmeilepaixde  Prague  s  ils  croy^r, 
oiencimoir  tfttesliéDC .apifté  leilirs  pièces,  Re- 
pris le  deflusduvent -,  que  rien  ne  les  cnipef-' 
çheroit  d  en.yeair  à  bout  y  &c  c'eftoit  au  plus, 
forcdcleurs^^ciafices^âc  dans  la  plushau*. 
teéleuacionde  lenspcnfSes,  qu'ikfiteitc  cct^. 
tcRefponcc.        v     -  • 

Car  aurcfte  que  vouloit  dire  autre  chofc»-. 
de  comparer  lesrBriaces  de  f  Empire  auec  lefe 
ftijcts  du  Roy,  &  de  mctrc  en  parallèle  ,  &en 
VU  pareil  degré  de  .condicionles  aiuis  &c  les  au^i 
très;  que  commeneerà  dégrader  ceux-^là  de  la 
*  Souuerainetc,  que  perfonne  neleur  a  jufques 
icy  conteftce }  que  vouloir  faire  la  tranfmu- 
cation  dont  nous  yen0ns  de  parler,  6c  redut-^ 
fC  plufieurs  Eftacs  quiofttdes  Seigneurs.par* 


ticulicrs,fousvn  feul  Monarque?  Et  ncarit>/ 
moins  pcrloanc  n'ignore  quelle  cft  laidignitë^ 
ik  ïî^mipitcà^Q>sééBts^^  quille  i 

conftituc ,& quelles  ne llfidcnc  point  en  la; 
feule  pcrionnc  de  rEmpcreur^^omme  ta  di-  ' 
nité  &L  la  paiirancc  des  McmaroMaHÉiNitieui^i 
icge,  en  lap6f£Mdfie éés^Princes  qui  les  poflè-i 
dent  :  mais  bien  en  raffembiee  &:  en  la  con-  - 
jondion  dcsEledeurs ,  &desautreS'Priliccs- 
d'Allemagne;  qui  cous  enièmbleformeitt^ki 
Corps  dont  l'Empereur  eft  le  plus  confîdera- 
ble  Membre,  Se  fuperieur  en  excellence  au» 
autres  Membres  confiderez  feparemetit ,  & 
deftachez  du  Corps  qu*ik  forment.  Il  n  y  a 
aufTi  perfonne  qui  ne  fçache,quela  Majefté 
de  TEmpcreur  y  &  cet  augufte  caradrcre ,  qui 
l^diftingueiitdes  Monarques;  ne  iè  cirent  pas 
de  la  puiffance  qu'il  ait  fur  vne  grande  eften- 
duc  de  pays  qui  luy  foie  fournis ,  &  fur  vô 
grand  nombre  de  fu jecs  lur  qui  il  dominer 
maisqu'ellesfeprennenrde  la  grandeur  où  il 
monte ,  bc  du  rang  qu'il  ocupe  au  deflus  de 

{>lu(ieurs  Souuerains  qui  Icnuironncnt  :  qui 
uyfbncderhonneun  qui fi>nt  obligez  en  ceri- 
caines  ocafions  de  le  feruir  de  leurs  biens  &: 

ib  iij 
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4c|riW$  p^rf^viQ^:  qui    reçoiwiit  l'incieftiu 

turc  de  leurs  Eft^ts  t,  Br^çf  qui  luy  doiuent  eii 
cf^utsoà^  autre$Sp^u^a^^;qui,]fle  font  pas 

yne  yeiieratip^  ex^aof  diiui^e. 

.Q;;^  fi|§|i  quçJ'EmpeiiçwiiÛHant  Thumcur 
or<(Mii^rftj^s«Ck^  ^  ^e^Q'^  pla$  d-eften- 
duëÀ  (on  ^nchorité  qu'elle  nTen  a ,  ^  ne  faC* 

fê  point  d'inuafiions  fur  les  droits  &:  la  liber- 

cç  des  {^riAc$$  4f  ^  E^^pii^^*  peur  ^iuill. 
que  ceux-cy  eufloi  de  reCpric  >de  Souueraine- 
te  auec  lequel  ils  viennent  au  monde,  &  eny- 
uicz,  de  la  douceur  du  çomuiandcmcnt:  qu  ils 
exercencfor  leurs  iujeç$  ;  deuiennent  indo- 
ciles à  l'endroit  de  l'Empèreur  ^  &  nentre- 
prennencd*attircr  à  eux  toute  Tauthoritc  de. 
l-Empire  ;  Ona  fait  des  Conftitutions  ôcefta-. 
bly  des  Loix  qui  homent  la  lurifdiâion ,  SC 
tempèrent  la  puiflanGcdesvns  &:  des  autres: 
qui  tiennent  cn^e-^u:^  la  balance  .aa  poinc 
où  elle  doit  demeurer^  Se  apportent  île  :  con- 
trepoids ncccffaire ,  affih  que  IVn  deuenanc 
trop  fort,  n'emporte  &c  ii  enkue  l'autre .  Ejç 
ç'eft  ce  tempérament  contre  lequel  l'Empe**. 
r eur  &  lçspni>ces  de  l'empire}  ox^  fait diueis  ; 
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deffcins  en  diuers  temps:  ce  font  ces  limites 
^uils^ônt  fauucnt  voulu dcm^qucr:  c  cftce 
Coâtti^iâs  qu'Ilsf'^dA'ë  pluficiirs  -  fois  elTayé 
d*oilcr,     de  ruiner  cette  excellente  harmo- 
nie, en  laconferuationdclaquellcconiillenc 
principalêmenc  le  boù-bear  de^Ailétiiagne  : 
l€  falut  de  la  Chrcfticnté,  &  le  plus  aflèuré* 
moyen  de  relîfter  aux  forces  Ottomanes, 
quand  elles  s*y  débordent  du  coilé*de  cètare^ 
Et  c'elt  ce  que  la  Mai(bn  d' Auftricftci*fefForce' 
plus.que  jamais  depuis  quelques  années  de  fai- 
re.  C'cft  où  elle  va  à  voiles  £c  à  rames  comme 
Von  dit  •  Ceft  la  grande  œuure  aj^ès  laquelle 
elle  trauaillc,  &  laquelle  fi  elle  pouuoit  ache- 
ucr,  comme  plufieurs  fois  elle  n'en  a  pas  ellé: 
loin  depuis  la  bataille  de  Prague  ^  'Il  ne  luy  (e-^ 
roit  pas  peut^eftre  impoâibte,de  conuértir  les« 
Royaumes  enProuinces,  &C  de  faire  cfclorre 
auec  le  temps  la  Monarchie  ,;dont  ellea  con- 
ceu  le  deâein  depuis  tant  d'années. 

Et  partant  les  affaires  de  l'Empire  eftanrem 
ces  termes  s  le  laiffe  à  juger  a  toute  perfonne 
non  paifionnée ,  fi  le  Roy  n'a  pas  eii  grand  in- 
cerèft  &  grande  rai(bn  de  s'en  méfier,  &:  s'il' 
peut  auoir  promis  à  la  Maifon  d'Auftriche,- 


icû       SECONDE  PARTIE 

de  laiflcr  acomplir  à  fon  aife  &:  fans  relîllancc, 
le  pernicieux  deiTein  dont  nous  venons  de 

f parler:  s*il  a  deuaaec  des  yeux  inditferens  6c 
esbrascroifez,  voir  braflcrrheritage  de  fes 
voyfins,  donc  la  flamme  pourroit  ajpres  fi  ailê- 
mencgaiener  le  fien.  lelaiilêaumàjuger»  fi 
affifter  &s  Souuerains  qu'on  opprime  &; 
qu'on  de(pouille  5  c'eft  protéger  des  fujcts 
Rebelles,ÔCsiln  yapointde  différence  entre 
ceux,  aux  mains  defquels  Dieu  a  mis  le  glai- 
ue  pour  deffendre  leurs  droits  contre  les 
Eftrangers ,  auffi  bien  quepour  punir  les  mal- 
faiteurs de  leur  pays}  &c  entre  ceux  qui  n*ont 
point  d'autre  droit  de  porter  les  armes,  que 
ccluy  qu'ils  reçoiuent  des  mains  du  Prince. Le 
Roy  donc  ne  pouuoic  abandonner  la  caufe  de 
la  mifèrable  Allemagne ,  ny  fouflrir  qu'on  ra- 
uit  la  liberté  de  fes  Princes,  fans  cftrc  ennemy 
de  fon  peuple,  &  defcrteur  de  la  Republique 
Chreftienne;  &:  i  1  n  eftoit  pas  moins  obligé  de 
maintenir  par  fes  offices  &:  par  fc$  armes ,  le 
tcmpcramcnt  de  TEmpirc  dont  nous  auons 
parlé ,  contre  la  Maifon  d'Auftriche  qui  taf- 
choit  de  le  deftruire  ;  qu'il  l'eftoit  alors  qu'il 
employa  fon  auchorité,  &c  lailTapalfer  les  for- 
ces de 
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&11  Royaume  ^  pc^  que  le 

oCMC»P«laiittRncr*Mcc)Céiti!^  ^ucles  RçToiu- 

tionsprifcs  à  TAfTemblcede  Vormes  ncs'cxe- 
«  .^«uraflcnt^  Haas  eiclaircirons  4?iUi^^nugc  ccc- 

Quant  aux  Princes  d*Allemagnc  qui  ont 
ceâë  de  coopérer  aux  faintcs  intçfttioiis  du 
9kay^  ScXc  (hmtà^nxxisàc  fan  Allûtnce  àc  M 
celle  de  Suéde:  l^ui  ont  penfc  mettre  à  cou- 
uerc  leurs  Eftats  fibieur  foxcunepar  vn  Traité 
parciciilicr^  &crouuerjdaaslapaixde  Prague 
vnazileinuiolable,  contre  le  mal  qu'ils  aprc- 
bcndoient;  ces  Princes dis-jç font  bien. aucu- 
giesou  bknibibles  decoura2e,$iils^eyc^yçn€ 
pas  venir  la  (èmiâicle  qut>afeur  prépare ,  ou 
s'ils  nofent  refufer  leurs  mains  pour  forger  la 
'  chaifneoù  Ion  les  veut  mecre.  Que  s'ils  fe  fonç 
iaiffez  prendre  aux  charmes  que  la  Ajlaifon 
d*Auftriche  leur  a  prelentcz,  èc  s'ils  ont  fuiuy 
les  mauuaifes  inipirations ,  que  de  mauu^;s 
amis  lejjir  ont  doonéesj.  Si  la  paix  qu'ils  pi^ 
potiSt -fsÀre  i  n'a  pas  can^  efté^ne  paix  3  qu  va 
changement  de  guerre,ôc  vn  pacage  à  de  nou; 

.  ueaux  uoubks  ^  ic  À  4es  moii^wmen»  pi4u 

Ce 
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dangereux,  que  ceux  dont  ils  eftoient  £brtis. 
Si  en  leftat  où  ils  font  y  ils  marchent  entre  des 
précipices,  &C  s'ils  doiuent  eftrela  proyedes 
vidorieux  de  quelque  cofté  que  la  viftoire 
demeure,  &  porter  la  peine  de  leur  defedion 
du  bon  party:  ou  eftrela  dernière  conqueftc 
de  l'autre  ,  &  faire  la  conclufton  de  la  pièce 
qu41s  méditent.  En  cet  acce^^oire  où  leur  im- 
prudence &C  la  corruption  de  quelques  autres^ 
Caufes  les  a  conduits  j  encore  vaudroit-il 
mieux  chercher  quelque  chemin  pour  re- 
tourner au  bon  pany,  où  ils  pourroient  trou- 
uer  de  la  feuretc  &  de  Thonneur ,  en  y  ame- 
nant lavidoirc  y  que  de  pcrfcucrer  dans  vne 
Société,  où  il  faut  périr  quoy  qu  il  arriue.  le- 
fçay  bien  quil  n  cft  pas  facile  de  remonter 
dVn  précipice  quand  on  y  eft  tombc,&  qu'on 
nefort  pas  comme  l'on  veut dVn labyrinthe,; 
quand  on  y  entre  fort  auant.  Mais  pourtant 
quelques  cmbaraffez  que  foient  ces  Princes 
auec  la  Maifon  d'Auftriche,  &  quelques  filets 
qu  elle  leur  ait  tendus  de  tous  coftez ,  pour  les 
empefcherde  luy  efchaper:  quelque  offenfe 
quilsayent  faite  à  ceux  qui  les  font  venus  Ci 
generéufement  fecourir,  &  de  quelque  ingra- 


DV  MINISTRE  D'EST  AT.  lo, 

titudequ  ils  ayent  payé  vn  fans  des  plus  pre- 
ueux  verfé ,  &c  yne  des  plus  iUuitçes  vies  du 
monde  perdue  pourlquiàiiics  pourueu  qu'il 
leur  rcfte  au  fons  de  Tame,  quelque  fentiment 
de lamour  de  la  liberté ,  dont  leur  Nation  a 
toujours  efte  Ci  violemment,  efprife  »  Sç^qu'ils 
fc  tiennent  prêts  à  receuoir  la  bonne  fortune, 
quand  ellefeprefcntcra  à  eux>  La  fauorablc 
Reuoiution  qui commence  à  luire  fur  TAUe- 
magne  >  leur  donnera  moyen  de  (è  defgagefi' 
des  liens  où  ils  font  pris:  de  fc  reconcilier  aueç. 
leurs  anciens  smiis^.  &c  de  redreifer  leur  pre* . 
miere  intelligence)  auec  ceux  (anr  lefquels  iU 
ncfçauroient  fefauucr^  &  auec  lefquels  ils  ne 
fc  fçauroient  apparemment  perdre^  Nousle^ 
entretiendrons  encore  plus  amplement  de  ce-»  ; 
la  en  vn  autre  endroit*  Que  cecy  foie  dit  en , 
.  paifant. 

Pour  ce  qui  eft  du  Traité  particulier  que  les 
Auftrichiens  meditoiem  alors  de  faire  auec , 
les  Suédois,  &  qu'ils  pourfuiuoient  auec  tant, 
de  véhémence  :  oui  a  efté  fi  fouuent  coupé  &c , 
fi  ipuuent  renoue  :  qui  .eftoit  h  fin  des  demie-» , 
rcs  Refolutions  de  la  penultiefine  Diète  de 
Ratifbonne,  &le£onde;nçnt  furlequels  ede-  , 

Ce  ij 
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uoitl^fpcrancc  dubonfuccez  des  affaires  du 
pBifty.eniiemyi  Je  temps  a  fait  voir  que  ce 
^Ùmiù.qii'^tcontxemine  dvLcoù,é  des  Sué- 
dois, pour  endormirlcs  Impériaux  j.coinmeie 
4eiïein  des  Impériaux  ,  en  cas  que  le  Traké 
itint  à  a^^rcer  y  n'eftoic  que  d  endormir  les 
Suédois,  Se  de  les  rendre  plus  ledits  &  moins  > 
cfchaufFez  à  faire  la  guerre.  Ou  bien  certes 

n  eftoit  de  leur  part  qu  vn  tour  d'adrelfe 
pcrmife  &  vn: artifice  légitime,  pour  piquer 
leurs  Confedercz  de  quelque  pointe  d'om- 
brage £c  de  jalouiie,  &:  pour  les  exciter  à  va- 
quer auecplus  cfardeurficde  plus  fortes  Tub- 
uentions  qu'ils  n'auoient  fait  jiifques  alor$» 
aux  affaires  de  la  Ligue. 

Car  au  refte  cette  fage  &c  auifée  Nation, 
ji'eftoit  pas  fi  ennemie  de  fon  bien ,  ny  fi  peu 
cfclairccde  la  vcritc  de  fes  intereftsj  qu'elle 
eûft  voulu  fe  priucren  faucur  duRoy  de  Po- 
logne ,  dVne  grande  fie  riche  prouinîce  qu'il 
luyeftoit  facile  deconferuer;  pour  eftreplus 
libre  à  deffeadrefes  conqueftes  d'Allemagne, 
èC  à  faire  de  nouueaux  progrez  furies  vfurpa- 
teurs  Sclur  les  dêlèrteurs  de  la  liberté  de  ce 
pays-là}  &c  renoncer  par  après  à  ce  qu  cUey 
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poffcdoit  de  fiable  &c  d'immobile,  pourvnc 
îbmme  d  argent  qu'on  iuy  oflFroit,  ÔCpourvn 
bien  fi  labile  que  celtty-là>&;  fi  aifè  à  fe  difliper 
&  à  fondre.  Que  fi  la  Maifon  d'Auftriche  con- . 
fentoïc,  qu  elle  gardât  les  prouinces  ficles pla- 
ces qu  elle  n  eftok  pas  en  eftat  de  luy  <^er; 
elle  connoiflbit  trop  Thumcur  de  cette  ambi- 
tieufe  Maifon,  &la  Politique  de  fes  Miniftres; 
pour  {è  perfuader  q)ie  ce  fuft  que  pourtant 
de  temps  qu'il  iuy  en  faudroit,  pour  acheuer. 
ailleurs  fes  deffeins ,  &:  pour  fe  procurer  ou 
vnc  fi  grande  vidoire,  ou  vne  paix  fi  auantar 
ffeufe^  qu'il  n'y  euft  point  dePuifTance  Chre* 
ftienne,  qui  pût  ou  qui  voulût  s'oppofer  à  la' 
guerre  qu'elle  feroit  à  cçux,  qu  elle  appelle  les? 
Agreilèursde  l'Empire,  fie  les  Perturbateurs 
durepos.de  FAUemagne.  Nousdifcourrons 
ailleurs  du  fondement  qu'ils  pourroient  fai- 
re ,  fur  les  promeifes  de  cette  Maifon^  fi  elle  les 
pouuoit  violer  auec  auantage* 

L'autre  preuue  dont  je  me  veux  feruir  efli 
toute  fraifche,  &  il  ne  faut  pas  exciter  la  mé- 
moire pour  s'en  fi>uuenir  s  elle  eftpreiènte  à' 
Teiprit  &  aux  fèns  de  ceux  qui  fçaucnt  quel- 
que chofc  de  nos  affaires .  C'eft  ce  qui  s*çft 

C  c  iij 
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pafle  cette  année  à  Hambourg,  touchant  Ta- 
juilçmenc  des  conditions  neceiTaires  ,  pouc 
procéder  au  Traité  de  la  paix  generalle»  &.à 
terminer  cette  lamentable  guerre,  quiiiefe«* 
ra  enfin  de  toute  la  Chrcfticntc ,  quVn  buf- 
cher  &  qu  vne  voirie  •  Cet  ajufîement  fè 
pourfttittoit  par  lentremifedu Roy  de  Dan« 
nemarc,  qui  pour  fe  rendre  plus  confidera- 
ble  aux  deux  partis»  ÔC  pour  donner  de  la  ja« 
lottfie  à  celuy  qui  Ce  monftreroit  rebelle  à  la 
paîx>  auoit  arme  paiflamment,&  mis  fur  pied 
des  forces  capables  de  faire  tomber  la  balance 
du  cofté  quil  ferengeroit,  en  cette  ardente 
querelle.  Pendant  que  r  Ambailàdeur  du  Roy 
&  celuy  de  la  Couronne  de  Suéde  >  fe  met- 
toient  à  la  raifon,  comme  ils  s  y  font  toujours  - 
misy&failbient  toutes  les  auances  qu'on  pou- 
uoif  attendre  de  gens  qui  agifToient  tout  de 
bon»  &Cnc  jpuoient. point  de  perfonnage  s  II 
arriua  premièrement^  q^e  le  Sieur  Lut:^if . 
0epùtc  du  Roy  de  Hongrie  fe  recira  ians  : 
rien  dire  ,  lors  qu'on  eftoit  fur  le  point  de 
refondre. quelque  chofe  pouriçét ajufîement  ^ 
prétendu ,  à  Vimit^tion  du  Conte^Curts ,  qui  . 
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forte:  ôcqueftant  reuenuûxfemaines  apres^ 

fon  Pouuoir  s'eilant'crouué  imparfait  &  fa. 
Crcia.ncc  defeélueùfe ,  pour  en  manquer  de  la 
part  du  Roy  d'Efpagne  j  la  Négociation  fuit 
arreftée .  C  eftoic  coufiours  pour  pbu(!èc  le 
temps  à  Tefpaule  5  ce  que  failoient  les  Impé- 
riaux, &C  pour  voir  fi  cette  grande  nuée  qui  ' 
icfbrmoic  ducoftc  de  la  France;  neprodui-^' 
JEoitrien  à«feiiT  auantage,&  n'ameneroit  pointri 
fur  ce  Royaume  la  tempefte  qu'ils  fe  promet-  ' 
toienc^  ôcdont  ils  fournilfoientvne  partie  dc^ 
ta  matière. 

D  ailleurs  poiir  ne  paroîftre  point  auoir 
auerfionde  la  paix,  &  ne  fe  charger  point  de*; 
la  hayqe  qu  at tireroit  fur  eux  la  continuatioiK»^ 
vblontaîre  de  la  guerre  $  Hs  feuffirireilt!  que  le:' 
TraîtéVompufuft  remis  fur  pied  3  &  cnuoyc- 
rcnt  à  Hambourg  le  Conte  d'Auerfbcrg  aucc 
vn  pounoirpius  ample,  en  vertuduquef après 
auoir  beaucoup  difputé,&  longuement  com-  . 
batu  de  Telprit  &:  de  la  parole  5  i  ajultement 
qu  on  deiiroit  fuft  refolu  y  ôc  les  conditioii^ 
fignéés,  aufqueUes  il  ne  manquoit  rien  pour  ' 
cftre  exécutées,  quela  Ratification  des  Prin- 
ces incere&z  en  ceccca£Mre«  Maiscclaleui 
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manqua  de  la  part  du  Roy  de  Hongrie,  qui 
âu  lieud'enuoyer  la  Ratification  pure  &:iim- 
^l^le  comme  il  eftoit  neceflâire  :  comme  (on 

Députe  s'eftoit  obligé  de  la  faire  venir ,  &; 
comme  le  Roy  auoit  fait  la  Tienne  5  ne  l'en- 
uoy  a  que  mutilée  &c  limitée  de  tant  de  mo- 
difications &  de  rcferues  j  qu  il  ne  fuft  pas 
mai-aifé  de  voir  ,  que  tout  cela  n  eftoit  que 
Comédie ,  6c  la  continuation  de  la  Pièce  que 
le  Sieur  Lutzau  auoit  commence  à  joiicr 
.  pouramuferle  monde,  &  pour  donner  temps 
'  dé  meurir  ,1  au  grand  deffein  qui  fe  tramoit 
•  contre  la  France/  Et  affin  qu'ils  ne  m'acufènc 
point  de  leurfuppofer  ce  qui  n  cft  pas,  &dc 
me  faire  à  plailir  vn  fantofmc  pour  le  comba- 
tirejie  n*employeray  pour  la.)uftification  de 
'  céque  jedis,  quelauthorité  dVn  Libelle  con* 
tre  nous  qu  ils  ont  n  agueres  publié  en  leur 
iàngiie,  6c fous  Tenfeigne  dVne  Lunette.  £à 
dedans  après  qùantttéâe  ibtifes  auancées ,  & 
d*impoftures  vomies ,  contre  les  bonnes  in- 
tentions du  Roy  Ôcla  conduite  de  Tes  Mini- 
ftres  'y  TAutheur  dé  ce  rare  Libelle  le  conclut, 
par  vn  prognoftic  ou  pluftot  par  vnemena^ 
ce  qu  ilf ait,  du  grand  defordre  qui  eftoit  preft 

d  efclater 
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^efclater  en  ce  Royaume,  de  la  concurren- 
ce de  deux  partis  qui  defchiroient  la  Cour ,  &c 

3ui  à  (bndiredeuoite(braiiler  les  Golomnes 
e  cette  Monarchie  • 
l'ajoufte  à  ce  que  defliis,  pour  faire  voir  la 
véritable  paiTion  que  le  Roy  auoit^  dappl^- 
nir  de  fon  cofté  toutes  les  diificultez  qui  pou- 
uoient  embaralïcr  le  chemin  de  la  paix  ,  &C 
de  ne  rien  obmetre  de  ce  qui  pouuoic  ache- 
miner cette  fainte  œuure  y  qu'il  auoit  don- 
né pottuoir  à  Monfîeur  d'Auaux  (on  Ambaf>  r#K^  u 
fadeur ,  d'accorder  dans  les  Paffcporcs  qu'il î]î^5j^'2r 
deliureroic  de  fa  parc  au  Roy  de  Hongrie  > 

vnTiltre  quil  auoit  jufques  dors  vainement ^J^'f/^ 
dcfirc  de  nous ,  &  que  nous  luy  auions  touf-Jf«j^ 
jours  conftaminent  rcfufc ,  pour  des  confidc- 
ratians  que  nous  s^pojfterons  au  Traité  de  la 
Monarchie.  Et  pour  monftrer  encore  l'indu» 
bitable  auerfion  que  le  Roy  de  Hongrie  auec 
toute  fa  Maifon^  auoit  de  la  paix,  que  tout 
lerefte  delà  Chreftienté demande  fie  qui  luy 
eft  fi  necelTaire.  Au  mefme  temps  qu  il  la  luy 
refufoit  par  fes  euafions  &c  par  fes  feintes  s 
il  achetoit  chèrement  la  continuation  de 
celle  qu^il  a  auec  le  Turc ,  6c  confentoic 
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que  près  de  deux  cens  villages  fuffent  retren- 
chez  de  fes  frontières,  pour  en  allonger  ccl- 
|cs  de  1  autre  • 
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DV  CONSEIL  DE 

GVERRE  DV  PRINCE. 

Xiure  Second. 
DISCOVRS  PREMIER. 

£>ue  ccfî  m  grand  mal-heur  à  vn  Prince  de  nauoir pas  en 
lity-mefme  dequoy  fe  défendre  contre  un  autre  Prince 
qui  l'attaque  yO*^^  défendre  en  cela  de  la  volonté 
d'autruj.  Ce  qui  fe  confirme  par  deux  Exem- 
;       plvs;  le  premier  delà  Ugue  qui  fe  fit  entre  , 
le  Pape  le  Roy  d'Ejpagne  ^  les  J^e- 
nitienSjpour  le  fecours  de  l'jjle 
de  Chypre, 

Près  auoir  ouuert  quelques 
auis,  &:  donné  quelques  adreffes, 
aux  Princes  qui  veulent  fecourir 
leurs  Alliez  i  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  dapprendre  à  ceux  qui 
_  befoin  d  eftrc  fecourus ,  la  manière  aucc 
laquelle  ils  le  peuuent  cftre  plus  feurement,6C 

Dd  i| 


ont 


de'leiMrmonftrerles^mwuaispas,  &  de(cou-  . 

[XW  les  cmbufchcs ,  qu'ils  rencontreront  en 

^f^>?ffi!JHA^*^95^^  j^"^-  Pour  cn^ 
dattier  Mnc  cette  matière ,  6c  l'eftaller  auec 

ordre  ;  le  dis  qu'encore  quVn  Prince  doiue 
eftre  fort  foigncuxdc  ^cipmficr  d'AUianccSy 
.  &  d'interefler  le  plus  grand  nombre  de  Pui£> 
(ànces  quil  pourra  en  Ûl  conferuation;  ceft 
toufiours  vn  grand  mal-heur  pour  luy ,  fi  le 
bon-heur  de  (es  £ftats  &c  la  fubiiftanco  de  Ùl  * 
fortune  dépendent  de  la  volonté  d  autruy ,  Sc 
s'il  n'a  pas  en  luy-mefme  &  en  fa  propre  force, 
le  principe  de  fonfalut>â6larem>urce  de  Ces 
di^graces•  Si  cela  luy  manque  &  quVn  pui£- 
fant  EnnemyTattaque  ;  ilcftfouuentacablé, 
auant  quefes  Amis  fefoient  misendeupirde  ^ 
le  défendre  3  &c  le  mal  a  fait  fon  coup ,  aûant  * 
que  les  autres  ife  foîent  re&lus  de  ralteic  com- 
barre.  ^ 

La  raifon  de. cela  eft ,  d^uKanc  qu  vn  fage 
Prince  ne  doit  jamais  s'embarquerque  leplus  - 
tard  qu'il  pourra  à  vne  guerre,  ny  s'expofer 
auec|treqipicarion  à  vne  cho(îe,  qui  n'a  rien  de 
certain  que  Ujdej^enie.q^il  y  faui;  fiiire,  £c  ; 
dbi)i  k  Ittcçez  plus»  quç     XQUtes     autres . 
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chofès  du  monde  5  dépend  du  caprice  de  la 
fortune^  fi^des  moaucmens  des  autres  caulês 
cftrangerés*  -C'dl  pourquoy  iltaicheracouf- 
jours  dediuertir  lorage  aucc  ladrefTe ,  auanc 
que  d'entreprendre  de  le  difliper  auec  la  for- 
ce. Il  tentera  au  preallable  les  voyes  d  acom* 
modement,  &  voudra  que  Tcflay  de  Ton  in- 
terceflion  &  de  fes  offices  5  précède  le  m^u- 
uement  de  fes  armes.  £t  quand  mefinc  tout  ' 
cela  fera  inutile  ,  &  que  les  remèdes  doux 
ne  faifant  qu  aigrir  le  mal,  il  fe  refondra  dç 
fe  feruir  des  extremesj  il  y  a  bien  encore  da 
chemin  à  Éairc ,  &  des  difficultez  à  furmonter 
auanc  que  d'en  venir  là.  Il  y  a  à  s  équiper  de 
beaucoup  de  chofes  &  à  fe  bienajufterj  auant 

entrer  dans  la  lice»  6c  que  commencer  là  : 
coorlè.  ' 

En  effet  s'il  ne  veut  qu'enuoyer  des  fecours 
foibles  9  6c  de  légers  rafraiichiifemens  à  (on  a-  ' 
my-y  que  (èra<e  quVne  anance  mal  employée, 

vne defpenfe  perdue?  que  jetter  quelques 
joutes  d  eau  fur  vn  grand  feu,  quilallument  ' 
aulicttdel'efteindre  ?  qu'irriter  k  maladie ,  6c  ' 
non  pas  guérir  le  malade  ?  Que  s'il  fe  refout 
.d'armer  puiflamment,  fcde  faire  vn  grand  ef- 
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^4    lM<3ô^0it  l'Allé 

ibft^^  fi  fattcur  ;  il  ne  le  fera  point  fans  prcri- 
are  fts  totci^  dé  la  foy 

de  l'autre  :  fatis  inùk  cottucnu  de  qirelqu^ 
delHommagenient ,  &  fans  plufieurs  autres 
côticlittotis,  fur  lefqucUes  il  faudra  long«mpà 
contcftcr6credcib«rc.  Cc|)^datit  IcPrincç 
quiaFEnncmy  fur  les  bras,  &C  Irftttdaïisfcj 
•Eikaisj  aura  tout  loifir de  périr,  bu  de  faire 
éûèfciué  ^cjrcc  confiderable .  Au  contraire 
T  Agreffcur  fera  fcs  apprêts  de  longue  main,  CC 
\u  moindre  bruit  quil  pourra  pour  furpren^ 
^^ct'aifflc'tfei  rinuafionlaplus  prontc  ficla 
plus  foudàîne  qu'il  luy  fera  poflible  pour  l'op- 
primer,  auant  qu'il  fe  puifTe  reconnoiftre ,  ott 

W  ^^^^^ 
^fertc^intitimtmsÇcdc  machines  j  pout  dçf- 

tourner  ou  pour  aîlentir,  Icsfubiicntioiis  tC 

raffiftartce  qui  luy  pourroient  venir  de  la  part 

le vetrxâpporter^owfdfcb^cii^^ 
'la  confirmation  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
àèvoL  Exemples  illuftres ,  &  de  deux  des  plus 
fegtt  )te  ^s  celcbrcl  Natiohs^dc  TEurope , 
cnTArt  decondùire'dcs  Negotîatioiis,  &  de 
gbuucrnçrdcsEntreprifes.  Aaffibienfaut-a 
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pSchex  d'efgaycr  pour  le  dire*amfi ,  par  le 
laoycn  des  Narrations ,  la  face  des  DiiLcaiu;^ 
qu  vntrop  long  Raifonnqmcnt  rendroit  a% 
^çip, ic^Ac détendre Iclprit  du Lcâtcur  éc  ^ 
trop  profonde  attention  où  il  lé  pïongcroit, 
s'il  n  cftoit  interrompu,  Lepremicrcxcinplç 
Ce  pcçadra  de  la  Ligue  qui  fit  entre  Pie 
Philippe  Second  &lcsrVcmtiens,  contre  Sé* 
liin  Second  qui  auoit  attaque  Tlfle  de  Chypre^ 
11  faut  rendre  ce  tcfin^ignage  à  la  pietc^dc 
T>hiUppc  j  du  il  n'attendiç  pasdJcftrcfeUifcit^ 
defeeoorir  les  Vénitiens  en  cette  ocafion ,  & 
qu  il  leur  ofFrit  &  enuoya  Ces  forcc;sde  mer  ya 
auant  la  conclufion  de  la  Ugue*  Mais  et 
^  «nluite  de  cela ,  n  apporta  pas  le  fruit 
qu'on  s  en  eftoit  promis .  Les  remcdc*  ne 
yindrcntpasaflèz  a  temps  ^ficlefççpurs 
prcfta  ajiec  tant  de  langueur ,  Se  ip^iicha  fi 
lentement }  que  Nicofic  fc  perdit  auant  que 
M  armées  EfpagnoUc  &  Vénitienne  ftiffent 
enfcml)lç^  Cette  ville  eftoit  la  capitale  de 

qui 

TOft  cuLeuant.  Comme  les  Efpagnqls  nç$!(Ç- 
^'ftoicnt  mis  ex^  ^nipji^,  qpc  fuf  :lV>piûiim^q^ 
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.  cerem:  aoffi  à  &  raUendr  dés  qu'ils  (ceorrat 

■qu'elle  cftoic  perdue  :  Et  bien  qu'au  commen- 
cemencils  euffent  fait  mine,  de  vouloir  couc 

^  de  bon  aflifter  ks  Vcnicienss  il  ne  fuft  pas  poffi. 
bje  après  cela ,  de  faire  refondre  lean  André 
Doria  leurGener  al^de  s'auaacer  po  ur  fecourir 
iFamagonfte  qui  cenoic  encore  5  &:  auec  la* 
queUefi'on  reuft  pù  conièruer  ;  ilyauoic  ef> 
perancederecouurcrcc  qui  eftoic  perdu,  6c 
de  reprendre  Nicoiie. 

Qupy  que  cela  fdft  ainfi}  ce  ne  fuft  pas  pour* 
tant  la  feule  rigueur  que  tint  Doria  aux  Ve- 

.  niciens,  ny  la  feule  amercune  quils  eurent  à 
boire  dciapart,  durancle  cours  de  cette  £x«- 
pedition.  Pendant  que  les  armées  eftoient  en 
mer,  &qu  apparemment  elles  deuoient  mar- 
cher de  conierue  >  Il  ccnoit  cou(ioui:s  la  fienne 
deftachée  de  celles  des  autres ,  &c  alloit  fepa- 
rement;  pour  n'eftre  pas  oblige  de  s'engager 
à  quelque  cntreprife^  ôcdeièconder  lardeur 

^  de  la  République ,  qui  ne  pouuoit  Ci  rcibudre 
de  Ce  retirer  (ansTien  oitrepr^dre.  Il  rejet- 
toit  les.  petits  dcflcins  quonluy  propofoic, 

>  comme  indigndî  ,  des  rforces  qu'il  comman- 

.  «doit-,  6c  de  la  K^uta^on  de  j  armée  «  Il  ne 

vouloit 
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vouloic  point  s'embarquer  aux  grands  &  aux 
difficiles  s  à  caufedupcu  de  temps  qui  reftoic 
p6tirlesacheuer»Scqi]^oneftoit  (ur  le  Arlin 
de  l'Automne,  où  les  tcmpcftcs  font  fréquen- 
tes fur  la  mer  du  Leuanc  »  &:  la  navigation  y 
eft  dai^reufe.  De  forte  que  deibc  tÊÊgiodàk^ 
armées  fe  retirèrent  (ans  auoirfait  que  &i 
bruit ,  &:  vn  des  plus  puiiTans  appareils  qu  on 
euft  veu  fur  la  mer  il  y  auoic  loiig-cem|)S} 
n'euft  rien  de  mémorable^  qoe'deil'auoimèa 
produit  de  mémorable. 

Qn  difoit  que  ce  n  eftoit  pas  par  inclina* 
tien,  mais  par  jalouûejquePhilippeauoitii 
franchement  offert  fes  forces  aux  Vénitiens, 
&qu!ils*eftoitportc  àce  deffein,  de  peur  que 
s'ils  venoient  (culs  àrefifter  à  rorage,&:  à  fou<-; 
^hirla  puiflancé  de  Seliïi  ^  leur  Rcputariba 
ne  fe  hauflfat  exceflîuement ,  &  qu'ils  ne  fe  fif- 
fent  conilderer  dans  la  Chreftientc ,  ôc  partit, 
ctdiereinent  en  Italie;  plus  qu  il  n*  eftoit  »pe^ 
dient  pour  le  bien  de  fes  affaires.  Mais  il  cher-' 
choit  vn  tempérament  qu'il  luy  fuft  impoifi* 
ble  de  trouaer.  Et  comme  (on  efpnt  yetena 
&  fon  humeur  déifiante  ,  l'incUnôtenciiatH« 
rcllemcnt  adonner  en  toutes  chofes  le  moins 

Ec 
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qu'il  pouuoit  auhtartr  ilvottloit  etbyét  en 
cellc-cy  de  gaigner  fans  courir  fortune  de 
pjMc:  Il  voulott  cafcher  de  confbruer  les  Vc^ 
MlëiHalii  tefmoignanir  feiilemeiieéelesVoâ^ 
loir  confcruer ,  &C  d*empcfcher  les  progrez  du: 
Turc  par  le  feul  bruit  de  fes  aunes  ,  &:par  ki 
finaple  demonftràtioade£»ibi?ees» 
-  C  cla  ne  luy  ayant  pas^  rcîiffiî  la  Ligue  donc 
nous  auoos  parlé-cjc  oeilas  fe  conclùd  l'année 
iiuuance»  8c  btea  que  ce  te  fuft  point  (ans. 
beaucoup  de  contention.  &  depcinè  \  les  offi- 
ces neantmoinsviolens  6c  pamonnez  que  fît 
Pie  V.  pour  ce  fu|et}  forent  plus  forts  quetou- 
tes  les  dtflicakez  que  lés  JETpagnob  formè- 
rent, &  que  tous  les  inconueniens  qu'ils  firent 
naifbe.  Ilnous  Êiutarrefler  vn  peu  à  raconter 
kprocediiiae'qtÀux&ks  Veoitk^  y^  tin^ 
drent,  &  à  rcprefentcrles  rufcs  &:  les  ftratagc- 
Aes  que  les  vus  &  les  autres  prattiqucrcnt  e» 
cette  guerre  d^Ei^nc  vputs  qoe  c'cft  le  iujet 
pour  feqad^  nous  nous  -  louuiies  engagez  'sb 
rapporter  cet  exemple,  &  que  ce  que  nous, 
auons  dit  cy  defTus^  n  a  elle  que  pour  luy  fer-'  ' 
uhrdepftf&ge&'d'àuenuc.  Onraftdoncliuit 
mois  entiers  àcontelter  fur  les  condittons  dir'^' 
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Tnucé  (ans  en  pouuoir  trouuer  le  l^out. 

On  agitoit  beaucoup  &C  rcfoluoic  peu ,  Se 
rhumcur  içy^ci  Jfoàt^  Efpagnoki 
fourniâbiccôuiîours madère  pour  lallonger, 
&  quelquefois  des  prétextes  pour  le  rompre. 
CepeculwçFama^  $  açheuoitidf^Krilre: 
i'infolênce  ODoifatx*  iit^l^cauec  k  ^im|oii^. 
&C  les  irrcfolutions  dont  il  voyoic  les  Chre- 
fliens  crauaillez  >  luy  cftoient  vn  argument 
neceflàire  de  leur  crainte  èu  ds  leiir  foi*, 
blcflfc. 

Et  ncantmoins  il  n'cftoit  pas  poflîble,  de 
faire  joindre  .des  eiprits  qui  auoient  des  inte«. 
terecsfi.di£Feren58cdes  nnsiiconcraitcs,  que. 
les  Vénitiens  &C  les  Efpagnols,  Ceux-là  qui 
eftoient  les  premiers  expo(èz  aux  armes  du 

Turc,  Se  furquifedeuoitderchargerleprl&r: 
cipal  £ûs  de  la  guerre  ;  ne  tendoienc  aum  qu'i 
raller  prontement  efteindre.  Les  Efpagnols . 
au  contraire  eftant  plus  efloigoez  du  perilf  . 
n'auoicntpas  taocdchaftedele  repooffler,  fie . 
ne  pouuant  eftre  de  long-temps  touchez  duf  ' 
m4  qui  prefToicles  Venitiensijieviroientaui^. 
fi  (maie  deUtnrer  d*yii  autre  mal  qui  les  tra-  . 
uaule  continuellement ,  qui  font  les  courfes 
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de  la  Baxbaric.  Ils  eolTciit  youki  qu'on  eoft 

porccla  guerre  en  Ce  pays-là,  pour  les  rcpri- 
incr:  ou  au  moins  eftre  afleurez  qu  on  le  feroic 
àraoenir,  &C  que  les  Vénitiens  ficeuxcrauail- 
leroient  conjointement  âcde  toute  leur  puif* 
fance,pour  enleuer  auxPyrates  reursAzilcs,& 
aux  Turcs  les  Conlèrucr  de  leurs  flottes.  Mais 
pourcçlail  neletrouuoit  point  d'expédient 
dont  ils  fuflcnt  fatisfaits  ,  ny  d'afleurance  à 
donner  qu  ils  voulurent  receuoir.  L'humeur . 
dçs  Vénitiens  leur  eftoit  fulpefte,  ôcilsCc  def- 
fioient  dVne  Politique  fi  intereflëe  que  la 
leur,  &:  fi  pleine  d'artifices  &:  de  pièges,  com- 
me  ils  la  croyoient.  Et  conune  ceux  qui  ont 
d&rinclination  à  la  tromperie,  ont  toufiours 
peur  d  eftre  trompez  j  Ils  craignoient  qua- 
pres  que  les  autres  fcroient  au  port  \  il  n  ou-» 
bliaflencceux  quiaurotent  aydé  à  les  y  con- 
duire, 6c  qu  après  qu'ils  (croient  à  couuert  de 
la  tourmente  qui  leur  venoit  du  coftc  de  Con- 
ftantiaople ,  ils  ne  voulufient  plus  entendre  à 
la  guerre  d'Alger  6l  de  Thunis ,  ny  continuer 
•pour  les  intercfts  d'autruy  les  mefmes  dcf-- 
pcnfes  »  quils  auoient  faites  pour  les  leurs, 
propres.  . 
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La  fin  donc  qu  ils  pourftiiuoicnt,  &  le  but 
où  ils  vouloienc  donner  >  eftoic  celuy-cy* 

formerime  Ligu  offenfiut  ft)  deffcnjme  mue  h  Pape 
ft)  auecUsVmitims,  Recette  Ligue  fiifl  étemelle.^*  el- 
le euil  tQufmrs  desfoms  furmer  ^  ^  que  les  Confédéré^ 
im  poitrroiem  fermr.fthntexigence  des  oujttms^  k  ti^ 
fmJetemrsdftkts.  JLàdcffixs  ils  foifbiénc  des  pro* 
poficions  aufli  ridicules  que  magnifiques ,  &c 
ilsfbrmoiencfurceplan  des  defleins  aufTi  enr 
flezque  Icur  coùrage,  6c  àufli  hauts  que  téùrs 
efperances.  Ils  vouloient  qu'après  qu*on  au- 
roit  pris  Conftantinoplc  Se  ruiné  le  Turc5 
qu'on  s^obligeaft  défaire  la  guerre  au  Rôy  de 
Perfe:  de  deftruire  Biferte  Thunis&  Alger: 
d'exterminer  les  Seriphes  d'AiFrique  >  bref  de 
pourfuiure  partout  auecle  fer  2c'auecle£eu 
k  Sede  de  Mahomet  ^  &  de  luy  rendre  auec 
vfure  ce  qu  elle  auoit  fi  largement  preftc  au 
Chriftianirme .  Ils  ne  faifoient  après  cela 

3u*efleuer  la  puii&nee  de  leur  M^re  ^  par 
eflTus  tout  ce  qu  il  y  auoit  de  grand  &  de  re-' 
doucable  fur  la  terre:  qu'amplifier  fon  zelc 
4snuersla  Religion:  qu*exalterfespro(pcrke2' 
donner  dit  vent  à  fes  efperances.  ^ 
:  £n  vn  mot  il  eftoit  aifc  a  vc3fir>que  t;ûut  leor 

£e  uj 


ptqICtAi  tt'^oit  qu'iUiifion  &C  qu'artifice  ,  le 
qu'ilsnetraiiailloicnt  qu'à fauuerparlàlcs  ap 

Earencesdc  boa&  Q^dii^,  s  aquerir  oc 
L  Repuucionparmy  les  Ames  crédules  2cles 
E(prits  foibleS}  qui  font  toufiours  en  plus 
grand  nombre  que  les  iàgcs.  Mais  quand  il 
nUokrmùx  au  partkiilier  de  l'affiûrc ,  &  aa 
fuiec  pour  lequel  ils  tAdieàt  aflembicz ,  qui 
eftoicierecours  de  Chypre;  il  n'y  auoitriea 
de(iâ:oid<|a*eux:  il  n'y  auoic  rien  de  moins 
traicablc,  &:  apress'eftce  long-temps  debacus 
&  auoir  longuement  tournoyé  autour  de  laR 
faire i  ils rciicnoicnt  toufiours  là;  qu'ils  vou-- 
ioient  bien  qu'on  iit.vsie  Ligue,  6cqw^  couce 
la  Chrcftienté  sVnit  en  vue  coramimc  que- 
relle. Quils  vouloient  quil  y  euft  toufiours 
desfofOQsfiir  pied ,  pour  contref^fèr  ic  tenir.  • 
•  cneichec celles  dn  Turc;  niais  ils  vouloient  . 
après  cela  que  leur  première  intention  pre- 
u^ttt  >  &  qoc  d'abof d  on  n  entrepirit  ny  n'at*  ; 
taquat  mni  quedaœftédckBdudNttic. 

Cette  Ligue  comme  ils  en  auoient  dreflc 
le  plan  s  affcuroit  toutes,  leurs  afiaites»  &)ar-» 
deÎTeia  se  AjSl  mieux  entcifilu  pour  eux 
qucçeluy-ià^f]^  p}uià  leur  auantage.  5an$ 
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^    itioSti  ordinaire 
chofes  du  monde  j  le  bien  leur  venait  sCoi^t 
pui;,.  &ram  qu'il  y  eull  de  mal  qdi  ie  my&i* 

qu'on  leur  pcrmctoit  défaire  fur  le  bien  dçsL 
Eccidialiiqucs^-Ôclcs-  Croiiidcs  que  le  P^e 

Monrde^  leur  donnoient  moyen  d'équiper  ôc  " 
d  entretenir  les  yaiflcaux,.  cjji'ils  clloient  obli- 
gez de  fournir  nar  les  connendoiis  de  h  Lu 
gnc  Us  ne  faîtoient  point  d'Ennemy  nom* 
ucau  ny  de  nouuelle guerre;  ikçancinuoicnt 
fiailemejeic  celle  qu'ib  anoibnc  confiouis  ■ 
HotcaTOC  te  ïurc ,  aeO^h^pàmmAm^^M^ 
pays;  iklatcnoientpar  confequent  efloignée  ' 
au  leur ,  &c  fans,  eftrc  contrains  de  fortifie? 
leursCofteSr  de  tant  de  garniibns  ê&drirai&  ' 
feuix^cnintne  ils  &i(bient3  elles  deuenorene 
libres  des  inuafious  des  Cojrfaircs,  J&ns  leC- 
^uds  lcTurcn''Qrmok'fom  fàriyier,  6c  de  . 
ces  pèticsT  guerres  qm  nrinent  les  particu-  ' 
liers  ,  &  incommodent  fi  fort  le  Commerce.  ' 
Bref  ils.  fe  doniuMcnc  par  cc  mèycirtM 
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de  Réputation  par  tout,  &  ayans  toufiour^ 
ckiibeiiesfo£cesprcftes,qu!ilspouuoient  fai^^ 
re  jaifcancnt  paftr  d'ItalieiàinLPftys'Bas  s  ils 
cenoient  en  eiichéc  tous  lents  Ennemis ,  Se  Ce 
rcndoient  formidables  depuis  le  Leuanc  jul^ 
<}U  au  Ponent,  auec  vne  me&ie  puiilance. 

Le£arc  des  Vénitiens  eftoit  bien  differenc 
du  leur ,  6c  Teftat  prefçnt  de  leurs  affaires 
;Moic  vne  autre  couleur  &c  vne  autre  face.  Ils 
.  anoieiit  vn  Ennemjr  (ar  le^  bras  s  dont  t|& 
auoient  toufiourjeftcfortfoigneuxde  culti- 
uer  ramitié.  Se  auecqui  ils  ne  pô^uoient  eftrc 
mal  (ans  ibulfrir  de  grandes  pertes,  ou  fans 
€oiurir  de  grandes  fortunes.  Ils  eftoient  ex- 
pofcz  comme  il  a  défia  eftc  dit ,  aux  premières 
Ûoprel&ons  de  fes  armes  »  6c  aux  premier^ 
cavtfs  4e  la  cempefte.  Us  auoient  quelques 
membres  de  leurs  Eftats  de  Mer  deftachez  des 
autres qu'ils  ne  pouuoient  fccourir^quan 
liée  de  grands  frais  ^atiod  de  puisantes  flo-t 
tes.  Gandîelenlen'e((oitpas  moinsdignedo 
l'ambition  &c  de  la  fortune  de  Selin  y  que  le 
Royaume  deChypre»  Se  cette  Ifle  qui  bride 
rArcktpelague ,  èc  qui  efl:  la  porte  par  où  les 
Corfaires  du  Poncnt  y  doiueut  ncçcfïàirc- 
.         ^  ment 
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7  ment  entrer)  ne  luydcuoit  pas  donner  moins 
de  jaloufic  que  lautrc,  ny  vn  moindre  dcfir 
desenrendremaiân.  Enfinkvoyfinage  du 
Turcducofté  delà  Dalmatie  de  lEfclauonic 
ficduPriouh  les  obligeoit  d'armer  encore  de 
ce  coilc-lày  &:  d 'ow^ir  toatcs  les  V4ii^4e 
leurs  £ftats,  pour  iFournir  à  tant  de  defpcnfe. 
Nonobftant  toutes  ces  confiderations  6c  tou- 
tes cesdiâiculcezî  la  Ligue  ne  kilik  pôiatde 
feconclurre;  Leplusffrandintereftrcmpor- 
tafiir  le  plus  petit ,  &: Tcmbrafement  gênerai 
dont  la  Chrefticntc  cftoit  menacée  j  ramena 
les  inclinations  particulières  qui  Ven  cfloi- 
gnoient, fousvn  commun delTein  desy  aller 
oppofcr ,  &c  d  en  aller  arreftcr  le  cours,  fiCK* 
primer  la  violence,  .m.^^,  •  V  jr       ^     .  •  ; 

Puis  que  nous^àtio^  veu  aux  chofes  qui 
ont  précédé  la  negotiation  de  la  Ligue  que 
nous  venons  de  reprefenter ,  quel  dangereux 
efcueil&quel  fatal  obftacle,  cfeft  à  vn  Prin- 
ce qui  eft  en  mal-heur,  de  dépendre  d  Vn  autre 
pour  en  fortir  j  11  ne  fera  pas  hors  de  propos, 
de  remarquer  encore  lemefine  incoiiuenient 
&  la  mefme pierre  de  fcandale,  aux  chofes  qui 
ont  fuiuy  la  concluûon  de  cette  Ligue.  Apres 

•  Ff 
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(ionc  4pie  tàXt^i^^  &rque'chacai^* 

4csÇonfcdcicz  en  la  figiiaiit  fe  fuft  rcferué, 
Ç  cft  la  couftumc,  quelque  fecrctte  in- 
t^çtipn  ^  quelque  fin  particuberé  qu  iLs'cml-* 
pefchà  dé  manircftcr  ;  le  tcilip^qui  auoit  éfté 
fi  vainemeac  perdu  à  délibérer,  ne  le  fiiftpasi 
4e  mefinc  à  exécuter  ce  qui  audic;çliére(bla» 
iJcit  £c>rces!Cbfife(ierées   nïirent  en  met  aucc 
diligence ,  ôc  le  Turc  que  la  profperitc  faifoic  . 
^cborder  ,  &:  qui  fe  vantoit  de  ne  fouhaiter 
{lUX  Chrpfticnsj  qu'aflcz  de  Cburage  pour  rat- 
tendre  5  apprit  que  noftrc  armcc  le  cherchoit. 
La  fienne  cependant  ne  fe  tint  pas  immobi- 
fi(J^S^M^?^t  que  la  noftre  alioit  à  elle,  voUr 
lût  faire  la  moitié  du  chemin,  &  vne  partie 
des  auancespourla  yoir^pourlaeombatre. 
J^ais  qupy  igi^^^^^        deux  bruflaffent  dVçc 
îhefiné  ardeur; &  qu'elles  dcfiraffentergalc- 
inent  de  fe  rencontrer  j  c  eft  vne  chofe  remar- 
)^uable  que  IVne  &c  lautre  fuft  efgalemeiie 
eftbnnée,  d'abord  qu^elles  &  defcoilurirent. 
;  Tant  il  eft  vray  que  leiprit  humain  ne  demeu- 
xepas  long-temçs  enmefme  afTiece^,  &:  que  la 
yciic  dVn  objet  a  tout  autte  effet ,  qut  la  pen- 
fcc,  &C  que  l*ajprehenfion  dVn  péril  opère  di- 
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Udrremcnc^fcloii qu'il eft  prés  de  nous  ou  qui! 
en  cft  ciloignc.    .  ; 

Les  deux  Generâux  (culemcnc  D.  loart 
d'Auftriche  pour  les  Chreftiens ,  &:  le  Bâcha 
Aly  pour  lesTurcss  ne  fencirenc  pas  cette  pe-' 
Cuiteur  &  cerefi:oi4idèmenc,  qui  auoic 
les  armées ,  &  contre  lopinionf  prefque  de 
tous  les  Chefs  qui  les  acompagnoient  j  ils  Ce 
refelurenc  de  donner  bâcàille.  O.  lean  d'Au- 
ftriche fur  tout  cftoitviucmentfollicité  parles 
Miniftres  d'Ëljpagne  qui  eftoient  auprès  de 
luy  ;  de  ne  metrë  point  au  hazarc  lefàlucdà 
coûte  la  Chreftiente,  &la  fortune  de  ion  Mzw 
ftre.  Ils  luy  reprefcntoicnt  qu'encore  que 
le  hazart  du  combat  fuit  efgal  >  les  fjuites  de  la 
yidoire  n'eftotent  pas  pardiles»  6c  que  clés 
forces  ramafrécs  comme  eftoicnt  celles  des 
Chreftiens>nen  vferôient  jamais  id  bien,  que 
celles  qui  ne  dépendaient  que  $rn  lcn\,6c  qui 
n  eftoicnt  animées  que  dVn  mefmcclprit,  ny 
portées  que  d Vn  mcfme  intcreft  5  comme 
cftoient  cdles  du  Tiirc .  Mais  luy  qui  auok 
rAme  pleine  de  Vimi^c-Ae  la  gloire,  que  cette 
grande  aûion  luy  promcttoit,  &  de  Tefpcran- 
ce  de  la  viâoirequ^ildeupit  gagner  *>  leur  fit 
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cette  genercufe  Rcfponce  j      il  eftolt  temps  de  ^ 

foin  de  %tifonnimnt  ny  de  confeil  pour  ceU^  m^kfixe^  ^ 

0ttion  ^  de  courage , 

L'eucnemcnt  ne  trooipapoiac  fon  efperan-* 
ce*.  Lafprtune  fe  déclara  pour  les  Chreftiçns»  . 
&  la  vidoire  qu'ils  gaignerent  j  leur  ouuroit  le 
chemin  à  de  plus  beaux  fuccez,fi  lesEfpagnpls  j 
ne  reuffent  trahie.  Mais  c  eftoicaflèziait  pour 
eux&(êIon  leur  intention,  quieftoit  que  le 
Turc  ne  fit  pas  de  nouueaux  progrez  fur  les 
Chreftiens,ny  que  les  Vénitiens  fe  reparal&nc 
à  (es  dépens  de  lès  de^oUilles ,  &  (è  raqui* 
taffenc  de  leurs  pertes.  Il  eft  certain  que  fi 
après  la  bataille^O*  lean  d*  Auibriche  eult  vou- 
lu auancer,  au  Ueu  de  retourner  eh  arrière,  6c 
s'il  fuft  entre  dans  FArchipclague  pendant 
que  touty  eftpitplçiudeffroY,  ôcquela^on- 
ftemation  qu'apporta  la  nouueUe  de  ce  grand 
accident  >  y  eftoit  encore  viue-,  ileuft  enleué 
cesifles  fans  refiftance:  Ileuft  efbranlc  la  for- 
tune des  Ottomans,  &Conftantinopleauroit 
pù  voir  arborer  le  Crucifix ,  aux  lieux  où  le 
Croiffant  cft  adoré.  En  effet  Selin  ayant  per- 
du fc5  meilleures  forces  de  mer  à  la  louraee 
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dc^i^cc , &i€s  Sicges dcNîcôfic airdcFa-  ' 
magotiftè;  luy  ayant  confumc  les  meilleurs, 
hommes  qu'il  euft  pour  la  terrcj  II  eftoit  preC- 
quchorsde  dçflfcnfè,  &  fon  Empire  dcmcù* 
roiciÉommevn  graiid  àôrps,  qiii  abattide  foi- 
blcfle ,  &  ayant  à  grand  peine  la  forcc.de  fc 
fouftenir  &de  porter  fon  propre  poids  5  â>|î^* 

bc  n6i:;eflËûjCHnnencdésquWfeh^  *  ; 

•  •  •  "  •  .  ( .  *  -  .  .  .  .  ■ 
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'DftmaUlfHrideUconMtiwdetfaiuPriaees. 

L  ne  faut  pal»  slaiagmer  icy  ^quq 
quand  j  ay  parlé  au  Difcours 
precedcntjdes  petits  Princcs>qui 
ont  befoiii  du  fecours  de  leurs 
Alliez  pour  fe  conièruer^&qu'en 
fuite  de  cela  j'ay  apporté  Tcxcmple  de  la  Ré- 
publique de  Vcnifc  5  je  1  ayc  voulu  mctre  ab- 
folument  &c  £^is  relation  en  ce  rang ,  &c  quQ 
je  ne  fçache  men  qu'entre  cous  les  Princes 
dltaliej  iln  y  en  a  point  de  plus  grand  qu  elle, 
ny  dont  la  puiflancc  foit  çttablic  fur  de  plus 
{[çlides  fondemelis,  iScfur  . vue  bafe  plus  ind(^ 
branlable.  le  nay  donc  eii  autre  vifée  ei> 
Tçixçmple  dont  je  me  fuis  feruy  j  que  de  faire 
ypirque  ceft  v^i  dur  acçeffoire  &  vnc  triftç 
hecefiitc  à  qui  que  ce  foit,  de  dépendre  de  ii 
yplontc  dautruy ,  pour  rcpoufTcr  vnc  violen- 
ce de  fortuap,;fif  .gour  fpuftenir  TcïfFoKd'Y^ 
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Efiikéiny  qui  eftanc  iuperieur  en  forces^  eft 

coufiours porté  dvneplus  ardente  paiTion  de 
rauager  &c  de  dcftrukc,  que  nul  Amy  ne  fçaa- 
roitVeftrc  de  confiner  fiaded^ffeiK^e.C^^ 
pis  àllerilyatoafiours  tant  de  temps  à  perdre 
&c  tant  d'éfcueils  à  paflcr ,  auant  qu^Oû  par-^* 
uienne  à  la  concluiion  dVn  Traité  3  quec'eft 
meraeilïe'  fi  ciépend^Àt  îl  ft'arriuc  quelque 
naufrage,  &:nc  le  fait  quelque  grande  perte* 
Outre  cela  quoyqucla  Republique  de  Vetii'^ 
fè  porte  en  elie-mefnîe  beaucoup  de  gran- 
deur, &:  quelle  ait  joint  de  tout  temps  à  I4 
vérité  d'vnc  puiflance  confîdçrable ,  la  Répu- 
tation dVncfagcfTc  finguliétè-,  Sieft-céqu^â 
eft  vray  que  l'oppofant  au  Grand  Seigneur,  ôé 
lametant  en  parallèle  aucç  ce  fuperbc  Domi4 
liatcur de  TAfie  4e  TAâïl^ijre^  Se  d  vne  partie 
die  rEurope  ;  Èifc  «  demeure  offufquce ,  &: 
quenc  ela  c  eft  comparer  le  cours  dVp  petit 
rui/Teau,  à  la  rapidité  d Vn  grand  flenue . 

Di(bns  encôré  icy  vn  mot,  puis  quil  ne  fe- 
ra pas  Rors  de  propos,  &c  que  le  fil  de  noftrc 
di  icours  nous  y  mené  >  du  deftin  des  Princes 
^ut  (cm  petits  en  eùx-mefines,  00  qui  n^ènt 
quVne  puiflance  médiocre .  G  eft  vne  chofc 


duiti  les  premiers  pour  fe  maintenir,iBc  à  conv  ^ 
^^de  vcricables  maux  ils  font  expofez^pour 
:iednftïuer  cette  vaine  image  de  liberté  dont 
ils  font  épris ,  &C  cette  douce  illufion  d  autho- 
rite  fouueraine  donc  ils  font  charftiez .  Ils  fe 
confiuncnt  ien  deipenfes  pour  fe  garder  de 
donnent  prefque  tout  ce  qu'on  leur  pren« 
droit)  affinqu  on  ne  le  leur  prenne  point.  Ils 
(ont  obligez  dobferucr  cous  les  caprices  Sc 
tous  les  mouuemens  de  leurs  Ennemis  6c  de 
leurs  Amis,  &  s'ils  fubfiftent  ce  n'eft  pas  par 
leur  force,  puis  qu  ilsn  en  ont  point  j  mais  par 
leur  foibleue»&:pource  que  leurs  Eftats  (ont 
fi  peu  de  chofcj  qu'ils  ne  méritent  pas  quVn 
Ambitieux  les  conuoice ,  &:  qu'il  viole  la  lu- 
ftice  pour  les  conquérir.  Ou  bien  certes  ils 
(bhtàcouuertdes  entreprifes  des  ym ,  par  la 
jaloufie  des  autres,  &  demeurent  en  liberté  j 
d'autant  quilss'empcfchenclesvnslcs  autres 
de  s'en  faiûr  &de  s'en  rendre  les  maiftres. 
La  petite  Republique  de  Ragu(è,ne  fe  main- 
cient  que  par  le  Tribut  qu  clic  paye  au  Grand 
Seigneur»  ^  par  les.pre(ens  qu'elle  donne  aux 
Grands  delà  Porte.  Ihieftpasjufqu'auxplus 

petits 
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petits  Sangiacs  qui  luy  font  voyfinsjdont  elle 
ne  retienne  rinfolenceauec  de  l'argent:  qu'el- 
le ne  fatfe  quelque  hommage  au  Roy  d'Efpa* 
gne,  pour  n'en  eftrc  pas  inquietce,&nefouf- 
frevne  partie  de  ce  qui  plaiil  auxYeaidensi 
qui  ne  leroîent  pas  falchez  de  trouuet  quel- 
que juftcfujet  de  s'approprier  s'ils  ofoicnt,  vn 
Eftatqui  eftfi  fort  à  leur  bicn-feance,  &c  qui 
eftant  ficué  vers  le  milieu  du  Golfe  dont  ils  fe . 
di(ènt  Seigneurs  s  en  rendroit  la  poiTeffion 
plus  ncce  ^  la  jouiflanceplus  fcurc.  Il  n'y  a 

f)oint  de  doute,  queleDuc  de  Florence,  ne 
aifferoic  pas  à  la  Republique  de  Luques  la 
liberté  &:  le  repos  dont  elle  joliit;  firElpagnc 
ne  Tappuyoit ,  fie  ne  la  couuroitdefa  protc- 
âion,  qu'elle  ne  luy  donne  pas  pourtant,mais 
qu*cUe!uy  vend;  comme  elle  fait  toutes  les 
autres .  Elle  feroit  bien  marrie  que  cet  Eftat 
tombatàla  mercy  d'vne  Puiflance,  quelle  a 
crouuée  trop  grande  après  l'auoir  rendue  ixU 
le,  &  pour  laquelle  elle  voudroit  rappelJerfi 
elle  pouuoit ,  les  libcralitez  qu  elle  luy  a  faites 
comme  elle  parle  :  ou  retenir  les  bien-faits 
dont  elle  a  recompenféfcs  feruices ,  comme 
parlclautrc. 
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Que  fuft  dcuenuc  Gcncuc  fans  l'Alliance 
des^SttiiTcs»  dcCuis  la  proceâion  de  la  France^ 
Qui  ne  fçaic  combien  de  fois  les  Dacs  deSa* 
uoyeont  médité  deTattaquerà  force  ouucr- 
te^  fur  Teiperance  dufecours  que  TE^agne 
leur  promecok  y  lots  qu'ils  eftoient  bien  auec 
elle ,  &C  de  celuy  du  feint  Siège  qui  ne  leur 
cuft  pas  manque,  s*ils  fe  fufTent  embarquez  à 
vne  enereprife»  donc  le  vifage  a  vne  apparen* 
ce  fi  feinte  &:  vne  couleur  fi  pieufe?  Et  com- 
bien de  fois  encore  la  fortune  Scia  rencontre 
des  chofes  ayant  déconcerté  cedeâein,  6c 
enuoyé  en  fumée  les  efperances  de  ces  Prin- 
ccsj  ont  ils  formé  des  Conjurations  &c  dreffc 
des  parties  fecrecces>  pour  furprendre  &c  pour 
eiileuer  cette  place }  Que  s'il  femble  mainte^  * 
nant  qu'elle  re(pirc  de  cette  crainte  fous  la 
minorité  du  D  uc  de  Sauoy  e,  &  fous  la  dépen- 
dance particulière  qu'il  a  de  la  France:  Et  fi 
les  SuillTes  leur  femblent  mefine  vn  plus  ferme 
rempart  qu'ils  n  eftoienc ,  à  caufc  de  la  Con- 
jondure  prefente^qui  les  rend  plus  confidera- 
bles  àceux  de  qui  ilsauroient  à  craindre  queU 
que  chofe  ;  Si  eft-ce  que  cette  vicifTitude  per- 
pétuelle qui  altère  les  chofes  humaines^  &:ce 
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mouuement  fans  fin  auec  lequel  la  Rode  de  la 
fortune  les  tourne»  pourroit  amener  quelque 
coA|oiiânre^  bà.  les  François  n'auroient  pas 
le  pouuoir  ou  la  volonté  deTaffifter:  &:  il  ne 
ièroit  pas  impoflible»  il  la  Reuolution  qui  me- 
nace l'Allemagne  depiiis  tant  d'années  s'ache< 
uoit;  qu'elle  nes'eftendit  fur  le  pays  des  SuiA 
fes,  qui  en  çft  la  lifiere,  &:  que  les  Cantons 
Catholiques  nenuahiifent  les  Proteftans^ 
comme  ils  l'ont  ibuuent  pro)ettéf%c  ne  fiflènc 
par  confcquent  tomber  de  ce  cofté-là^  le  rem- 
part qui  couure  Geneue, 

Combien  plus  (èurement  6c  plus  auante* 
geufement  feroient  quelques  vns  de  ces  pe- 
tits Eibts^fous  la  domination  que£ouslapro<»: 
teâion  d'vn  grand  Prince  r  £c  ne  &roienc-ils 
pats  plus  heureux  d'eftre  à  vn  Maiftre  puiffant» 
qui  veilleroit  pour  leur  (alut ,  &  qui  les  deli- 
ureroic  de  la  crainte  quile$  trauaille ,  £c  de  la 
defpenfè  qu'ils  (bufticnnent  à  Ce  confèruer  par 
cux-mefines?  Leurs  Priuileges  feroient  auflfi 
entiers  qu'ils  font,  &C  leur  liberté  plus  gran- 
de j  puis  que  pour  le  moins  ils  (èroient  guéris 
delapaflion  dont  nous  venons  de  parler,  dc 
des  pourfuites  importunes  qu'il  faut  faire  à 
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ceux  à  qui  Ton  donne  des  pcnfions,  pour  les 
reçe^urcr.  Lçs  Princes  à  qui  ils  fe  feroient 
dpnnezi  fepiqueroientbiendauancagefciVne 
chofe  qui  leur  feroit  propre*,  que  dVne  qui 
n'eft  que  dépendante  de  leur  Couronne,  ficla 
brefche  qui  (èfcroic  à  leur  Eftat^^'il&lesper- 
doicnt ,  feroit  bien  plus  large  à  caufe  de  ririte- 
rcft  de  la  Réputation  j  que  s'ils  fc  pcrdoient 
cux-mefmcs  eftant  fur  leur  foy  ,  &c  chargez 
feuls  deleiJfdeffenfe.  Enfin  phxs  ils  £broteiit 
à  leur  bien-fcanccj  plus  ils  prendroient  de  foin 
deleur  eftr.c  indulgens,  &:  de  bien  traiter  les 
habitans,  de  peur  qu'ils  ne  Ce  porcafTent  à  queL 
que  changement  5  &:  que  la  facilite  qu  ils  au- 
raient de  {écolier  le  jougoùilsfcferoiencniis 
volontairement.  Se  de  retourner  à  eux-mef^ 
mes;  ne  les  obligeât  à  rentrcprcndrc. 

Mais  certes  l'humaine  condition  eftfujettc 
à  tant  defoiblefies^&noftreRaifon  ctt  ailîe-* 
géedetant  d^erreurs^  que  non  feulement  les 
Particuliers,  mais  les  Communautcz  toutes 
entières  ,  fc  trompent  fouuent  en  Teledion 
du  bien  qui  leur  eft  propre ,  &  fe  frapent  dé 
Tcfclat  &c  des  apparences  pluftot  que  de  la 
folidicé  ÔC  de  la  veritc  des  chofes .  Ou  bien 
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certes  racouftumancc  qu  onprend,  ôci'habi- 
tade  quon  fait  à  quelque  genre  dé  vie,  &à 
quelque  forme  de  police  3  cftvn  lien  fifort  &c 
VU  charme  fi  puilEiint pour  ceux  quicn  font 
pmi  àjSLji  Uor  cft  fort  mal-aifo  xl'aacôfcfipifl^ 
ment  la  petiTée  j  delcs  rompre  &  de  les  deffai-; 
rc.  .'Ou  bien  encore  la  libertc  abfoluc  &:  la^ 
puif&nccfouueraijckc^  folie  deschQfesii«)b0^ 
rcs  à  ccUx  ijui  en^OTififem:^  qil'il«*y  a  point  de 
prix  auquel  ilslcs vouiufrcntquitcrj&ilsay- 
ment  iaaieux  en  polToder  feulement  1  ombre 
aùcc  dé  notablesilioàîiiiàoditez  >  que  de  vi- 
ure  dans  la  plus  légère  dependence,  &  dans  la 
plus  commode  fujetion  qui  foit  au  monde. 
Ou  bien  enfin  cosBtneilnya  rfcnencetteyié 
qui  n'ait  deux  fftces/ny  de  Bien  qui  ri  ait  fes 
inconueniens  y  ainfi  quoy  que  ceux  que  ces 
petits  Souuerains  {buf&ent ,  pour  confèruer 
ce  £uitofme*de  Souuerainetë  qu'ils  adorent, 
IcUrfoient  fort  fenfibles  3  ceux  de  la  fujetion 
quelque  douce  quelle  puafife  eftre,leur  parôit 
teht  plus  infupportabies ,  &  ils  auroîlnt  peur 
d'bmpirer  leur  condition  en  la  changeant ,  6c. 
de  quiter  vn  bien  connu  &C  certain ,  ppur  va 
bien  douteux  .  &:  inc6imu3.£e  pmniâiv  des 
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maux  que  la  nouueautc  rcndroit  plus  aigres. 
9etflus  pefans,  pour  des  maux  dont:  Facpiwa*» 
malice  a  éitnouffi&bi  pointe^flc  tempéré  l'amer^ 
tume.  Envnmoc  ce  que  j  en  ay  dit  ,  napas 
efté  pour- preuenir  les  iendmens  de  peilbnne;; 
ny  pour  perHiader  ce  qa'ôti  ne  voudra  pas 
croire  :  mais  feulement  pour  monftrer  IVnc 
desface&dela  médaille)  affiaque  par  cettere^ 
prefentacion  oh  pût  mieux  juger  de  Tautret 
ou  bien  certes  on  le  prendra  pour  vn  jeu 
deiprit,  &C  pour  vn  exercice  de  Raifbmic««. 
meiït^  qui  eft  faiis  deflèinficiàns  confequen* 
ce .  "  ■ 

Pour  ce  qui  eft  des  Princes  qui  n  ont  qu  V*  : 
ne  puifTance  médiocre ,  comme  par  exemple 
lé  Duc'dé  Sauoye;  il  n'y  a  point  oe  doute  que 
levoylînage  dedeux  grandes  Couronnes  en- 
tre ierqueilesil  eft  enfermé,  ne  (bitfon  ialuc, 
&que  la  jalouiie  que  Tyne  a  quel'^autre  ne  (e 
faififfe  de  fes  Eftats,  &  n'ofte  cet  entre-deux  ÔC 
cette  barrière ,  qui  faitlafeparation  des  leurs^ 
ne  les  fdilicite  viuemehi  dé  l'empelclicr  de 
toutes  leurs  forces .  Il  n'y  a  point  dis-je  de 
doute,que  les  François  n'ayment  mieux  auoir 
ce  Duc  pour  leur  voyfiniquVn  Roy  d'£i^a-* 
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gnCi&S  que  les  Efpagnols  ne  rçauroienc  rien^ 
porter  plus  impatiemmcntj  que  devoir  eften- 
dre  la  domiiuttion  des  François  jufqa'au  Ou^ 
chede  Milan,  qui  c&JIflif.faiife  qui  porte  pour 
le  dire  aind,  le  reftc  de  leurs  Eftats  d'Italie,  * 

En  fécond  lieu,  il  femble.  que  ce  ibit<Y!|i^ 
heur  fatal  à  la  Maison  de  Sauoye ,  de  porter 
d  excellens  Princes  pour  la  paix  &  pour  la 
guerre,  &  que  le  Ciel  leur  ait  acordé  ces  deux 
grandes  qualitez,  pour  fupléeràcequilleur 
auoit  refufc  de  puiflànce,&  afïin  qu'ils  pûflenc 
aueclcfpric  Se  auec le  courage^  faire  le  con- 
trepoids delà  grandeur. &  dç  la  pniilance  des 
autres.  A jouftezà  cela ,  que  les  Alliances  de 
fàng  qu  ils  ont  de  tout  temps  contraâ:ccs  , 
aueclvneouraucre  des  deux  Couronnes ,  fie 
qué  àe$  Courunnes  ont  deûrées  pour  leurs 
fins  particulières^  leur  ont  grandement  feruy 
pour  en  tirer  du  fecours ,  quand  ils  en  ont  eii 
b^bin^  ficpiour  sVmpel^her de  tomber,  ou 
pour  fe  releuer  de  leurs  cheutes. 

C'eft  pourquoy  bien  que  communément 
parlant  les  Ducs  de  Sauoye  n*ayent  point  de 
plus  grands  (buhdtsàfaire,  que  pour  la  bon- 
ne intelligence  des  deux  Couronnes  ,  ny  riçn 


X40  r  ;,saiC^!Silj^ 
taatà  aprehcndcr,  finon  quelles s*efbranlcnt 
■Jf^ffiÇ contre  laucres  Si  eft^ce  quequandcei^ 
.(^Éfftiiiey  ia  Loy  (ordinairetde  leur .  inteteft  re^ 
'  quicrt,  que  nepbuuant  demeurer  Neiitrcs; 
ils  Dfennent  p^kcty  du  coftc  de  France  »  &:  ils 
ne  fçauroient;faire  aucrementjiî  quelque  con- 
joiiâure  extraordinaire  ne  les  en  exemte,(àns 
.çourir  fortune  de  fc perdre,  &c  fans  eftre  in- 
oiidez  par  les  forces  d'vn  grand  Royaume^ 
auanc  qùerEfpagiie  ait  moyen  d'en  arrefter' 
rinondation,&:  d*en  diuertir  le  rauage.  Il  s  cft 
Êiic  de  cela  tant  d  expériences que  perfonnc 
nt  lc  peut  reuoquer  en  douce.  Êcfansjparier 
de  la  Sauoye  que  nous  pouuons  cnleuer  lans 
beaucoup  dereiiftance^.&oùilny  a  quVne 
fbrtereflè  qu'on  peut  rendre  inutile  par  vn 
Blocus,  qui  fe  puifTe  prefque  defFendre  -,  Qui 
ne  fçaic  en  combien  peu  de  temps ,  ce  Charles 
qui  s'attacha  àla  perfuafionde  fa  femme  qui 
eftoit  Vortugai(è^  à  la  fortune  de  Charles  le 
,  Quint  j  fuftdefpoliillc  de  la  meilleure  partie 
du  Piedmont  par  François  Premier,  &  com- 
me il  auott  lamé  fa  pofterite  en  chemifè ,  fi  la 
vertu  de  Philibert  fon  fils  qui  nous  defïit  dc- 

uant  Saiint  Queacin»&;le  mai-heur  de  lafran- 

cci  ne 
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et}  ne  luy  euifenc  ouuerc  par  vn  Traité  de 
pai;i( ,  la  porte  de  cane  de  places  y  qui  luy 
àaoîènt  efté  fermées  dorant  tant  d'années  de 
guerre.  Ce(èroityne  chofe  fiiperfluë ,  puis 
quellen'eft  ignorée  de  pcrfonne,  de  parler  de 
la  conquefte  que  fie  le  feu  Roy  de  toute  la 
Sauoye»  Scdesprogrez  qu*ileuft  pû  faire  en 
Piedmont,  fi  vnc  puiflante  Conjuration  qui 
feformoit  dans  le  cœur  de  Ton  Royaume ,  Se 
la  reuerence  qu'il  portoit  au  Paj^ej  ne  l'euflènt 
obligé  d'entendre  à  la  paix,  ouileftoit  con- 
uié  de  la  parc  du  faine  Siège.  le  pafTe  auiTifous 
filence  les  Expéditions  du  Roy  en  Sauoye  àc 
en  Piedmont,  que  toute  l'Europe  a  veiies, 
&  l'extrémité  où  il  a  pouffé  les  derniers 
Duc^  à  Da  £ace  d«  TEfpagne  6c  de  l'Empice , 
fkmobftâuit  lès  efibrtsdk  leurs  armes  con* 
jurées. 

Les  Ducs  de  Lorraine  ne  font  pas  ea  voc 
conftitutionfort  diffemblable ,  nyenvnede-- 

pendance  moins  forte  des  interefts  de  ce  Roy- 
aume j  que  ceux  de  Sauoye.  Que  fi  le  Duc 
Charles  d'aujourd'huy  euftbien  connu  cette 
vérité  qui  luy  eftoit  fi  importante ,  &  fi  quel- 
que mauuais  Dcmon^oupluftoc  quelque  mau* 
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uais  Confeiller  ne  Tcuft  aucuglé,  pour  ne  voir 
pas  ce  qui  eftoit  fi  vifiblc    fi  plein  de  lumiè- 
re} Il  ne  fe  fuft  pas  perdu  comme  il  afait  :  Il 
n*euft  pas  fi  fouuent  conjuré  contre  la  France, 
£>C  n  euft  point  quitte  le  chemin  qu*auoienc 
tenu  fes  predecefieurs  qui  les  auoic  fait  heu- 
reuxvpour  fejetterdans  ces  (entiers  deftour- 
nez  qui  Tont  efgaré  de  fon  bien ,  &c  l'ont  con- 
duit au  précipice  où  il  fe  trouue.  Pour  le' 
moins  s*it  euft  pu  garder  la  Neutratitc  entre 
les  Princes  quife  faifoient  la  guerre,  &  eftre 
Speâateur  de  la  querelle  fans  fe  mètre  fur  les 
rangss  il  euft  efté  en  confideration  HctbilKco^ 
ftcz  :  Il  euft  pû  fe  preualoirdela  fortune  des 
vns  &C  des  autres,&fon  pays  après  auoir  quel- 
que temps  efté  vndcg  Théâtres  de|k  ^rrcf 
n'cuft  pas  eftë  vn  des  plus  faieaux"  membres 
des  conqucdes  du  Roy,  6c  vue  des  principales 
piecesdcibn  Triomphe.  : 
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^  «)(^^  '^H^ird  «le^  ff^»  ^ 

3b  ecSI»  eX^b  e€3[»  cJI^' . 


.DrlSCOVRS  TROISIEME. 

Où  tfi  apporU  le  fécond  Exemple  dont  il  s  efii 
parlé  au  Premier  T)ifcourSi  pour  monfirerles 
:drt^esdontfifiri$€mUsPrincès'quiat^_ 

'  tac^mntvn  autre  T!^ rince ,  pour  empef 

•  cher  fis  jlmUdfiUfecùurit. 

•  • 

E  fécond  Exemple  que  dans  le 
Premier  Difcours  nous  auoni 

promis  d'apporter  ;  fc  prendra 
encore  de  la  Republique  de  Ve- 
ni(è^  fie  d Vn  différent  qu'elle  a 
cii  aùec  la  Matlôn  d' Autriche  >  fur  le  (ujec 
des  Vfcoques.  lendonneray icy  la  peinture 
entière  pourlacurioficé  du  Ledeur,  iScaffiu 
qu^l  puiiTe  remarquer  plus  diftinâement  8c 
en  leur  place  naturelle ,  les  traits  fur  Icfqucls  il 
importe  pour  mon  defTein  qu  il  s  arreîte,  ic 
qu'il  fafife  vne  reflexion  particulière.  Uya 
plaifîr  de  voir  fur  les  rangs  deux  cel«bres 
coinbacansy  qui  ^'eiprouuentrvn  contre  lau^ 
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tre ,  &C  ceux  qui  ont  de  rinclinationpour  les 
affaires  d'Ellat^  ne  fçauroienc  alliftcr  a vn  ^c- 
âacle  plus  agréable }  qu'à  la  rencontre  &  au 
choc  pour  le  dire  ainfi,  de  deux  Puiffanccs 
toutes  deuxfçâuances  en  l'Art  de .lecncr^  fi^ 
toutes  deux  à  peu  prés  efgalement  tortcs  en 
artifices  &  ftratagemes  politiques  5  comme 
font  TEfpagne  &C  la  Republique  de  Venife. 
Telles  &C  femblables  obferuationi  les 
fruits  dont  les  gens  d'Ëftiu*  doiuent  faire  leur 
principale  moilTon  en  la  ledture  de  THilloire: 
font  les  véritables  lumières  dont  ils  fe  doiuenC 
munir  pour efclairer  leur  conduite.  Se  k  riché 
matière  dont  fe  doit  compofcr  la  fcience  ^ 
dont  ils  font  profeflion,  ' 

Le  fujet  donc  de  ce  Difcours  fera  la  brotiiU 
kric  des  Vfcoques  ,  qui  a  fait  tant  de  peine  à 
la  Republique  de  Yenifc:  jquila  promenée 
par  yne  Ncgotiatibnlà  plus  d^incn&  flc  la 
plus  intriguée  qu'elle  ait  gueres  jamais  gou-^ 
uernée  ,  &:  qui  s*eft  enfin -terminée  en  vnc 
guerre  qui  a  confumévne  partie  defonTrefbr» 
&luy  a  fait  perk  des  lionîmcs  fans  nombre* 
L  oiigine  &c  le  progrez  de  cette  affaire  ont 
eûécels.  La  Mer  Ad£iati<|ue  fi,£imeiiiie dan 
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l!Antiquitc  à  caufc  clcs^raçdcs  pytateries  qui  * 

exeoçoicaci  aluok  eftcxcadtto^ar  le  foin 
des  Vcniticatts  ,  h  pWsioimiMcrdumonde'* 
Ccftoit  vri  azilc;pour  les  yaiffcaux  qui  fuft 


1 

'•1 

Coftcs  de  quelques  autres  Princes,  mfCvbitfi 
que  celks  ile  la  RèjpQbliqae  ;  ay.£uft>pdmi 


limaii,  que  les  Vfcoques  la  violerebc;'  *lk  fu* 
rcnt  pourtant  bienr^toû.reprinnrcz  par  les  W-»- 
mes>de  la  Rcpubliqar^i  qni  $Vibli^{»i^rfA 
paixqu  elk  fit auBc  Soliman,  Tan  ïj^^,  de- te- 
nir £bnj Golfe  net  de  Pyratcs,  &:  de  ttpàrêt  à 
iês  dépens  les  ikinunages  qu*cn  receurolent 
lesribjetsr  du  Grand  Sieigneur  ,  qui  nauigc- 
roicnt fur  x^cttc  nicrv.;  .Ce  cai^me-du  cofté  des 
miesidiiira  depuis juiqu'^tatemps  des  Em- 
irs Rodblphè  •&  Mathias ,  &  des  Archi- 
îlucs  Ferdinand  ficLcopold,  que  les  mefmes 
Vfcoqiioi>  ïiiiterrorapircnt,-&  le  <Siolffc  feft 
ttllcaMlcnrmttigillë  dèleurscdurTes  &de  leurs 
larcins  5  qu'ils  les  eftendirent  jufqu  aux  Ports 
de  la  Republique,  en  IVn  deiquels  ils  piUe* 
ictxt.vsu:G!fia[^ySc  ^ef^isuldilr  tcAé^tcmt  ce 
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qui  eftoit  dedans  ,  par  vne  inhumanité  desL 
fiarbares;  du  noouieàu  monde  ^  mangèrent  le 
çoéur  dttCàpifciine^Uà  cammandoit. 
'  Ces  Vfcoques  font  vne  elpece  de  gens  ra- 
oiaffczde  pluûcurs  Nations ,  Croates  Hon- 
grois Efclauons  &Bfaiim5dekRepdbliqae.:l 
qui  n'ont  ny  bien  ny  induftrie:  qui  ne  s'encre- 
.cijçnncnt  ne  viucnt  que  dejrapines  &c  de  car* 
Jiage^;&  que  i-eii(nnnîicfl  des  crtnies  Jioàt  ils 
craignent  la  pirriitidn,  ou  les  atraits  dVnc  vie 
4crreglée  &c  qifti  cSL'  hQ£S.da.fjxin  des  Loix  &c 
i^s  l^agiftbâtiii  ôhd  jçtte^dahsrcetxe  violence 
5eciç;tc,&:  dans  ce  fahgulnaiDs:  cbtriin'erce.  Ils 
habitent  en  Efclauome ,  autremenLappcllcc 
Venadjel  &  andmncmcauii:.ibttrnic,  aude& 
ipujs  dje  làf  Montagne -Mcrrhciie  /qui  Êtit  vne 
pai:cie  de  celle  qu'on  appelle  Chaijne  du  monde» 
Leur  principale  d£n(teure  9  ^commeJagcan^ 
rleT^tiiefCjàe  ces  Voléuri^;  Côni  iàvilledjeSes» 
gna  ôdafortcrefledeSerifa,  qui  fuftprife  fur 
53U^paiIaque>j^ane  ProuediccuJE  de  laiDal<^ 
matie  <>  ils  fQiit>£ijet$idè»  L-Eaqscrctin  Ac  'dts 
Archiducs  de  Grets ,  qui  fe  pouuoient  vantet 
4'Ml^ÙÀieur4irpQÛÙGa>  des  hommes  leule* 
£NM^c^f<>i}l^£^     Ott^l  »  &ipîûurfift]3eJe 
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fleâti  ctes  àUt^éil  hbiÀinlesi  coitome  Dku  àfotis 

lii  généralité  de  fes  Créatures,  ô«:  dans  l'eftcn- 
duë  de  Ton  Empire  ,  des  DemonsauiK  bien 

peftes ,  aulfi  bien  que  des  Mctcôrcs  agréables 
&faiucaires.     "     •  v-  î' 

'  Ces  geh^  donc  (i^irentàÊdr6dé$  càitr(es 
fhrlâ  Mer  Adriatique,&:  tien  cfUfc  le 'prétexte 
.  de  leurs  pyraccrks  fuft  de  faire  la  guerre  aii 
TûrC)  ic  que  coixîme  bons  fujecs  iU  fe  parafé 
(eut  die  cette  bcUè  coûlelar,  qui  eft  fî  fanailiere 
à  leurs  Màîftres  j  ils  ne  laifToient  pas  de  piller 
&  dé  mètre  a  raii^ofi  les  ChtpHiïçm  2£ ibr  fotit 
(es  Vénitiens,  aulfî  bien  qùe  tes  Tard,  6c  h 
Baniere  de  faint  Marc  neleur  eftoit  pas  plus 
îhuioiabie»  quele  CroiAânr-de  Oonftanrino«- 
(dcv  l^ttrs  càur&iiSrlMvS'iniàa^^ 
xeftoient  pas  à  la  Mer  v  ils  tnietbient'fouuent 
pied  à  terre  ^  &;paâancbar  Ids  terres  de  la  Re^ 
piibliijué ,  p^trôtÀxr  daimceUiss  dd  Crmà 
Sifigtiettlr  V  d'dù  ils  mlèuoient  tout  ce  qu'ils 
pouuoient  emporter ,  &  reucnoient  chargez 
de  ddlpoUiUe^,  dont  les  plus  richesse  pk^  prc* 
tieufes^^^fUjotenr  lâ  part  des  Officiers  de  f  Em- 
pereur U  jdes  Archiducs  3  outre^lcç  droits  de 
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rAdmiraute ,  qu  ils  pay oient  comme  c  cft  la 
couftume  des  Pyrates  protégez ,  mieux  que 
gensdumonde.  f. 

11  n'en  falloit  pas  tant  pour  mette  les  Turcs 
en  mauuaife  humeur  contre  les  Vénitiens,  &c 
pour  allumer  le  fang  de  ces  ames  auares,qui 
non  feulement  ne  fe  connoilTent  point  à 
foufFrir  des  pertes  de  la  part  des  Chrcftiens 
leurs  voyfins  5  mais  qui  font  en  perpétuelle 
poffeflion  d  en  tirer  dcis  tributs  ,  ou  de  faire 
fur  cuxdesprifes»  Aufii  certes  ils  en  tcfmoi- 
gnerent  bien-toft  du  reflehtiment  à  la  Repu- 
blique ,  &:  acompagnercnt  leur  relTcptiment 
de  plaintes  aigres  &C  de  menaces  de  reuahche, 
ù  elle  ne  remcdioit  à  ce  defordre ,  &ne  faifoit 
ceffer  le  mal  qui  croiflbit  tous  les  jours ,  &C  fé 
fortifioit  par  fa  comiiuence .  C*eftoit  jufte- 
ment  le  but  des  Princes  de  la  Maifon  d'Auftri- 
che,  &  fur  tout  des  Efoagnols;  qui  ne  vifoiehc 
qu  à  la  brouiller  auec  le  Grand  Seigneur  ^  &  à 
les  commctre  cnfcmble^  affin  que  le  befoin 
qu  elle  croyrott  auoir  de  leur  fecours  fi  k 
Turc  rompoit  auec  elle  -,  luy  fît  perdre  la  vo- 
lonrc  de  les  traucrfcr  au  deffein  qu'ils  auoient 
fait  d'dpprimcr  le  Duc  de  Sauoye*  Mais  fa 
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dextérité  qui  a  toufioim  cfté  auffi  grande  que 
le  monde  fçait ,  &C  le  crédit  qu  elle  auoit  a  la 
Porte,  qui  ncftoit  pas  médiocre  i  fruftrerent 
les  E^a^ols  du  luccez  de  leur  projet .  La 
connoiflance  que  les  Turcs  eurent  de  cet  arti^ 
fice,  allentit  lardeur  qui  commençoit  à  les 
efchaufiFer  »  ficretint  leur  patience  6c  leur  liio* 
deiration,  dans  des  bornes  qui  ne  leur  font  pas 
naturelles. 

Il  arriua  vn  accident  pre(que  (èmblable 
durant  la  brouillerie  de  l'Interdit ,  &c  vn  deC- 
fein  tiré  de  la  mefme  idée,  &  jetté  pour  le  dire 
ainii  fur  le  mefme  moule  y  euft  vne  fin  à  peu 
près  pareille ,  6c  s'efchouade  la  mdfme  fortè. . 
Pen  dant  que  la  mauuaifc  intelligence  du  Pa- 
pe &c  des  Vénitiens  eftoit  la  plus  enflammée  ^ 
&  que  les  chofes  de  tous  coftez  tendoient  vi« 
fiblement  à  vne  rupture  5  les  E(pagnols  en- 
uoyerent  le  Marquis  de  Sainte  Croix  auec 
40.  Galères  en  Albanie^quiyprit  &c  facagea 
Duras  ville  des  appartenances  du  Turc,  6c  de 
quelque  réputation  dans  la  prouince .  Leur  . 
intentionneftoitpasd'incommodérlcGrand 
Seigneur  par  la  prife  dVne  place ,  qu'ils  lie 
pouuoienit  long-temps  garder,  ny  de  s'eftablir 


seco^ide  partie  ; 

en  vnlicvioù  ik  n  auoient  point  de  tenue, &:nc 
pouttoicnt  prendre  racine.  Ils  prctendoient 
feuiement  de  réuciller  par  cette  piqueure  cét 
oœiieiUeux  Enncmy ,    de  robliger  à  fe  reC- 
fçntirdecétaf&onticcqui  ne  fe  pouuoit  fai- 
re fans  quVne  partie  du  faix  de  la  guerre  tom- 
bât furies  Vénitiens,  &:  que  leurs  Eftats  fiif- 
fentla  première  Scene,où  fe  defployeroic  l'ef- 
fort des  armes  du  Turc:  ou  au  moins  fans 
qu  elles  paflaflfcni  par  leur  Golfe  pour  atta- 
quer les  Coftes  de  Naples  -,  ce  qui  eftoit  toul- 
iours  pour  eux,  Vûgrandfuiet  de  jaloufie ,  Sc 
vne  ample  matière  de  defpenfe .  Mais  là  mine 
ayant  cftc  éuentcc  par  le  Grand  Seigneur^ 
faillit  de  fe  rcnuerfer  fur  ceux  qui  laucient 
préparée.  Au  lieu  d'attaquer  les  Eftats  de  la. 
Republique ,  il  luy  enuoya  offrir  fes  forces 
f  piatrc  les  Efpagnols  &:  contre  le  Pape,  &  ht 
ï^uanccr  Giaffcr  Bafla  auec  jj.  Galères  juf- 
qu  aux  Gomcràcies  pires  de  Corfoii ,  pour. 
k>indrc  le  General  Pafchaligo ,  toutes  tes  fois 
.  Mr-ilplairoit  aux  Vénitiens.  Ils  n  curent  pas 
pourtanrny  là  volontié  nyXc  bcfoin  de  fe  fcr^ 
^irdVn remède,  dont  loperatïon  effioittres- 
dangercufe.: .  n)f: d'en^er  dans  vne  Societc,pù 
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il  y  auoic  pour  eux  fort  peu  à  elpçrcr,&;  beau- 
coup g  çraindre. 

Rèuenons  à  noftre  (ujec.  La  Republique 
voyant  que  Taffaire  des  Vfcoques  auoic  be- 
foin  dvn  pront  remède,  &  que  de  cecçeraci* 
ne  pourroic  pulluler  quelque  grand  accident 
à  fon  préjudice ,  fi  1  on  ne  là  coupoit  de  bonne 
heure  i  fe  met  eu  deuoir  d  y  remédier.  Pour 
cet  etfec  elle  tente  premièrement ,  conunc 
c'eift  toufiours  (à  couftume ,  la  voye  de  la  Ne- 
go  tiatipn^C  des  offices,  auanc  que  de  venir  à 
celle  dés  armes.  Mais  en  tout  cecy  elle  ne  re^ 
çoitquedes  paroles  (ànsefFet,  &  des  changes 
perpétuels  qu'on  luy  donne:  que  des  cfchapa- 
toires  eftudiez,  6c  des  fourbes  colorées,  6c  ja-i 
mais  procédure  ne  fuft  jplus  oblique  plus  ya<^ 
gue&plus  indéterminée  5  que  celle  dont  oa 
\Ùl  en  ion  endroit.  Quand  elle  faifoit  foliici^ 
ter  l'Empereur,  de  reprimer  les  attentats  des 
Vfcoques,  &  d*cn  deftoUrner  les  violences  5  II 
la  rcmetoit  aux  Archiducs  comme  Gouuer- 

• 

neurs  du  pays  où  ils  habitoient.  Quand  elle 
auoit  recours  auxArchidûcspourle  mefine  e£ 

fcci  Ils  rcfpondoient  que  c*eftoit  à  TEmpcreur 
comme  au  Souuerain  d  y  pouruoir ,  éc  nou^ 

Il  ij 
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pas  qui  ;i  auoicnt  qii  ync.  puiffancc  fub* 
alc^rpei  \  (^^à^àjçïLç  jîms  zuovf,  tous  ajuftez,  £c 
mis  en  cftat  dcnvfcr  plus  dfc  coUunon  &:  de 
dcffaites  ;  Ils  s'auifoient  tantoft  de.dirç,  que  \ 
cette  affaire  fe  tcrmineçoit  plus  feurement  en  l 
vne  Diète  d'Hongrie  qu'il  falloit  conuo<» 
quer  j  puis  que  les  lieux  de  la  demeure  des  Vf- 
cpqjues  cftoienc  de  la  dépendance,  &  rcle- 
uôient  de  ce  Royaume ,  Quelquefois  ils  pro- 
teftoient  que  ce  nettoie  pas  à  eux  à  qui  il  fal-  • 
loit  s  adreiîer  immédiatement^  mais  au  Conte 
Sofîmp  &à  Frangipani,  comme  aux  Seî« 
gnèurs  particuliers  defclits  lieux  :  qu'il  falloit 
marcher  dans  Tordre ,  &  paiTer  par  les  degrcz 
des  lurifdidioQsinfecieureSi  auant  que  de  ve- 
nir à  la  fuprême. 

Enfin  quand  après  tant  d'euafions  &c  de 
deftours,  par  où  la  Republique  fuft  prome-  : 
hcç  5  elle  tefinoignoit  que  fa  patience  eftoit 
aubout^Sc  quelle  vferoit dudroitde Souue- 
rain,& fe  fcroit  raifon  elle-mefmc  contre  ceux 
qui  la  luy  refufoient  \  On  luy  ewqyoit  de^^ , 
Agensau  nom  de  TEtTipereur  &  du  Roy  Ca- 
tholique, qui  prometoicnt  qu  on  luy  donnc- 
f  oit  fatisfaâion,fi(;qu  on  £eroii  ce0ierfesplain* 
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ûs/Mab  tôttt  <^k  ne   troQuabt  qtic  du  veht 

6c  des  promefTes  vaincs  &  crcufes,  &k  Rc-  ' 

Î>ubU(|ucii  long*temps  ficûibuoenc  abuféc> 
è  préparait  tout  de  bon  pour' em|^fter  par 
la  force,  ce  qu  elle  n^auoit  pû  obtchir  par  la 
douceur  j  On  deputoitdes  Commifllaircsfur 
IcslietiX,  quibannitfoienc  oU|£^(bkut;inou- 
rir  quelques  Vnsdes  plus  petits  êC  'dés^  moins 
coupables  des  Vfcoqucs  :  mais  qui  ne  cou- 
choient  pas  à  leurs  Chefs  &:  aux  autres  mem- 
bres plus  confklerables;  c'eftàdirequitetrén-' 
choient  quelques  légères  &c  inutiles  branches 
du  malymais  laiâbient  en  feii  entier  le  tronc^ 
&  les  autres  parties  de  Tarbre.  Etainfile  de* 
fordrc  eftant  pluftot  cultiué  qu'arrache  par 
cette  procédure  ,  repoufToit  plus  gs^Uarde- 
xtietit  iju'AUparaiftasts  &  reiTembloH  attr  eaux 
*^dVn  torrent  qu'on  arrefte ,  qui  &  r6%andent 
auec  plus  d'impetuofitc  &  de  ruine,  après 
^ue  1  obftacle  qui  les  bridoit  eft  ofté  ;  que  lors 
<)u'elits:icoilrbieiic  eii  liberté,  &:qiieieiir  for* 
ce  neftoit  pas  irritée  par  la  contrainte. 

En  vn  mot  il  y  a  dequoy  s'eftonncr  de  la 

Îuanâté  des  Traitez  qui  fe  firent  £it  cettt 
ifpute  /£cdu  fuccez  .&:  jcomme  du  deftii^ 

•  •  •  ♦  • 
Il  uj 
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4j&ccS'Tiaite2,  dont  vn  fçul  nç£ull  exécuté, 
&qui  tous  s'en  allèrent  cinfiimée*  Il  s  en  fit 
à  Ratifboivie ,  à  Liiits ,  à  Prague ,  Se.  notam- 
menf.à  Viçane  du  ii.May  i6ii.  pa<:.ki|aei  il 
â|ft  arrefté  que  l'Aschiduc  Ferdinant  purgea 
roit  la  Mer  Adriatique  de  pyraterics ,  &c  cm-^ 
pefchcrpit  ççux  de  Segna  d  aller  çij  courlè. 
JMais.  l!l|i9«rç:derç^«cit(ioAa'eftpit.  pas  enco-* 
te  vcnae»  6ç  lç$  Efpagnohauoient  bdbin  que 
le  mal  durât  plus  long-temps,  &  que  la  Ré- 
publique fu^  diuertic  hor$  dlcalie  s  affia 
qu'elle  ne  s'appliquât  pas  fi  forcement  qu'ellQ 
cuft  fait ,  à  ce  quifepartbit  en  Piedmont,  6c 
donnât  moins  dç  chaleureux  affaires  du  Duc 
4e  $aaoyç^  Toim  les  CommiiËnres  qu'on  en* 
uoyoit  pour  faire  exécuter  le  Traité  -,  tom- 
boien^  «gialadcs    chemin,ou  eftoient  rappet. 
le^t  fous  quelque prcitexteaâeâc,  Ci^il  i|icer« 
uenoit  toufiour^  quelque  accident»  quifrur^ 
ftroit  la  Republique  des  elperances  dont  on  la 
r.cpaii]rpit  depuis  fi  long^mps ,  â£  quiloy  fit; 
comprendre  qn  il  n  y  auoitqaelc  fer  qui  peut 
arfacherTVlcere^quis  eftoic  enracine  &:  ren- 
du malin  par  la  çonniuencc.        ...  . 

,C;s|alafi$j:f^Vldrpii^  f Ax« 
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cBducFèrdmant,  Scpour  cmpcfcher  le  mal 
découler  plus  loiig-temps  j  de  l'aller  comba- 
crc  dans  fa  iource;  Pour  cét  cSct  cUe  fit  allie* 
ger  iÛradifiq^uc  ^  âTnfe^airgiia  'ny  argent  ny 
nommes  pour  rauoir  cette  place  ,  quelle  a- 
uoit  aaaefois  baftie  contre  les  inuafiôns  éds- 
Barbares  en  Iftrie ,  6c  qmby  outtroitle  che-r 
min  à  la  conquefte  de  Goritia.  Auec  ces  deux 
places,  comme  auec  vnc chaifnc tendue  j. elle 
€iift  fermé  le  paiTageaux  croupes  Alieman-» 
des ,  qui  potmoicnt  dcfcendre  dans  le  Frioul 
par  les  montagnes  du  Carfo,.&jpar  la  riuicce 
de  lifonzo.  Cette  bien^ncé  qui  n/eftottpas 
petite  poories  Veiimen5,£tlk  œmmodit/^ 
mètre  vne  puifTante  barrière  entre  leurs Eftats 
&  l'Allemagne  ^  dont  ils  ont  toi^ottrs  apre-^' 
hendé  riaondatibiijfireiit  direà  eeux  qui  me-^ 
lurent  toufiours  les  dcfTeins  des  autres  par  leur 
règle  propre,  &  ne  connoilTeiud autre  Ldy? 
<f àgktrâelVdlité  »  Queleseoiir&sdès  Vfco- 
ques  èmiitit  le' prètesà^e  de  ectée  guerre 
mais  que  la  conquefte  de  ces  deux  places  enî 
eftoit  la  caufe.  Mais  ceux  qui  co  niidercroat 
fintereft  vioîetft  qu'àtimt  k  République  4è 
réprimer  les  attentats  des  Vicoquesj  &lcs  pc^ 
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'riikalès  conftquetites  tfvâ  rciùboiem:  à  (on  ' 
prejttdicàe,  dVne  plus  longue  patience  s  juge- 
ront facilement  qu  elle  ne  pouuoit  faire  au- 
çnement,  6c  que  û  en  cecy  on  pouuoit  blafinçr 
Ùl  conduite;cê  ne  ièroitque  de  trop  de  lenteur 
&  de  flegme,  &C  d  auoir  laiflc  par  trop  dmfen- 
ûbihté  enhardir  i'infoience ,  &c  croiftre  Ton* 
trage  qu  on  luy  failbic 

Gc  n  cft  pas  icy  le  lieu  de  raconter  le  progrez 
de  cette  guerre ,  ny  les  differens  vifagcs  que 
1»  fortune  luy  a  doniiez  tantoft  en  faueur  des 
Archiducs,  flttantoft  des  Vénitiens.  Monin* 
tention  eft  feulement  de  defcrire  la  procedu- 
«  qu  eux  &c  les  E^agnols  y  ont  tenue ,  &  de 
xeprefenter  les  diuers  moyens  dont  deuxPrin* 
cespuiffans  en  artifices  &  en  prudence  poli- 
tique ,  comme  nous  auons  dit  au  commence^ 
ment^  fe  font  £iit  la  euerre,  &  les  mines  8c 
rtntre-mines  auec  lelquelles  ils  fe  font  atta- 
quez &c  defFendus.  La  rupture  arriuée  entre 
les  .Vénitiens  &  les  ArcUdues  ;  &k  guerre 
js'efchaufFant  de  part  8c d'autres  le  Ducd*OC- 
fone  dont  Thumeur  cftoit  naturellement  por- 
fée>att^ouble  >  &c  qui  finalement  comme  la 
cbdçmiMwdiiù  s*amcJse  à  rhumide  «tidical 

quand 
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quand  lalimeiit  cftrangcr  luy  manque  s  ne 

trouuantpasau^ehorsaflezde  matière  pour 
brouiller^  s'en  fit  dans  les  Eftacs  de  fon  maU 
fire,ce  qui  fuft  la  cau&  de  (à  perce.  Le  Duc 
d'OfIbne  dis-je  nonobftanc  la  continuation 
de  la  paix  auec  rEfoagnej  arme  par  mer  pour 
trauerièr  la  Republique:  efcume  le  Golfe  ibus 
la  conduite  d'Alonzo  Riuera  :  enleue  des 
vaifleaux,  &pourpouuoir  cftre  defauoiic  en 
cas  de  befoin»  ÔCpar  vn  artifice  digne  de  1  ef* 
prit  Efpagnol)  fait  toute  cette  équipée  fans 
arborer  d'autres  Enfeignes ,  que  les  fiennes. 
Enfin  ksa£faires  fe  troublant  a  la  longue  de 
plus  en  plus ,  &  Tanimofité  des  partis  deue-* 
nant  plus  forte  par  les  diuers  accidcns  que  la 
guerre  produit  tous  les  jours}  Il  defployclcs 
Enfeignes  Roy  ailes»  &;par  vne  nouueautc 
des  derniers  temps,  &: inconnue  aux  temps 
precedcns;  fait  la  guerre  fans  la  déclarer»  £c 
(ans  confeiTerde  la  faire. 

On  a  dit  que  tout  celafe  faifbit  par  foN 
me  de  diuerfion,  &C  pour  rendre  le  change 
aux  Vénitiens,  qui  fomcntoient  fous  main» 
comme  il  a  efté  dit  ailleùrs^le  Duc  de  Sauoy  e» 
&  luy  payoient  tous  les  mois  vne  certaine 

Kk 
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(bmme  d'argent  »  pour  tiofurrir.  la  gueiko  du  * 

coftc  du  Piedmont ,  ficaffin  qfic  les  Efpagnols 
ociipez  auec  ce  Princes  nevinlTenc  à  effleurer 
leurs  fconcicr  es  dcgjurnies  de  vieux  foldatS9.&: 
pourueUbs  feulement}  de  gens  qui  ne  fer- 
uoient  qu'à  faire  nombre,  comme  font  les  mi- 
lices dlcalie.  Ce  danger  du  cofté  de  la  terre,, 
qui  tenoic  plus  enceruelleks  Vénitiens,  que- 
les  cntreprifes  que  faifoient  les  Efpagnols  du 
collé  de  la  xaa,  &:laialouik  de  la  conferua^ 
cion  de  leur  campagne^ont  ils  (ont  plus  tra" 
uaillezque  gens  du  monde;  fit  quilss'auifc- 
lent  de  faire  propofer  en  Eipagne  quelque 
forme  d  acommodèmentencre  les  Archiducs 
&C  eux,&  d'y  faire  auflî  comprendre  le  Duc  de 
Sauoye,  auec  lequel  ils  eftoient  alors  enfocie- 
t^  d'int  erefts^fiC  enxjuelque  façon  en  commu- 
nauté  de  fortune;^  Ccftoit  obliger  le  Roy  Ca- 
tholique par  cette  déférence ,  de  ne  rien  en- 
treprendre fur  leurs  £ftats>&  de  ne  traiter  pas 
comme  Ennemis  ,  éeur  qui  le  e&oififlbient 
pour  Arbitre  de  leurs  differcns,  &  luy  confi- 
picncfifranchementleursaflFaires.  Cette  proi- 
cedureeuft'pù  adoucir  le  courage  dès  £Ô>a* 
gnols^  s'ils  euifenr  efte  auill  magnanimes  que 
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fuperbes^  &C cmouilèr  lindignacion  qu'ils  a- 
uoiencconceiiecoiitrelcs  Vénitiens  ^  à  caufè 
de  la  guerre  qu'ils  faifoicnt  aux  Archiducs,  Se 
de  i*amftance  qu  ilsdonnpiencrecrecemencau 
DacdeSauoye. 

Mais  au  lieu  de  s'amollir  par  ce  grand  rcC" 

{>C(9:qui  leur  cftoit  rendu,  &derelafcher  de 
eur  animofite  par  vne  ioumillion  qui  leur  fai> 
(bit  tant  d'iionneur  j  Ik  tefinoignerent  plus 
dcndurciirement,&  fe  roidirenc  dauantage 
à  ne  vouloir  point  ouyr  parler  dacord.  Ils  £c 
haufTerent  d'autant  plus  qi;i'ils  crôyoient  que 
les  Vénitiens  s'eftoienc  abaiflcz,  &  les  pre- 
nant pour  gens  qui  auoient  faute  decœur,ou 
qui  manquoient  de  puiflànces  Us  l^s  traite- 
reùtauec  reproches  Se  menaces.  Ils  fâffbieat 
fans  douce  les  difliciles,  pour  fe  faire  dauanta- 
ge  prier.  Ils  croyoient  trouuer  moins  de  rcCt^ 
Itsmceàfaire  acoepcer  les  conditionsdu  Trai« 
té,  par  la  répugnance  quils  monftroientà 
vouloir  s  encrcmetce  racommodement  » 
Se  ils  s'imaginoîent  que  ceux  qui  eftoieM 
•dans  le  bourbier  *,  s'eftimeroient  toufiours 
heureux  d'en  forcir,  quoy  quils  en  fuifent  ti* 
Tczaiicc  PàddBk^-ôC-wiû  ny  auoit  point  de 
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porc  trop  incommode  pour  ceux  qui  fe  fàu- 
upient.dVn  naufrage*  Ils{et;i:oniperent  pour^ 
tant  :  carny  les  affaires  de  la  Republique  n'e* 

ftoieiic  encore  fi  déplorées^  qu'elle  euftbefoin 
d'auoir  recours  à  des  moyens  honteux  pour 
les  reftablir»  fie  elle  n'eftoit  jamais  tombée  en 
des  difgraces  fi  profondes  y  qu'elle  ne  fe  fuft 
toufiours  propofcede  s'en  releuer  auecdigni- 
té.  Ce  que  cela  opéra  fuil:,  que  les  Efpagnols 
dans  Teftet  furent  plus  retenus  qu'ils  n'euffcnt 
cftc  à  ofFcnfcr  les  Vénitiens,  &  qu'ils  ne  vio- 
leront pas  du  cofté  de  terre  la  paix  qu'ils  a- 
uoient  auec  eux  s  ce  qui  eftoit  leur  principale 
intention. 

La  propodtion  donc  d'acommodcment 
eftant  auortée  à  Madrit,  6c  pour  ce  coup  l'hu* 

meurdes  Eipagnolsôc  celle  des  Vénitiens  ne 
s^eftantpas  crouuces  fociabies>  les  diiferens 
furent  renuoyez  à  Rome.  Icy  les  dificultez 
qui  trauer(bientlapaix,ne  s'applanirent  non 
plus  qu*en  Efpagne .  Car  outre  que  le  Pape 
eftoit  fuipeâ  de  paffion  pour  les  Efpagnols, 
te  qu'en  l'affaire  dont  il  s'agidbit ,  il  y  en  a- 
aoit  qui  croyoient  qu  il  n'auoit  pas  les 
mains  afTez  adroites,  pour  la  manier^  Ceux** 
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cyn'euf&ntpas  volontiers  fbiifïert,  que  d'aur- 
trcs  queux  enflent  la  gloire  de  latcrminer,  &c 
l'inclination  d&ieursMiiliiftres  dltaiie ,  eftoic 
trop  ponéeMstguerre,'qi|ilair!pïodm(^^ 
ne  vtilité  prefentefic  certaine  qu  ils  n*au6ient 
pas  en  temps  de  paix  ,  auec  refperance  idc 
qaclque  Hiccez  eiclatant ,  qui  euft  rendu  lent 
Adminiftration  remarquable.  Ainfi  on  nelbn* 
geoittoufiours qu àgaigncr  du  temps,  &:  ce 
jeu  continua  juiqu  à  ce  que  les  armes.  £ipa- 
gnoUes  s'eftant  mifès  en  réputation  pâr la  prifè 
de  Vercel,  &  la  crainte  qu'auoicnt  toufiours 
cil  les  Vénitiens  qu  elles  ne  fe  continflent  pas 
dans  lesfirontieres  duMilanois>&ne  fedefbpiv 
daflent  dans  leur  pays,  s'eflant  augmentée  par 
cet  accident  j  Ils  fè  mirent  à  reprendre  les  er- 
remens  qu'ii^àaoiehc  quitez'ducoftéd'Efpa^ 
gnc ,  &  à  rejoUer  leur  vieille  Piece,mais  beau-* 
coup  plus  ajuftée  ,  &  auec  plus  de  couleur 
d'en  defirer  la  concluEon  5  qu'ils  .aauoienc 
la  première  fois. 
Les  Elpa^nols  aufli  de  leur  coftc  ne  s'amu- 
ferent  plus  a  faire  les  tins  &:  les.  Rodomons» 
comme  ils  auoient  défia  fait.  Sur  tout  le  Duc 
idc  Lermc  Miniftre  d'humeur  pacifiquc,&  qui 
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ne  cherchoit  il  y  aûoic  long-temps,  que  €{WtU 

que  chemin  fpecicux,  pour  forcir  auec  hon-î 
neur  de  lâ  guerre  d'Iulie  >  embraife  k  con-^ 

geufe  aux  afl^erdte  (on  maiftrc  3  puis  que  la 
paixycnoitaprcsla  vidoire:  ny  plus  fauora-; 
bJraax  £cRncs  patciculieres  i  puis  que  par  co 
-moyen  â-  c!(loigno(fe  du  coiftnaiidement  des 
armées  D.  Pedro  de  Tolède  qui  cftoit  de  fa- 
âion  contraire»  &C  qui  commençoic  à  offiif* 
quer  le  iCabmecoù'l  ancre  eftoit  proprement 
en fon  jour ,  par  Tefclac  des  chofes  qu  il  auoit 
faipàiacasnpagne..  Il  reçoit  doacaucc  grand 
•agcéement  :  les .  proportions,  des .  Vénitiens  : 
promet  de  recQimoiftrc  l'honneur  qu'ils  fai* 
loient  àilon  Maiftre^par  les  conditions  les  plus 
TOles  fidesplm  honorables  qu'il  leurpoi^ 
prociirèr,  fie  jâihaiis  Traité  ki'euftl  apparence 
dVac  plus  certaine  conclufion,  quecduy-là. 
:  i  ^Toiutefoi5.qD9Msieics  ootirmentcs  ne  ibnc 
pas  plus  fréquentés  à  la  mer;  i{àelcS  'RMoln^ 
-cions  lefonc  à  k  guerre,  &  qurcellc  de  Pied-  " 
.moncauoit  cela  de  parciciilicr»  qu'elle  ûuuoit 
:1a  ^me  jdu  <SâiÉKÉonlèliÉmt  aie  France,  fie 
icâK>it  de^udaiite  de  Tinconflimcei  âc  des 
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changcmens  d'viic  Çpuj:„, .  qui>çflïMDtj  ca;ça 
temps-là  plusichgtngeaune  &  plus  mobdk  hpiék 
le  fuft  jamais  \  Il  arriua  que  le  Mardchai 
dlAïKrc  Parufiwji  vpaflionnc  des  Ei^agliols  ^ 
£cgfànd  prata^QXoi»/dé,lctt^  intiœfts;  ayant 
€fté!ttic,&iqtfc feifoufce  qupil  ccnoitfbraiée 
des  principaux  feconis.^ui  deuoicDC.  venif 
auDuc  de  Sauoyci. ayant eftéounçrte parfit 
nkoit  \  UpatfatàDtd>c  François  chPicdmont , 
que  le  Duc  fe  trouua  en  cllat  de  faire,  quitet 
la  campagne  à  larmce  des  Ennemis  ,  que  le 
fiemde  Veixelaiioittomeddbi£Fée:qudl  leur 
cnleua  par  la  prife  de  pluficijirs^laccs  vne.par- 
tic  des  jL:eftcs de  cette  armée  :  qu^  cftoirprett: 
dcpçnicarcr  damlcMilanoik ,  &  quïl^CT  pû 
faire  peur  à  la  ville  mefme  de  Milan  v  fi  Ton 
n  cuft  rompu  le  cours  de  la  vidoiredu  çoftc. 
4c  Firance,&rcteaalafb|idrc  quicferit  prcftc 
à  tomberibrles  Efpagnols.  D'ailleurs  la  £or^ 
tune  qui  auoit  raatcraitc  les  Vénitiens  dev- 
isant Gradiique»  comloiençoiti  &  dèdârer  ai: 
lettr£uicnis<Cyn  rei^^  de  Hollan- 

-doisquileur  cftoit  venu  fous  la  conduitcdtt 
Conte  lean  de  Naflàu  j  leur  promecoic  vnç 
Atateufc  iflM,  fit  vnc  prontc  reditôion  de 
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eetce  place ,  qui  leur  auoit  coufté  aucc  vne  in-> 

finicé  d'argent,  t?eaucoup  de  fang  eftianger 
'  fie  domeitique» 

Dàm  ce  changement  de  fortune,  8c  dans 
cette  nouuelle  face  d'affaires  j  les  Vénitiens 
changèrent  de  procédé  à  Tendroic  des  £(pa- 
gnok,  6c  leuerent  le  mafque  fous  lequel  ils 
auoient  jufques  alors  caché  leur  intention; 
qui.n'auoit  jamais  clic  que  les  Elî)agnols  (i 
puiâàns  ôcH  redoutables  en  Italie,  acaufedci^ 
Eftats  qu'ils  y  poflèdent  ;  deuinfifent  les  Ar- 
bitres des  querelles  qui  s'y  efmouuoient,  &: 
ajouftaffent  à  la  puifEince  qu'ils  y  auoient  9 
l'authôrité  de  terminer  les  differens  &:de  ré- 
gler les  affaires,  où  ils  n'auoicnt  point  de  puiC- 
îaoce.  Ils  firent  donc  dire  au  Roy  Cathoii- 
•que,  que  leur  AmbalTadeur  n'auoit  eîi charge 
de  s'adreflerà  luy,  que  pour  fçauoir  fesfenti- 
méns,  &  a^ioirfcs  auisfur  le  fujet  delà  guerre 
de  Gradilque  6c  de  celle  de  Piedmont,&qu  ils 
auoietit  bien  entendu  de  le  confiilter  en  cette. 
.matieriC  comme  Amy;  mais  non  pas  de  luy  en 
remettre  la  decifîob^  6c  de  l'en  confticucr  Iu-> 
ge.  Etjainfi  le  remerciant  eh  termes  magnifi- 
jqucs^ôU^c.c  dcs^par çlcs  de  grand  r elpcâqu'ils 
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ùnt  couftume  de  (ubfticuer  en  abondance 
aux  chofes  qu'ils  ne  veulent  pas  acorder; 
Us  fruftrerent  les  Ej^aig^qls .  de  leur  4i^. 
fein ,  &:  Kfètuerent  a  ul  Ffatiipe  hon- 
neur que  les  autres  auoient  paâfofmemenc 
délire .  ' 

De  forte  que  dans  tout  le  cours  de  c^t  Yfif'« 
triguc,  &  dans  toute  cette  guerre  de  Ca- 
binet \  le  champ  demeura  aux  Ycnitiens, 
qui  ne  trouuerdht  pas  pourtant  lcuir  'c6ntè 
en  France,  où  les  interefts  de  TEftat,  ou  le 
génie  des  Miniftrcs  trop  portez  d'inclina- 
tion à  obliger  f£(pagnë ,  ou  de  crainte  de 
la  defbbliger  j  firent  qtfon  cuft  trop  defgart 
à  la  dignité  de  cette  Couronne,  ou  trop  peu 
à  celle  de  la  République,  ^  mx  interefts  du 
Duc  de  SdUoye,  Il  ne  faut  pàs  taire  icy  le 
nieftontcntement  que  l'Empereur  &:  les  Ar- 
chiducs eurent  des  £(pagnols  àcaufcde  cet- 
te paix  ,  te  des  plaintes  quils  firent  dVn  a-^ 
commodément,  quin  auoit  pas'âmendéleiir 
condition  :  qui  n  auoit  fait  que  les  remetré 
en  Teftat ,  où  ils  s  cftoicnt  mis  par  le  Traite 
de  Vienne ,  &  les  rendre  au  mefmc  poit; 
d'où  ils  cftoicnt  foftis ,  apjes  auoir  eUuyC' 
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la  defpèiàe,  &c  Içi^zârts  dVhe  nauigatiorf 
imt^  •  Àinfî  îéî  E^î^çnols  ont  couftu- 
f^^0^tÀ  leùr^  uicerefts  /  Céux  de 
leurs  meilleurs  An;iis  y  Se  de  tendre  à  léiârs 

ûj^  fans  e^çj^pf^iq^  4^  A^^^y^  jny  de  pcr- 
(bnnès.  v   -  /  /  ^ 

LV(âge  de  cét  artifice  dônt  '  nous  venons 

de  parler^  n'eftoit  pas  nouueau  dans  le  mon- 
de ,  ny  de  rinw^ntion  des  Ycoitiens .  Il  a- 
Uûic  efté  il  y  mok-  loag-temps  mis  en  pratti* 
que  par  Charles  VIII.  pour  diuertir  Hen- 
ry VII.  Roy  d* Angleterre  de  fçcourir  le 
Pue  de  Breta^^e ,  a  qui  il  voubit:  faire  la 
guerre  •  Pour*  conjurer  donc'  Toragc  qui  luy 
pouuoit  venir  de  ce  cofté-là  ^  6c  retarder  le 
lêcours  que  Henry  euft  pû  amener  ou  en- 
noyer  en  fiiu^ur  dé  (on  voyfin^  Chartes  fit 
femblant  de  délirer  la  paix,  &C  offrit  de  fou- 
metre  à  Henry  le  diâerent  quil  auoit  auec 
k  Duc,  lc<tele,ireçofi|iôiftre  pour  Arbitre 
èc  Médiateur  de  la  querelle.  Auec  vn  atrait* 
fi  délicat  &  ce  fubtil  charme  d'honneur  Il 
defàrma  Teiprit  de  Henry,  qui  eftoit  tout 
portë  dlnctination  d'aflîfter  le  Duc  de  Bre- 
tagne ;  £t  luy  cppend^iAt^  6x  .va  armement  H 
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puiflant  Scu  prpnt  ,  6c  mit  en  fi  peu  de  tetnpi 

4c. fi, belles  forces  fixr  piedi  que  le  Duc  fuft 
açat>l^.auparauant  qu  on  çuft  pref^uc  fceu  ea 
Angleterre,  qucChatlbs  fii^  eixîii  dans  Tda 
pays  à  main  armée.  Scia  Pièce  fuft  acheuéc, 
auancqu  ony  euft  apris  qu'on  en^^UG^ic  joue 


D I S  C  O  V  fi^S  <^  A  TR  I  E  ME.  i 

^elques  BjglesqiêelisPriiIcts  ^  fmrtiMcitêX 

^  qui  font foibtes,  doiuentohfemer  quand  iU  :\ 
ont  hefoin  de  fe  fimir  du ficours 
deUursAmid. 

« 

O  V  S  t\ion%  yqx  aux  Difcours 

prccedens  le  malheureux  deftiii 
de$  Princes  foibles  >  quand  ils 
font  attaquez  par  de  plus  puii^ 
(ans  y  6c  les  diuers  artifices  que 
ceux-cy  ont  çouftume  de  faire  jouer,  pour, 
cm  Dcfcheroii  pour  alientîr  les  fecours  qui 
Ijfïtî^|lb^àPïèt^  yeiiir  dek  parc  de  leurs  Amis. 
Mais  puis  qu'ileftnece/Tairc  quilyaicdc  tels 
Princes  dans  le  monde ,  &c  que  dans  la  diftri- 
^ution  des  parties  de  cette  petite  machine  y 
pour  IcfqucUcs  les  hommes  fe  donnent  tant 
de  peine  &c  font  tant  de  bruit  y  1  efgalitc  n  a 
pasefté  obfeirnée}  Il  faut  que  les  plusmal par- 
tagez fuiucnt^  Loy  générale  ,  &  qu*ils  dc^  : 


^"  DVAÏÏt^ISTRE  D'Est  AT. 

qiiiétit  :  où  €j^*ïk  ùh^  proceâtioni 
auprès  de  ceux  qui  leur  en  pcuuent  donner^ôc 
feiaiiuent  ai  ombre  dçieur  auchoricé,  ou  par 
laforcede  kUfsarmos»  Cepeadànril^y^^ 
ques  Règles  à  obfcntcr  qu'il  importe  qu'ils 
conaoilTcnt,  Lapremicre  eft  quik  faflcût 
le  plus  grand  erorc  qu'ils  pourront  <t*cux- 
mefmes^  ponrs*oppo(cr  àTEnnemy  qui  leur 
vient  tomber  fiir  les  bras  ,  &c  pour  arreftet? 
ia  première  impetuoficé  >  qui  efl  d'ordinat^ 
re  la  pkis  force  ,  &  réddre  vains  Ces  premiers 
coups  j  qui  font  toufiours  les  plus  dange- 
reux* -V 
Pour  cét  effet  6c  dans  cette  publique  ne^> 
ccfflcc,  ils  ne  feront  point  difficulté  de  vcn-^ 
dre  ou  d  engluer  ce.qu'ils  auront  de  meilleur 
&  de  plus  précieux:  depuifer  largement  dans 
la^bource  de  leurs  Amis,&  dans  celle  de  leurs 
fujets  pour  faire  de  grandes  leuées;  &C  il  vaut 

bien  mieux  pour  ceux-^yquilsfouffrem  d'&t 
Oxe  Vn  peu  raignêz.&.pourHrii^ude  temps 

par  le  Pfince ,  que  s  ils  venoient  a  eftrc  totaic- 

Dienç    à  }^v»ais  ruinez  par  les  i£itrangers  :  fie 


SfieONM  PAUTm^ 

pour  luy,  que  pays  perdu,  &  fujets  vn  peu 
ioishm^^^iuc  fujecs  ^onuains  de  ch^cPger  dc^ 
aMtoci.  •  £c  bien  qo^ils  né  paiiTene  pas  long, 
temps  fouftenir  cet  armement  extraordinai- 
re nyreiiftex  à  cette  defpenfe  excefTiue  ;  Uic 
powaczfùwéfM^Xndcm  4çi'A0àiUant  (ère* 
troidira  par  (a  refiftance  qu'il  aura  d'abord 
crouuéc  plus  grande  qu  il  n'auoit  creu^Sc qu'il 
neiêrapointrafckéqu'on  iuy  fafie  desproppr 
fitibns  aacominodefnenc,  &  qu'on  luy  ouare 
quelque  porte ,  pour  fortir  auec  honneur  dV- 
necntreprife,  donclescomoiencemens  nay« 
anspasdUéheurettxsily  attroicàcraindre  que 
le  progrez  ne  fuft  de  mefriie,  &  que  la  chailnc 
damawieurnefuft  contiauëé  EtainCce  nua- 
ge qui  ftooit  cfté  formé  contre  eux  ^  k  diifin 
pera  (ans  aaoir  fait  que  du  bruit.  Se  ils  retour-* 
neront  au  port»  fans  auoirefté.que  Qienacc,z 
de  la  tourmente*  :   v }h 

?  i  OÙ  bien  certes  &  TEnnemy  ne  le  rebutci 

{>oint  pour  ce  mauuais  vifage  que  la  fortune 
uy  aura  fait  d  abord  ,ic^%{c  refouç  de;np, 
hfcher  fmait  kpied  piqtàr^çdHy'&.de  ne  re|% 
tourner  pas  en  arrière  j  Ils  n'auront  pas  peu 
Êiiittiâuoiz^a^pé  àmiosax^s  >.qui  eit  le  Qj^s^A 
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rcincde  dteèimal-heurcux  &  des  foible&^'& 
éban$tS^ti  à  l^cs  Amis  <le  les  vemç&c^u^ 
rir,  &dc  lctir  mener  des  troupes  fraifchcs, 
auec  lefquellesilsne  pourronc  pasi|:ulemcQt 
&  mMùtcnity  mais  ils  paiïmm  >^ci&^||i3f  en- 
core ftÎFèrhanger  la  guerre  denice  i  èëmxcr^ 
tir  la  dcftenfe  en  attaque,  &c  deuenir  les  ACt 
fgiUans  de  leurs  Aduerfaires.  Le  Duc  de  Sa- 
uoye  Ayeal  de  ttbxy  à'^xtJjùva^biaf  ieai  a  yÇé 
de  la  force,  aux  guerres  que  les  Efpagnols  luyt 
ont  faites  depuis  la  mort  du  feu  Roy..  Sans  ce:?' 
lail  euiteAé  emporte-  d'emblée  ,  englout)^ 
pour  le  dire  ainfi  par  ces  puisantes  armées , 
auec  lefquelles  les  Gouuerneurs  de  Milan  eo^c 
Itpiehr  en  Piedmoor,  &£iiibiempeu£  i  toal^ 
té  Fltafie ,  fors  à  Ce  Prince .  Et-  neantmoins; 
aucc  cette  fagc  &:  hardie  procédure ,  il  n*a  pas 
^ulemem  fouftcnu&e(choiiéleiufspremters 
cfïbrcss  mais  il  leur  a  encore  auec  le  tèmps  fsit. 
desaâronts^  &nous  auons  remarque  au  DiC- 
cours  précèdent  qu  après  la  perte  de  Vercel,^ 
«uituft  pû  'cftre  conlfa?aé  s^ié*eafti€fi^ 
«Sèndu  5  s'eftant  fortifié  du  fecours  que 
Monfieur  d'Efdiguicres  luy  amena ,  qui  cftoie 


-17^   ^  pfJpNDE  vk^nw-' 

les  contraigtiit^b^  la  pai^làui  f uft  coa* 
cMï^ttlîrauann^^^^^ 

La  féconde  Règle  cft,  quil  n^cft  pas  feule- 
ment queftionicy,  deffuyer  vne  grande  dcC- 
ptïiSc  6c  de  faire  de  grandes  leoéeiiQ  mais  quil 
importe  encore  extrêmement  de  les  faire  de 
bonne  heure  y  &c  denes  expofer  pas  aux  ha« 
zartsdesfurpri(cs»  qui  eftanc  dangereulcs  en 
toute  forte  (Fafïaires;  le  fôht  innnimentàla 
guerre^  &C  font  d'ordinaire  des  brefches  par 
où  lamàuuaiCè  fortune  entre  Ci  auant  dans  les 
Eftats;  quon  abiendela  peine  àrenchaflèr, 
&  il  fauc  quelquefois  qu'ils  meurent  de  ces 
icoups ,  ou  qu'ils  en foient  long-temps  mala- 
des. Etc'eftceqtt'on  a  quelquefois  trouuéa 
defirer  à  la  fagcfle  des  Vénitiens ,  &  à  leur  ex- 
cellente conduite.  LeursHiftoriens  mefmes 
confeiTent ,  quVne  des  caufes  de  la  perte  du 
Royaume  de  Chypre  j  fuflr  k  longueur  qu'ib 
apportèrent  à  fc  préparer  contre  l'orage  qu'ils 
voyaient  venir ,  £c  nous  les  auons  veus  aux 
nnmi»émd!isqmoiïctrisniaQllér^^  Is 
Succeffion  du  dernier  Duc  de  Mantoiie;  ar- 
mer pli^s  lentement'  qui!  n euft  efté  befoia 
pèxirkddrciit,imdG»s.qu^ik  a^ 

•  '  pendre 
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pendre  plufieursfoisks  ordres  âclcscom^ufl^ 
Uons  qu'ils  woient  données  pour  la  guerre» 
iur  des  bruits  vagues  6c  incertains  qui  cou- 
roient  de  quelque  Traité  de  paix ,  &C  qui  n^e-, 
ftoient  pcut-eftre  quvne  rufe  icfti^qc  fie 
qu'vn  artifice  affeâé  par  les  Efpagnols  ^  pour 
leur  jetter  cette  froideur  ôc  ce  reiafchement 
danslame.  Pour  le  moins  il  e(l  certain ,  que 
fi  après  que  le  Roy  euft  forcé  le  Pas  deSuze» 
&:ouucrt  cette  barrière  qui  luyfermoit  ren- 
trée de  ritaiies  Ils  neufTent  reuoqué  lordrç 

au'ils  auoient  donné  à  leur  General  d'entrer 
ans  le  Cremonois  j  ils  auroient  pris  quelque 
notable  auantage  fur  les  £{p.agnols ,  pendant; 
qu'ils  manquoient  de  forces.  :  quïls.  eftoiec^ 
perdus  de  courage,  &:  que  riodination  dc^ 

peuples  leur  eftoit  contraire.  ■ 
.  Qui  peutdisrje  douter  que  s'ils  cyiTent  ocu<- 
pé  Crémone  quikuri:enlcbitles4:^ras,  &&ui^ 
piroit  après  vn  joug  fi  doux  que  le  leur  5  Ils 
neuilcnt  grandement  fortifié  le  part/  quils 
fanorifoient ,  &  obligé  pct^t-eft^c,par  cette 
déclaration  les  E(pagnok  i  à  obfcruer  la  paix 
deSuzc,ôc  à  faire  çnuoyçr. au.  Dmc  de  Man- 
caiie  kslnaeftitiircs  .acordées  par  ce  Traité» 

Mm 
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pluftot  que  de  s'enfermer  encre  deux  Poiilan* 

ces  11  confidcrablcs  5  comme cftoicnt  la  Fran- 
ce &C  Venife,  ô^peuc-eltrc  encore  quelqucau* 
trej  que  celle-cy  euft  attirée*  Ou  bien  certes 
fi  la  guerre  fe  fuft  rallumée  >  comme  elle  fit 
f  année  fuiuante,  &C  Ci  les  Efpagnols  piquez  des 
afïroncsqu  ils  auroient  receus de  toutes  parts^. 
cttfient  voulu  à  quelque  prix  que  ce  fuft  en 
effacer  la  honte  auec  les  armes  ;  la  guerre  euft 
fans  doute  pris  y  ne  autre  forme  ^ii  les  Veni* 
tiens  y  euflènt  efté  engagez  :  apparemment 
Mantoiie  ne  fe  fuft  pas  perdue:  on  euft  veu 
tous  les  defTeinsdes  Ennemis  auortcz^  Seau, 
lieu  du  mal-heureux  fuccel  de  r£xpedition  de 
Valefe^  pour  auoîr  efté  faite  trop  tard  &  auec 
précipitation  j  la  Republique  auroit  veu  meu- 
rirafonaife  &c  fans  beaucoup  de  hazart,  les 
fruits  d Vn  defièia  fi  ^cMt&a^  &  elle  KenA  fiiit 
de  bonne  heure.  Èlle  n'en  euft  pas  efté  pour 
cela  plus  haïe  de  la  Maifon  d'Âuftriche:  elle 
en  eaaft  efté  diiuantagè  refpeâée ,  .&  touHe  11- 
talie  euft  pris  plus  de  cœur  pour  deffcndre  la 
commune  liberté;  fi  elle  quft  eUdcuanc  elle 
^  fi  gmnd  ox^mjpiç  de  courage  j  de  ia  (parc 
deiceux  qui  |uy  defniMint  tous  les  foxnsÀis/û 
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grands  exemples  de  fagelTc»  Màîs  qûoy  c*éft 
le  fort  de  la  fagelTe  humaine  y  d'eftre  quelque 
fois  fautiue:  oupluftot  c  eft  le  propre  des  mau- 
liais  euenemens  \  d'eftre  couuours  attribuez 
à  des  caufcs  peu  raifonnables  :  ou  bien  encore 
c  eft  la  nature  de  toutes  les  affaires  quonnact 
en  délibération;  d*auoirplu(ieurs  vifàges,  82^ 
des  raifons  de  tous  coftcz  qui  inclinent  à  agir 
ou  à  a  agir  pas ,  de  cette  manière  ou  de  cette 
autre.  Et  enfin  c'eftlepriuilege  de  la  fortu- 
ne ^  ou  pour  parler  plus  chreftiennement,c'eft 
le  droit  de  la  Prouidcnce  qui  gouuerae  le 
monde  5  de  fruftrer  ou  de  faire  fuiure  comme 
bon  luy  femble,  ces  raifons  de  TefFet  où  elles 
tendent, &  du  fuccez  qu  elles  pronietent. 
'  La  troidcme  Règle  fera^  que  H  après  <}ue le 
Prince  qu'on  attaque  aura  fait  1  effort  que 
nous  luy  auons  confeillc  défaire,  &  que  non- 
çbftant  celailaitberoindufecoursdercs  Al- 
liez^ pour  faire  ceâèrlemai,oupour  TempeC» 
cher  depafleroutrci  Ilfautquiltafohe  de  fc* 
fcrutr  de  leurs  forces  par  diucrfion,  Scde  les 
faire  entrer  dans  le  pays  defon  Eiinemy, 
s'il  n'eft  trop  preiTé  dàns  le  fien ,  &  fi  le  mal 
qu  il  fent  ou  qu  U  craint ,  peut  attendre  ce  re- 
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mcde.  Par  ce  moyen  il  defchargerafonpays 
des  troupes  qui  le  defoloienc,  &:  qui,en  a<« 
ubient  jtiré  la  raînè,  &  le  garentira  eticore^tuf 
rauage  des  Aùxïlîairés;  qu'on  ne  fçaufoit  éùU 
ter  quelque  ordre  qu  on  y  apporte,  &c  quon 
peut  fort  proprement  comparer  aux  medeci^ 
hcs,  qui  ne  peûuent  guérir  le  corps  laiis  IVfer , 
ny  cachaflcrlcsmauuaifcs  humeurs  qui  Tal- 
tercnt,  fans  y  faire  du  defordre,  &  fans  y  laiffer 
'inefme  quelquefois  quelque  imprefiion  mat 
faifante.  Pour  ce  qui  eft  de  cette  diuerfion  il 
neft  pas  poflible  quelle  ne  reufliflTe,  &L  nait 
leifet  qu  on  prétend^  puis  qu'elle  a  le  caraâe- 
rc  &  la  marque  des  diueriîons  efficaces ,  6c 
qu  elle  fe  fait  fur  vnpays  qui  eft  d'ordinaire  de 
'  plusf  grande  importance,  (c  en  plus  force  con« 
"ndèratioii  à  l^nnemy ,  eftanc  te  fienptopre; 
queccluy  donton  le  veut  efloigner:  &  qu'il 
li'y  a  point  d'apparence  qu'vn (âge  Médecin, 
iaiffe  {buifrirlecbéurt3u'c|udqti^^  atttrt  pairie 
'noble;  pour  vaquer  à  la  cure  d'vne  légère  con- 
'  cufion,oudequelquepetite  ergratigneurc.  i 
Dilbns  mcoreauant  (}Ujb  de  recournef  à 
jioftrc  ((Hitcîpàirfu  j  et ,  8c  pbur  mieux-  éfelaîr- 
<cir  ce  point xle  la  Diuerfion ,  quine  nous  en 
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oiloignera  pasbieaucoups&quineluy  eft  pas 
cftrangcr  j  quVnc  des  plus  mémorables  6«:  des  * 
plus  judicicufcs  quç le  Siècle  paflc  ait  veu  >  a  .  < 
eftéceUeqaefic  Ê];âiçois  Ef. 
pagnols  5  quand  le  Conneftablc  de  Bourbon , 
le  Marquis  de  Pefcaiïç  ^  les  autres  Chefs  dç 
rarmée  Impériale}  >giiidirenc  ailàiUir  la  Prpi 
uente.  Au  lieu  de  s'aller  oppofer  de  droit  ffl 
à  eux,  &  de  les  aller  combatrc  dans  fou  Roy- 
aume ;  Il  craniporta  prontement  fon  armée 
en  Italie,  &  vint  fondre  fur  TEftat  de  Milaa, 
comme  fur  TEftat  fauory  de  l'Empereur,  & 
fur  lendroit  de  tout  le reile de  fcs Eftats ,  qui 

Juy  eftoitleplus cher,  après  FEfpagne.  Au0i 
certes  il  ne  le  trompa  point  en  fa  penfce  ,  6c 
Farmce  Impériale  ne  manqua  pas  au  premiçr 
bruit  de  cette  Expédition  ,  d'abandonner  la 

.  Prouence,  &  de  s'acheminer  enltalie ,  auêc 
vne  fi  eftrange  viteffe  &:  vne  diligence  fi  m- 
croyables  quelle  preuintnoftrearriuce  dans 
l^Eftatde  Milan ,  ic  euft  moyen  id^enaifeuitcr 
&d*en  munir  quelques  places,  qui  furent  le 
£Uut  de  tout  le  reftc».  .  .     .  i 

^     <^^ûlc&(ùçcezqui(uiiitrenic  après  nous 

:  fureoc  au0i  funeftes ,  quÇ:  le  premier  nqus 
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auoit  9&é  faaorabie,  &(i  le  cours  de  cette 
guerre  fe  vittermiiié  j»r  la  prilbn  du  Roy,  6c 

par  la  ruine  de  fou  armée  3  Ilncfautpoinc  at- 
tribuer cette  difgrace  à  la  nature  de  cette  dt- 
ucrfion,  qui  fuft  faite  fort  à  propos  y  ny  char- 
ger vne  caufc  falutaiie ,  de  la  produiSbion  d Vii 
cfFet  malin  qui  eft  prou^u  d  Vne  autre  caufe. 
Ilfautdis-je  attribuer  cette  difgrace  au  def- 
feindcla  fortunc,qui  auoit  entrepris  de  mor- 
tifier François:  à  la  mauuaife  conduite  de  ce 
Prince  :  à  la  faute  de  fes  Miniftres,  &  fur  tout 
à  cette  autre  maLheureufe  6c  peufagcdiuer- 
(ion,  qu  il  fe  propofa  de  faire  fur  le  Royaume 
de  Naples ,  où  il  enuoya  le  Duc  d'Albanie 
auec  vne  partie  de  (on  armée»  Car  outre  le 
notable  affoiblifTement  qu  il  apportoit  à  ce 
qui  luy.reftoit  de  forces,  ficle  beau  jeu  quil 
Êûfpitaux  Ennemis ,  .  pour  lé  venir- attaquer 
comme  ils  n'y  manquèrent  pas ,  dans  cette 
foibkife  5  line  confideroit  pas  que  le  Royau- 
UK  de  Naples  eftaot  moins  important  à  l'Em* 
^piereor,  fic  loy  tenant  moins  à  l'elprit  que  TE- 
ftat  de  Milan  ;  fon  armée  n  abandonneroit 

f^as  la  de£fen£ede  ccluy-cy,pour  acourir  à  cel- 
edel!autre; 
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.  La  quatrième  Règle  fera ,  que  S  c  cft  vnc 
neceflité  inéuicable  à  vn  Prince  de  faire  venir 
dans  Ton  pays  du  fecoius  eftianger>  S>c  dea 
fortifier  (on  armée  i  ce  fera  vn  grand  bon- 
heur  pour  luy,  fi  pour  cela  il  n  a  befoin  que  de 
forces  médiocres  »  ôc  qui  foient  inférieures 
aux  fiennes  :  à  qui  il  puiâe  toufîours  donner 
la  Loy:  de  quiilnepuiâè  jamais  rcceuoir  de 

£\oufic.  Se  en  vn  mot  qui  ne  le  mettent  pas- 
y-mefme  en  quelque  efpece  de  fujetcion  a 
la  veue  de  fesfiijets ,  &  n  abaiifent  cet  efclac 
dauthorité  aucc  laquelle  il  domine  fur  fou 
peuple,  &  l'opinion  de  fa  grandeur ,  par  cette 
marque  de  dépendance  où  il  ne  fçauroit  éui-^ 
ter  d'entrer,  receuant  chez  foy  des  armées 
fortes.  le  ne  parie  pas  des  autres  inconue- 
ntens  qui  peuuent  naiftre ,  de  l'introduâion 
ics  Eftrangers  dam  vn  Eftat  y  &  particuficre- 
mentfi  rambiciony  vient  auec  fa  puilTance: 
-ouiila  beauté  dupays  &  la richeâe  des  habi* 
tans  >  y  pevuent  icrmt  d'amorce  pour  le  con- 
uoitcr,  à  ceux  qui  eftant  nez  fous  vn  Ciel  ri- 
goureuXyfi^  en  des  Contrées  iàuuages^ne  foitc 
que  trop^tentex  de  changer  de  demeure  »  tC 
de  s'aquerir  vnc  habitation  plus  hcureufe*. 
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Ccftparccttcvoyc  que  Philippe  pere  d'Ale- 
xandre, a  autrefois  attente  à  la  liberté  de  la 
Grccc:  que  les  Romains  en  oncfaic  la  conque* 
fte,  conune  nous  Tauoas  de(ia  remarqué  :  que 
les  Gots  les  Vandales  &  les  autres  peuples  du 
Septentrion  s  ont  ocupélespaysde  ceujK  qui 
les  appelloient  à  leur  fecours ,  éc  que  Gx  ^ille 
Turcs  qui  eftoienc  pailèz  d'Afie  en  Europe , 
pour  feruir  les  Empereurs  de  Conftantinople, 
charmez  de  la  douceur  &C  de  la  fécondité  de 
'  cet  agréable  CUmat,  ayant  inuité  les  autres 
de  leur  nation  de  s  y  venir  eftabUrj  onc  cfté 
la  première  caufe  de  la  rcuolucion  de  ce  bel 
Empire. 

C*cft  pourquoy  les  fagcs  Princes,& les  Ré- 
publiques bieninAruiccsenTArt  de  gouucr* 
ner;  ont  de  tout  temps  éuité  rvfage  dVn  re- 
mède fi  dangereux,  &  Temploy  d  vn  moyen 
fi  plein  de  jaloufie  5  que  TintroducSlion  dans 
leurEftat  dVne  armcc  eftrangere  confidera»* 
bie.  En  la  guerre  que  les  anciens  Romains 
eurent  contre  Pyrrhus  ,  &C  après  que  par  le 
gain  de  quelques  batailles  j  ce  braue  Prince 
euft  eibrajolé  les  fondemens  de  la  Republique; 
Ils  refulcrenc  Tarmce  que  les  Carthaginois 

cnuoyoicnt 
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cnuoyoient  à  leurs  fecours  fous  la  conduite 
deMago,  &  fc  propoferenc  en  vne  telle  ex- 
trémité ,  de  ne  deuoir  qu  à  leur  vertu  &  à  leur 
puiflanccj  le  rcftablifTement  de  leurs  affaires, 
&  le  retour  de  leur  fortune. 

Apres  la  derroute  de  la  Giragdade,&:le  fu- 
ncftefuccez  de  cette  lournée,  qui  ofta  tout 
d Vn  coup  aux  Vénitiens  toute  leur  Terre- 
ferrrie  ;  La  Republique  ne  voulut  point  ac- 
cepter Toffre  queBajazet  fécond  luyenuoya 
faire  de  fcs  forces ,  ny  fe  feruir  de  ce  moyen 
pourfe  dcliurer  dumal-heur  qui  la  pourfui- 
uoit  y  qui  eftoit  extrême,  &  pour  fortir  du 
précipice  où  elle  eftoit  tombée,  qui  eftoit  ef- 
froyable. Il  eft  certain  que  ce  malJieur  ne 
pouuoit  eftre  plus  grand,  ny  ce  précipice  plus 
profond.  Elle  auoit  fur  les  bras  toute  la  Chre- 
fticnté  conjurce,&:  vne  puiffantc  armée  vi£lo« 
ricufe:  Elle  en  auoit  perdu  vne ,  à  laquelle  il 
luy  eftoit  impoffible  d'en  fubftitucr  vne  au- 
tre: Elle  auoit  veu  entrer  la  terreur  &:  le  defef 
poir  dans  toutes  les  villes  de  fon  Eftat,  aucc 
le  bruit  de  cette  difgrace:  Ellc-mefme  s'cftoit 
veu  contrainte,  par vnmouucmentcftrange 
de  prudence,  &  par  vn  trait  de  politique  qui 

Nn 
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n  eft  pas  commun  5  de  confeiller  à  Ces  fujcts 
d  cti  oaurir  les  portes  aux  Vidorieux,  &c  de 
110110^*0^^  leur  dettotr  8c  fans  ieue- 

nin£à\ons  5  ce  qu*aufli  bien  la  confternation 
oà  ils  eltoient  tombez ,  èc  le  courant  de  la  vi-  . 
Aqiveqac  les  Ennemis  auoienc  obtenue  >  les 
euft  forcésée  faire.  Et  toutefois  nonobftant 
cela,  elle  ayma  mieux  chercher  fon  falut  &C 
fa  reiTource  enfaSageife,  &: enta  feule  voyc 
quiluy  reftoit  |>our  relener  ;  qui  eftoit  de 
crauailler  de  toutes  fes  forces  à  la  defunion 
des  Confederez»  &  à  la  rupture  de  la  Ligue  ^ 
qiae  d'attirer  dans  Con  pays  ces  arméesbarba* 
rcs,  d'où  elle  ne  les  renuoyeroit  pas  quand  elle 
voudroit,  &C  d'expofer  lltalieau  meiine  fort», 
m'ànoientfouffertlesprouinces  voyiines  de 
09nftatitin6ple  ,  fous  les  Tnrcsdbnt  noim; 
auons  parle  cy  deffus. 

fin  la  naiiËince  de  THerefie  dans  ce  Royau- 
me^ 6c  aux  preadeisifem^éout  il'  brada  pour 
le  fait  de  la  Religion  j  François  Second  refu- 
Êk  Philippe  fon  Beau-frere ,  Içquel  craignant 
^ue  la  conta^on'dbrèireâr  &;  de  la  félonie 
qui  regnoit  parmy  nous;  ne  pafïat  en  Flan*  • 
ibesëcnacheuat  de  corromprais  fujets  qui 
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cnauoicnc  défia  reccu  quelque  odeur  5  luy 
auoit  enuoyé  offrir  toutes  fcs  forces  pour  la 
combatrc.  Le  Duc  d'Alue  encore  après  auoir 
obtenu  aux  Pays-Bas  quantité  d'heureux  fuc- 
cez  contre  les  Rebelles  de  fon  Maiftrej  fuplia 
Charles  IX.  de  foufFrirqu  il  luy  menât  pour 
renger  ceux  de  fon  Eftat,  quinze  mille  hom- 
mes de  pied,  &:cinq  mille  cheuaux  tous  gens 
agucrris&  acouftumez  à  vaincre.  Mais  le  Roy 
par  lauis  de  fon  Confcil  refufa  encore  cette 
offre,  &  ne  voulut  en  l'acceptant,  ou  faite  pa- 
roiftre  la  foibleffe  de  fon  Règne:  ou  donner 
aux  Rcligionaires  fadieux  plus  de  prétexte 
d  appellera  leurs  fecours  les  Eftrangers,  &  à 
ceux-cy  plus  de  couleur  d'y  venir:  ou  fur  tout 
introduire  dans  le  coeur  de  (on  Royaume, des 
gens  qu'il  n'en  euft  pas  chaffez  quand  il  euft 
voulu:  qui  luy  euffent  demande  des  places  de 
fcureté  pour  y  entrer,  Se  des  dédommage- 
mens  immenfcspourenfortir,  &qui  euffenc 
pu  auec  le  temps  eftre  la  matière ,  d Vne  plus 
difficile  &plus  longue  guerre  j  que  celle  qui 
Texer^oit.  De  forte  que  pour  vne  partie  de  fes 
fujets  aquiil  auoit  pour  lors  à  faire ,  &:  pour 
des  Rebelles  qu'il  vouloit  mètre  à  la  raifon, 
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<^m  faifoieui:  jpm^ç^o  àc  fiçielitc.î  ^  quil  : 

pouttoU  par  coni^ttcogtkfiMfmcgfi^  > 
auec  rindulgence  ,  toutes  les  (bis  ifiUi  cuft  : 
fait  trop  dangereux  de  les  reprimer  aucc  la 
force j  II  auoic  àiè^dcfFendre  de  Cc&^AfPlisôcdc . 
(es  voyiins,  Sc  à  combatre^dcs  Eimemis»  qui 
ayans  quelque  tiltrc  de  jufticc ,  &:  faifans  la 
guerre  (ans  rémois  de  con£^cnce  &c  fans  fbcur 
pule  i  reoâcnc  £ute.pliis  bpiiQÎaftre  &  moias , 
ijifccptible  d'acommodement. 

De  ce  quç  nous  venons  de  dire  fc  formera. 
yae<:mquiémc&egle»qui  TefcUircira  dauajOK 
tage j  qui  eft  que  non  feulement  il  faut  éutcer 
s  il  y  ^  moyen  d'inocoduire  dans  i'Eftat  des  fe- 
•cours  eftr^ii^crs  en  Corps  d  armée  >  &  en  tel. 
nombre  j  qu  ils  puitfent  faire  la  Loy  ott'^i^ 
^er  de  la  jaloufie  ,  à  celuy  qui  les  employé;. 

qu'il  faut  encore  s  ileft  poffible  obfeiroer. 
deux  çhofes4Vne  de  ca^ei-  die  ùàêc  'ea*£brte^ 
que  ces  troupes  eftrangercs  ,  dépendent  da-, 
^anji;ag.e  du  Prince^qui  ks  appelle  &c  qui  les 
paye  y  que  de  ce^iy.  <^  naone  ^  qui  les 
commande ,  &:  quéWe|atîoAqu*ilsaiifomà« 
celuyJà  foitplus  forte  &c  abfolucj  que  celle 
q5l'U$.  ont  à  cdbytçy .  yaDÇc/;  «^hpfe  fei^a  d:  emr ^ 
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pèfcharkjti'^Ues  ne^bfiftent'eti  vh  corps  ^éc] 
de  les  tenir  toufiotfriJ  lfe|>àréc$ ,  s'il  ny  a  rien 
qui  oblige  de  les  mctrc  ciifemblc,  &  de  les  re- 
joindre; C<ft  aihfi  qu<^4e$  Venittem.ij^^ 
cent  ilymdefiakfaelqiretenips,  deâijÉ&^ 
troupes  que  le  Sieur  de  Roquelaure  Icuç  a-^ 
uoit  meiiées,  &:  de  luy  en  ofter  le  commande'^ 
ment,.'&:  meie&  Mottandàis  tttfvaitléreiit'à 
Élire  îcmclîne  au  Conte  de  Mansfelc ,  aprei 
quilealtfecouruBerg-Opron.  Mais  les  yns' 
êclts  ancres  renéoncref ent  desEf^rits  fermés» 
qui  refifterent  à  leur  artifice,  &  contre  lef^^ 
quels  s  emouiTa  ce  trait  hardy  de  Politique. 
14  dl  Vfîay  qufoii  ne  pettt'el&yer  de  faire  cc^ 
tiraitement  qu'à  des  Chcfe  Auanturiers,  qui 
ne  dépendent  que  de  leur  eipce^  6c  du  Prince- 
qui  lîk  employé  ^  6C  qui  ayant  atfemblé  ce$' 
troupes^  pâr  leur  induifarie  firpar  leur  credity 
les  maintiennnent  auffi  dans  leur  dépendan- 
ce, par  leur  authori  te  ôcparleur  adrcfle/ 
^  iBom  mc  qui^iMiiMïpi^erk  jcihè^ 
mefmclieu,  des  troupes  qui  pourroicnt  for- 
mçr  des  corps  grands  &  confiderablcsj  ccft 
vn         ândubiiptble  d'en  deftôairàer  le  dcC- 
ordre ,  &c  de  pfiÉÉèmr  kUceUce  qui  a  cou(^**>^ 

N  a  ii|; 
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me  c|iRiuifh:é  M  cef  Ames-m  ,  de 

Tcipcrancc  de  Timpunitc  j  comme  rc(perance 
de  lioipunicé  a  couftume  de  s'eïigendrer  de  U 
n^ttkitttde  des  coupa:bles«  Decectê  raciiièoiit 
(puuenc  paUdélafcdmott-ScJes  miirinerics» 
dans  des  armées  anciennes  &c  modernes.  De 
là  Cotut  ao^efois  l'audace  des  croupes  Pre- 
tonennes,  qui  encrefMrii^ait  de  mer  Acd'eflîre 
des  Empereurs,  &  qui  abufcrent  fi  fouuent  da 
lapourpre  Royalle ,  en  Toftanc  &c  en.  la  don* 
nanc  à  quibônleitriêmbloic,  par  ce  mouue- 
mcnc  aueugle  qui  agite  les  courages,  Icfqucls 
n  eftanc  peine  réglez  par  la  raifon  3  n  ont  ny 
re^eâ  ny  crainte  qui  les  xeciehne.  Sejanle 

Ehis  grand  des  Fauoris  de  tous  les  Siècles,  & 
^I^PA^ejc  exemple  de  grande  faueur  que  le 
ia9^ea4(  yo9S}eo  ayant  le  commandement,  ^ 
s*am&de  le^  loger  tbitees  eniêmblc,  pour  fe' 
rendre  plus  redoutable  par  ce  pront  &C  prc- 
fent  fecoursquilauoitaciiBKÛQ^smciUeiiJ^ 
(bldatsde  l'Empire.  Ceux-cy  fe  mirent  à  a- 
comraodcr  leur  logement,  &  à  le  fortifier  de 
telle  forte  qu  ils  en  firent  comme  vne  Cica- 
dpUe  fova  d^pmiet  Rutev  &  tomriie  vne 
bri4je  pQuj:  teni^  eil^iiiietioD  la  Capitale  vilie 


,  Digitized  by  Google 


DVîMiNfeSTRE  BfiST^AT.  ity 

du  monde  .  Le  grand  nombre  de  laniflaires 
que  le  Grand  Seigneur  a  couftumedccenirà 
GonfbmdoopkS'^cattfif  qu'ils 
y  excitent  fouucnt/ demies  infolcnces  quils  y 
^ommetteat^quivonc  quelquefois  jufqtrayjip-. 
icr  la  iêiuecédaSeiraiUàcontraincbefe  j^ri^ 
ce  de  leur  Kurer  fes  Fauoris,pour  en  faire  jufti- 
x:e^  comme  ils  parlent,  &àne  pardonner  pas 
à& propre  per&ime,  )iiiqii'à  asce&cet à&i^ 
metoie»  Que  fi  vn  Prince  doit  cuiter  auec  tant 
de  foin,  &  pour  les  confequences  que  nou&' 
auoBs  reprcioxcéesj  delaiffer  enfemble  quan- 
tité de  gens  de  guerre  de  fesribjets;  combien: 
plus  doit-il  cftre  curieux ,  de  tenir  touûours- 
îeparcz  «uaat  qa*il  le  pouria  faire  eommo^ 
demeat,  ceux^ui  jtc  etemieiit  à  kiy  que  par 
îa  confideration  de  la  paye  qu'ils  en  reçoi- 
nent,  comme  font  les  eitrangers,  &  ne  le  ref- 
peâbmqoWantquilsieci^i^ent,  JSc^^^  \t 
craignent  qu  a  mefure  qu'il  a  la  puiâànce  de 
les  chaftier^  .  '  • 

La  jUxiéme  Régie  fesayi|Q.Vn  petit  Prince 
qui  «ft  attaqué  par  implus  grand,  &  qui  a  be- 
foin  d  vn  remède  plus  prefent  &  plus  efficace 

qacUdiuerûon,.coiittcbirî4(^  ; 
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blc  j  aoanc  que  àc  &  reibudre  à  receuoir  dans 

iÎK^Èftats  quelque  armée  cftrangerc  plus  for- 
'4lcqi|c  la  ^enne,  6c  de  luy  bailler  des  places 
pour  &  feurecé  &  pour  fa  retraite ,  fi  elle  en 
demande^  doit  faire  vneexaéte  &jufte  corn- 
paraifon^des  maux  où  il  s  expoiè  en  le  faifant, 
'&  de^èux  cm  il  tombera  neeellairement  s'il 
ne  le  fait  pas  :  doit  examiner  froidement  &c 
fans  paillon  >  la  nature  ôciescirconilances  de 
TafFaire  qui  t'exerce:  les  conditions  de  Ces  En* 
iiemis  &c  de  fes  Amis  :  la  foy  &  l'ambition  des 
vns  &  des  autres:  la bien-feance  pour  eux  de 
£cs  Eftats  i  ou  de  quelqu  vne  de  fes  places  s  Et 
après  cette  comparaiion  Se  cét  examen,  des 
inconueniens  qu'il  y  a  à  courir  de  tous  coftezj 
Us'arrefteraaux  moins  faicheux:  11  s  acordera 
âue^ies^fionemis  s'ils  font  traitables,ou(è  fer-- 
uira  du  fccours  de  fes  Amis  s'ils  font  fideles,6C 
louera  Dieu,  comme  dVae^race toute iien* 
ne,  ^dViip  faii»r  eimaordmaire ,  quand  il 
aura  bien  choifi,  8c  qu'il  fera  arritté  au  port 
i^îs  faire  naufrage.     '  .  "  -  - 

I^a  dçrnieise^ïlegle  fera  s  ,  qu  en  gênerai  vn 
Prin^  doifctQiifiour^^uotr  s'il  iepeut  vne  ôtt 
dçiix.  fort  eiefljbs^  ppitt!  U  Xcmctc  de  fon  pays, 

U 


Digitized  by  Goo^l' 


DV. MINISTRE  DESTAT.  189. 

&pour  feruirdarrcft  aux  forces  qnis  y  pour- 
roicnc  déborder ,  &c  auxinUadons  d  mÊnhe- 
my  ^.qui  (ansxéla  s'en  pourvoir  pibnteihent 
rendre  le  maiftre.  C  cft  ainfi  par  exemple^quc 
le  Duc  de  Saxe  a  DreCHe  &c  Vittemberg,  le 
Marams  de  Braiidebourg  à  Ciiftrm  &Spaa*^ 
dau,  le  Lantgraue  de  Hcfle  a  Caffel  &  Zigcn- 
haim  5  aufquellespJaces  confifte  fans  doute  le 
faluc  deleurs  Eftatsr^  ific  £ùis  Icfqueâes^ils 
roknt  la  pro)re  du  premiœOctipaiîît ,  corhmc 
foutçcu^cde  quelques  autres  Princes  d'Alle- 
magne^qiiiii'oiitpoino  deforcerefTcs.  Etque 
faftdoiuâba  )evm(s:priele  Motitferràc»  (ans  lia 
Citadelle  de  Cazàl,  &  fans  cette  exccllentq 
piece^qui  afairerdioiier  autant  d'armées  en-^ 
nemiesjqui'  ont  entrepris  dei'actaquer;  que  & 
ln:uation,&  la  jaloufie:qué  fa  force  donne ,  en 
aconuicdei'fcntpeptcjidre?  ^  ; 
-  ilËuitpouctaxiticjdbnnbrbiendcgardede 
■faire  icy  vne  faute  (pecicufc,  èc  de  pafTer  du 
défaut  où.  q[u:elqaes  Princes  demeurent ,  &c 
fieiitteâire  par  impuidËmoe»»  «à^'extrémité  où 
H'<ailhDest<»hbcnt(^  ceftdin'déregtement 
-de  fantaifie  qu  ils  onty  de  ne  fe  trouuer  jamais 

a(Sçzf\fiSiiàs^hy^  11  faut 
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qu'ayant  dcpetits  lflats*^'&Vè JRcuenu  fort 
limicé  s  lis  sempefchcnt  de  les  charger  dVu 
trop  gpandjiombre  d4  places forces ,  6c  àcfuH 
rc  coriimc  les  Imtcn^ràns ,  qui  mangcans 
auec  excez,  ne^euuent  digérer  cequib  man-( 
genCi  âçfèrempliiTcncdVnefLgràndie  quanti^ 
te  do  tx^muaifes  humeurs  i  quelachaledma-» 
turelîe  ne  fçauroit  les  refoudre, ny  defchargcr 
le  corps  de  cette  abondanteiburce  d'ihcoiki4 
modiçez  >  &  de  cétcefecçmlé  minieire  de  ma* 
ladies.  II  arriue  de  cette  faim  defi:cglce,&  de 
cette  intempérance  d'elprit,  de  vouloir  quan* 
tité  de  fonereflcs';  que  le  btenLda  .Princé  ne 
pouuant  fournir  à  les  rendre  toutes  complè- 
tes.: ou  à  lés.powuoir.des  chofesneceiraires 
pour  leur  con&hiatiôn:  ou  à  }rcenir  .des  gar^ 
nifons  fuffifantes  &C.  bien payccis j  lien  pert 
touiiours  quelquvne  par  quelquyn  de^es 
nu^iqttcmeœ,  âcUarrâiéèncorc  que  l'Enne-* 
my  qui  s*eii  eft  empaki^  atheuânt  de  la  ford^ 
fier  èc  de  la  munir*,  fcfait quelquefois-par  le 
moyen  de  xietteplaoevjxiifnufrant  eftabliilèf 
ment  dans  cet  Bftac  ;'8c  y  prend des^raciiiesfi 
.  profondes^  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  l'en  chaC 
ier.,  que  parquel^uo.Tiaicé  de  paix,=&  par 
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cette  laflitude  ÔC  impuifTance  que  la  guer- 
re apporte  à  lalongue,  qui  le  contraignent  à 
y  entendre;  .  ' 

Il  deriue  encore  de  ce  principe  vn  autre  in- 
conuenicnt,  qui  mec  tout  TEftat  en  proy  e ,  &: 
coupe  de  tous  coftez  les  attaches  &  les  nerfs 
qui  en  lient  &C  conjoignent  les  parties  5  c'eft 
que  le  nombre  exceflif  des  garnifons  que  le 
Prince  eft  obligé  d'entretenir  ,  fait  qu'il  fc 
trouue  d  ordinaire  foible  quand  il  eft  oblige 
de  mètre  en  campaignc  ,  &  que  Tennemy  fc 
rendant  maiftrc  (ans  refiftancc  du  |)lat  pays^ 
toutes  les  places  fetrouuent  bloquées  tout  à 
la  fois,  &C  fe  perdent  en  foule  &  à  lenuy  IVne 
de  l'autre,  pour  ne  voir  pas  d*armce  capable 
de  les  fecourir,&  pour  ne  s'expoter  au  traite- 
ment qu'on  fait  à  ceux  qui  s'oprniaftrent  à 
vne  deftenfe  inutile ,  &c  qui  ne  pouuans  auoir 
vndefTeinraifbnnabledefcfauuer  ;  nen  peu- 
uent  auoir  que  de  périr  vn  peaplus  tard,  Sc 
de  confumer  ceux  qui  les  attaquent. 

Les  Ducs  de  Sauoye  font  tombez  dans  ccc 
inconuenient  d  auoir  quantité  de  fortereffes, 
&  la  plulpart  accompagnées  de  quelqu  vn 
des  défauts  que  nousauonsreprefentez.  Laf^ 
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ûctevcriublcmcnc  de  leur  pays ,  &particu- 
Ueremepci&iicuâtipq  Piodmonc,  quicft 
enclaué  àu  milieu  des  Eftats  de  Fdnces  Gl 

• 

^(j^lids&fi  formidables,  qu vnRoy dcFcan- 
ppic  vn  Roy  d'Efpàgnejpeuc  auoir  béaucoiip 
contribué  à  o^  defordre.  Mais  cela  tf^mpet 
che  pas  qu'il  ne  leur  en  ait  fouuent  mal  pris, 
ÔC  <sftant;impQiUblciquayans  caacde.foibles 
daà^  leur  £ftatt^^^A-en  tencoiitr-ën>ufioairi 
quclquVn;  Ils  ne  fçauroient  éuiter  de  rcce- 
noir  .couiiours.  pat  là  ^  quelque  biellurc  fore 
4tngcreia(è«'  Moniîeur  de  Rol^  a  au£S  xe* 
marqué  dans  fes  Mémoires,  qu  vnc  des  caufes 
d£  la  ruine  du  Parcy  Huguenot ,  &L  vn  des 
principes  de  k  diflblutioïKde  ce  grand  Cocps  ; 
a  eftc  le  trop  grand  nombre  de  places  forces 
quil  auoic>  quiafaitqueles  voulant  çonfer^ 
ner toutes, il  les  a  toutes  perdues.  Se  que  ne 
(e  trouiiant  pas  aflèz  fort  pour  difpùter  la 
campagne  aux.  armes  du  Roy ,  comme  il  fai- 
ipit  autrefois  \  ILa  fallu  qi^  tout  ait  enfin  fuo 
eémbéf^mi^  4a  vertu)  SâmosSar^ioi&h^  ce 

Prince.  Un  appartient  qu*aux  Flamciis  ôcaux 
Hûjyijandi^is,.:d'au£)ir.iqur-pays  tout  fcmo  de 
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îlcUes  de  pui^Iances  garnifons  \  &c  de  pouuoir  • 
en  mefme  temps  mecre  (ur  pied  de  grandes 

armées  »  • 

i-  Msds  quant  aux  premiers^qui  ne  fçâic  qu'en-^ 
cote  que  leur  pays  ifbit  vn  des  meilleurs  du 

môndc ,  &:  qu  on  Tait  appelle  les  Indes  de  la 
Chreftience  à  caufe  de  (es  richeffes  >  Il  euft 
cfté  bien' toft  efpuifé  &mîs  à  fec  ,  fans  Tin* 
fluenCe  de  TElpagne ,  &  fans  Tabondancc  des 
deux  Indes,  qui  a  eilé  employée  à  nourrir  la 
guerre ,  &c  à  iouftenir  les  mouuemens  dont 
ces  peuples  font  trauaillez  depuis  tant  d*an* 
nées  ?  Encore  na-t  elle  pû  toufiours  fournir 
aux  befoins  de  cette  guerre^  6c  à  la  faim  de  Cé^ 
Monftrc  infatiable:  ic  Ton  a  vcu  plufieurs  fol^ 
dépérir  les  armées  de  ce  pays-là  à  faute  d'ar- 
gem,&de  cette  difetce  s'e(clorfe  des  coros 
confiderables  de  Mutins ,  comme  autant  ne 
Republiques ,  qui  fublîftoient  aucc  ordre  &C 
difcipline^  fans  fe  rejoindre  au  gros  d'où  ils 
s'çftoiént  deftachez  ,  jufqua  ce^u'on'leilr 
cuft  fait  raifon  de  ce  qui  leur  eftoit  dcu ,  6^ 
quilscuilaitceilcd'eftre  Créanciers  du  Prin- 
ce^ pour  retocirnereftrefesiujets. 

Pour  ce  qui  eû  des  HoUandois,  qui  ne  fçaic 
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auCfi  qu'ils  n'ont  pas  toufiours  cftc  en  T.eftaç 
où  Ton  les  voit  aujourd'huy  :  qu'ils  n'ont  pas 
toufiours  cU  tant  déplaces  fortes,  ny  fi  bien 
munies  qu  ils  ont  à  prefcnt  :  qu'ils  ont  cilc 
lông-cempsfurladeâcnfiue ,  &  auiec  yne  ar* 
mccfi  mcaioctcjqrfikcroyoicnt  gaigner  tout 
ce  quilsneperdoientpas,Ôc  vaincre  iuffifam- 
mcnt  quand  ils  n'eftoient  pas  vaincus.  Cc*^ 
doit  lors  qu'ils  ne  (ubfiftoient  que  (b'us  leboh 
plaifir  d'autruy ,  &  par  les  fiibucntions  &c  les 
iccours  qui  leur  yenoienc  de  France  d'Angle* 
teite  &  d'Allemagne  :  qu'ils  n'auoient  pas 
encore  appris  le  chemin  des  Indes  :  qu  ils  n  ar 
uoienc  pas  deipoiiillé  les  Hôtes  d'Êfpagne: 
qu'ils  ne  frequentoient  les  Mers  du  Leuant 
qucfouslaBanierede  France.  Qu'en  vn  mot 
ils  n  edoient  pas  les  maiftrcs  du  Commerce  &C 
de  la  Nauigacion ,  comme  ils  le  font  à  cette 
heure.  Mais  depuis  que  la  Mer  les  a  enrichis 
de  tous  collez  »  £c  a  fait  venir  l'abondance 
chezc^ux de  toutes lesparties  du  mondes  Ce 
ii'cftpasmerueille  ïî  leurs  places  ny  leurs  ar* 
mées  ne  manquent  jamais  de  rien^&fi  eftans 

ErandsœconomesScprenans  bien  leurs  me* 
très  en  toutes  chofes  >  ce  qui  eft  le  propre  des 
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Republiques  i  Ils  ne  demeurent  jamais  courts 
en  leurs  Expéditions  militaires.  Encore  nç 
peuc-on.  nier  quils  ne  fçauroicnt  mètre  en 
campagne  ^lufieûrs  ahnées  dé  fuite  (ans  (è 
laffer,  &  fans  tarir  leur  Efpargne,  &  quils 
n  aycnt  bçfoin  fe  repofer  &  de  prendre  iur 
leine  :  ou  de  receuoir  de  la  fubiiention  de. 
dehors;  comme  ils  en  reçoiuent  (ouuenc  de 
la  France. 

Ce  que  je  viens  de  dire  font  des  Propofir 
tions  générales  ,  qui  font  le  plus  fbuuent 
vraycs,  mais  qui  ne  le  font  pas  toufiours  ^  non 
plus  que  la  plufpart  des  autres  Règles  de  U 
PolitiqœJ  Cclfera^  à  la  prudence  de  ceux  qui 
gouucrnent  de  les  ajufter  à  la  nature  des  af- 
faires qu'ils  auront  en  main  ,6csi  Teftat  deç 
coi^oi:«tii:êsou&lsfêtrouueroht  $  Se  non  pas 
d*ajuftcr  les  affaires  &:les  conjondures,a  ces 
Pro|>oiîcionsô^  à  ces  Règles*  r 
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DISCOVRS  GINQVIEME.  . 

Quelle,  forte  de  Confédération  fd  de  Correjpon* 
dMCifeftut  former  entre  n)n  Prime  tes^ 

fujets  àunautre  Prince  o^Hhj font  Bjs^ 
belles.  QueleRoyapuen'cùufciehCe  '  '\ 

aj^tjterlçs Catalans..  ; 


Près  auoir  difcouru  de  la  ma-f 
niere  auec.  laquelle  fe  doiucnc 
donner  Se  receuok  les  fecook^  èn-x 
tre  les  Souuerains  j  II  ne  fera  pas 
hprs  die  propos  d'examiner  icy 
autre  matière  qui  reft  liée  a  cello-là  '^-fic  dtf 
rechercher  quelle  lorte  de  Confédération  & 
de  Correfpondancefepeut  former,  entre  .va 
Prince  8c  les  fa  jets  dVn  autre  Prince  qui  luy 
font  Rebelles.  Sur  quoy  je  dis  premièrement, 
que  les  fouleuemens  des  peuples  contre  les 
Princes,  ficles  agitations  inteftines  des  Eftats, 
eftant  d'ordinaire  des  coups  de  la  choleredu 
Ciel,  oupour  mieux  dire  des  effets  de  fa  jufti- 

cc>  ont 


.  j       by  Google 


ce  y  ont  aufll  des  fucccz  fort  differcns  félon 
liiiferfttnnacntkritce.  Quelquefois 
aies  ci| , changer ta^  ^açe ,  &;y  in- 
troduifcnt  de  nijwmettrs  fermes  eft  ainfî 
refolu  au  Confeilde  la  Prouidcnce^  .  jj^^iors 
il  n'y  a  ny  induftrie  ny  force  hiU3aaÎBe$à|ài^ 
puiflè  deftourn«(r  reuenement  :  vne 
cftincellc  eau  fcal  ors  des  embrafemens ,  que 
nul  fecours  ne  peut  efteindire^  &c  Voi/i  vpitla. 
petite  pierre  de  Daniel,  renuecfer  ic  mearc  ea 
pièces  des  ftatuës  énormes  &  prodigieufes. 
La  defcdion  des  S uifTes  de  la  Maifon  d'Auftri* 
che  d'Allemagne,  6c  laiibfeâion  des,Flaniei)S 
de  celle  d'Efpagne ,  font  des  preuues  iS  clairjb 
de  cette  vérité  >  quii  n  en  faut  point  ic^i^^l^r 
cher  d'autres.  v  .    '      '  *  ^ 

Quelquefois  ces  deferdres  ne  (ont  que  de 
fimples  menaces  de  la  part  de  Dieu,pour  con- 
duire par  là  à  rcfipifcence  les  Princes  6c  les 
peuples  qui  Tont  ofFenfc.  £t  alors  quelque  diC 
poficion  qu'il  y  ait  au  changement  dans  l'ini- 
ciination  des  Caufes ^/coudes,  &c  quelque  roi- 
de^4^^^  ^  pente  par  Quelles  y  defcendent» 
ou  s'y  precipiteïit  ;  on  en  voit  arrefter  la  cheu« 
te  comme  par  ^fii):acle  :  Tembara^  des  affaires 
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fe  dcmefleaufliînefpcrcmcnt ,  que  l'intrigue 
dVne  Comcdic,&:  les  choies  recournenc  à  leur 
premier  Elire, fans  qu'on  s*appcrçoiue  prcC- 
qucdu  chemin,  par  où  elles  y  (ont  reuenuës.. 
Décela  la  France  a  fait  plulîcurs  expérien- 
ces, fans  parler  des  autres  pays,  le  me  conten- 
teray  de  rapporter  icy  la  plus  moderne  de  tou- 
tes, qui  eft  la  defcente  des  Anglois  en  rifle  de 
Rhc.  Il  n  y  auoit  point  d'apparence  au  monde> 
félon  laquelle  ils  ne  deuffent  exécuter  leur  deC 
fein,&  fe  rendre  maiftres  de  cette  Ifle.  Et  tou- 
tefois ficela  fuftarriucj  on  euft  bieneiidela 
peine  à  parer  la  tempefté  qui  nous  menaçoit 
en  fuite,  &  à  garcntir  de  naufrage  quelques 
Prouinces  de  ce  Royaume,  Les  emboucheu- 
res  des  Riuiercs  de  Loire  &  de  Garonne,  donc 
TArméenanalle  d'Angleterre  fe  deuoitfaifir, 
par  confequent  toute  forte  de  communica- 
tion fermée  par  là,  à  la  Bretaigne  au  Poitou 
JScà  la  Guyenne.  Vnc  armée  confîderable  qui 
cftoit  prefte  à  venir  joindre  les  Anglois, 6c  qui 
marchant  depuis  le  Languedoc  juiques  à  eux  j 
fe  fuft  enflée  de  quantité  de  forces  Hugueno- 
tes qui  s  y  fuffent  rendues  y  comme  vn  fleuuc 
fe  groflit  en  roulant  de  plufi.eurs  riuieres  qui 
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sy  deichargeht.  Vn  grand  Capitaine  à  la  tefte 
pour  mcfnagcr  tous  lès  auantages  qu'on  cuft  . 
gaignez,  &:  tous  ceux  que  la  fortune  eull  of- 
rcrcs  y  6c  plufieurs  autres  circonftahces  y  for- 
môiênt  vnc  Conjonfture  cres^enlleufê. 

Ce  n  cft  pas  qu  il  faille  douter  que  la  vertu  * 
&  la  fortune  du  Roy  :  la  prudence  le  couragç 
&C  f  aâiuicé  de  fes  Miniftres ,  6c  les  forces  d Va 
puiflant  Royaume  y  neuiTent  pu  corriger  ce 
que  cette  Conjondurc  auoit  de  malin  &c  de 
mnefte.  Mais  il  ne  faut  pas  douHjer  auffi  qu'el- 
les n'auroicnt  pû  eftre  mifcs  à  vne  plus  forte 
efpreuue,  &C  qu'il  n'auroit  pas  fallu  moins  quç 
celaspour  rompre  les  deiTeins  de  la  Rebellioi^ 
Se  pour  empefeher  qu'elle  ne  fefic  vneftablif- 
femenc  dans  l'E fia t,  qui  auroit  peut-eftre  du- 
ré au/niong-cemps  que  la  Monarçiùe.  Mai» 
Dieu  aymott  trop  la  Francqgpour  permettre 
qu'elle  vint  à  cette  elpreuue ,  &:  la  gloire  du 
Roy  fe  deuoit  former  d'vne  plus  belle  matiè- 
res qUê  dé  la  xieccflké  dç  JG:  dépendre.  Aufli 
ceux  qui  faifoicnt  l'inuafion  de  ride  de  Rhé, 
furent  frapez  de  Tcfprit  de  confufion ,  des  le 
commencement  de  rcncrcprifcrvn  fatal  aueu* 
glemênti  qui  ne  les  abandonna  point  depuis 

■  ppij 
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lésaiioirraiiîs  jufqucs  à  ce  qu'ils  fuffcnt  pcr- 
dusjfit  auorter  vn  des  plus  hardis  &  mieux  en*  ^ 
tendus,  projets ,  qui  euft  eftc  fait  il  y  auoit 
lôri^-tenips ,  ôcilluy  arriuacommeàces  for- 
midables machines  qu  ort  voit  quelquefois  à 
*  lagueirej  que  peu  de  chofe  rcndperclufes 
inutiles  d'abord  qu'elles  fc  rcmuenu 

le  dis  en  fécond  lieu ,  qu  il  faut  pofcr  pour 
Fondement  &:  pour  Maxime  -,  que  les  Sujets 
peuuenc  bie»  par  cux-mefmcs  fe  fbuleuer 
contre  leur  Souuerainj  &L  brifer  ics  liens  de 
l'obeiflance  qu  ils  luy  doiuent ,  par  la  feule 
forcede  leurs  paflions.  Mais  que  ce  Ibuleue- 
xnentfepuifre  mainteniren  chaleur, s'il  n'eft 
^haum  de  dehors ,  &que  cette  npuuelle  li^ 
bcrté  viue  long-temps ,  fi  quelque  Puiflance 
^ftrangere  ne  la  nourrit  ;  C'eft  ce  quî  ne  scSt 
gueres  veu,  taé^  y  enafortpeu  d'exemples. 
•Au  contraire  il  ycnavnc  infinité  qui  tefmofc- 
'gnent,quc  Tvn  ne  peut  cftre  ùltïs  l'autre,  & 
'  quVnc  Reuolte  eft  mal*  aflife ,  qtri  n'a  pour 
rbafe  que  les  forces  dVfi  peuple  «belle:;  Icthc 
fcruiray  encore  pour  confirmer  cette  vérité, 
'de  rexcmplc  des  Suites  6c  de  ceiuy  des  Fla- 
""xxiêns^  puis  que  j'en  ay'dciîaiai&mcàtioiL -il 
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t)?y  apoinc,de  doute ,  qu'aprcs  que  les  Habi- 
tans  de  ce  paysfaùuagc  &:rude,  à  qui  le  vii-' 
lage  de  Suits  a  donne  le  nomj  eurent  pris  les 
armes  contre  les  Princes  d*Al|ftrichc,  ^.  que 
pour  fedeiiurer  de  la  longue  violence  v  flc  de . 
la  tyrannie  infiipportablc  qu'ils  exerçoienc 
fur  eux  par  leurs  Gouuerneursi  Ils  fe  furenc. 
deliurez  de  la  domination  de  fi  mauuassmai^ 
ftres  y  cette  nouucUc  Republique  demeura 
long-temps  tremblante  &c  mal-alTeurée:  qu  el- 
le ne  commença  à  s'affermir  Se  à  retirer  vn* 
air  libre ,  que  lous  la:  proeedion  de  Charles 
VII.  &: quelle  ne  receut  fon  entière  confî* 
fiance,    ion  parfait  eftabliÛement ,  que  dç 
l'Alliance  qu'elle  fit  auec  LouysXL  Apres 
que  les  Flamcns  curent  refolu.  de  fecoiier  le 
joug  d'Efpagne  y  ôcde  n'adorer  plus  vue  PuîC- 
J&iice  mamifanoe  bien  qu 'elle  âift  kgitime^ 
Us  n'euffent  pasduré  long- t^mps  contre  elje, 
.£dcs  Puiflaufcs  voyfinesnefcfuiTent  interef- 
ifées  en  leur  confèruatioa,  &  s'il  ne fuy&^venii 
.  ridtuiers  &courspourleftappayer^d'AMieoauigQit 
,Jdc  France  &;  d'Angleterre.         ^  " 

Tajouiike  à  ce  que  defTus  ,  que  quand  du» 
^^empsde  aps  Ferqi^  l'I^efic  &  FAmbitioQ 
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s*allierent  contre  la  puifTance  Souuerainc,  Sc 
que  de  ces  deux  principes  de  Rébellion  fe  fuft 
cfclos  vn  Party  ,  qui  ne  laifl'oit  à  nos  Roys 
qu  Vnc  partie  de  leur  authorité ,  &  à  ce  Roy- 
aume qu  vne  partie  de  fes  forces.  Bien  que  ce 
Le  vrhice  Party  riift  anime  du  fang  mefme  de  nos  Roys, 
rJimf*  &  guide  par  vne  des  plus  hautes  Intelligcn- 
r4idtch.i'  ces  de  fon  Siècle.  Bien  qu'il  euft  tous  les  a- 
'*        traits  que  la  nouueauté  donne  à  Terreur,  & 
tout  le  zele  qui  acompagnelcs  Partifans  des 
Scâes  naifTantcs.  Bien  que  IVnion  parmy 
fes  membres  ne  pût  eftrc  plus  grande  qu'el- 
le cftoit ,  ny  le  concert  de  leur  volonté  plus 
juftc.  Il  cil  toutefois  certain  qu'auec  tant  d'a- 
uantages,&:  tant  de  rencontres  fauorablesj  il 
ne  fc  fuft  pas  maintenu  comme  il  a  fait  :  Il 
n  cuft  pas  jette  de  fi  profondes  racines  dans 
r£ftat,nycftcndufi  loin  fes  branches;  fi  des 
.mains  eftrangcrçs  ne  rcuffcnt  fouftenu ,  &  s'il 
-n  cuft  cftc  fouucnt  rafraifchy  par  for  d'An- 
gleterre, fe  des  forces  d'Allemagne.  En  effet 
décadence  de  ce  Party  n'a  commence,  &  fa 
ruine  n'cft  arriuée  y  que  lors  que  ces  fources 
i^i  hxy  enooy.oient  de  puiffantcs  fubuen- 
tions!,  6c  que  eesyciccs  qui  luyportoicnt  le 
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que  lors  que  ll^cmagnc  eft  t^mb^e  en  im- 

piÛjO&nce &  que  TAnglecerre  s'cft  trouucC' 
.ûôii^pu  foibie.»  £c  r£j^gtteJit^«^«t^^ 

pics  qui  méditent  de  ces  changemeias,&:qui 
fe^Q^ceac  à  ces  jreroiattons  hardtc&.^i^  violea-i 

vient  de  dehors,  auec  des  promclïcs  de  grands 
fe^purs  ;  .ou  xU  ae  kfont  daj;uy£ifi>ccrtainc 

swHftrê  quelque  pocti  ioè  ils  &  pourront 
nplcue,  à  labry  ^  &;  ib j:câi^ifi$«ii  cas  4&  cg»i^. 
nftcntc»  . 

Eli  effet  poiK*  partit  desctio^b^refeiices^r 

&  du  fbulcuenient  des-  Catalaits  î  U  n  y  a 
pç>Amc^4^ute  qu'ils  oesy  fuiTexiit  javiaispor- 
t  jé^q^eii<|iiëfttjec  i;]^lls:éii  và&m^  çpi  mOc^ 
doit  pas  examiner  icy  ;  qu  a  la  faueur  de  la 
Conjoo^iuce.  où  iU  ie  uouttoiencaiois  : 

auok  lotig  temps ,  &  ifir^biièeiK^iàiai^rir 

dont  il  a  eue  forme  euû:  clic  enfcmbic  s  Si  eft*-: 
ce  qujiAefuftpç^rort)^4«^.£ûa<d^^ 
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s'allièrent  contre  la  puiffance  Souuerainc,  & 
que  de  ces  deux  principes  de  Rébellion  fe  fuft 
efclos  vn  Party  ,  qui  ne  laiflbit  à  nos  Roys 
qu  Vnc  partie  de  leur  authoritc ,  &  à  ce  Roy- 
aume qu  vne  partie  de  fes  forces.  Bien  que  ce 
Le  Vriftce  Party  ruft  animé  du  fang  mefme  de  nos  Roys, 
%Mm!'  ^  g^^^^  P^^  P'^^  hautes  Intelligen- 

r^iiiecL  ces  de  fon  Siècle.  Bien  qu  il  euft  tous  les  a- 
fiSon^     traits  que  la  nouueautc  donne  à  Terreur ,  & 
tout  le  zele  qui  acompagneles  Partifans  des 
Scâes  nairtantcs.  Bien  que  IVnion  parmy 
£cs  membres  ne  pût  eftrc  plus  grande  qu  eU 
ic  eftoit ,  ny  le  concert  de  leur  volonté  plus 
juftc.  Il  cft  toutefois  certain  qu  auec  tant  d  a- 
uantages,&:  tant  de  rencontres  fauorables  ;  il 
ne  fc  fuft  pas  maintenu  comme  il  a  fait  :  Il 
n  euft  pas  jette  de  fi  profondes  racines  dans 
TEilar, nycftendufi  loin  fes  branches;  fi  des 
mains  eftrangerçs  ne  Teuffent  fouftenu ,  &  s'il 
n  euft  cfté  fouucnt  rafraifchy  par  Tor  d'An- 
gleterre, &  des  forces  d'Allemagne.  En  effet 
.  la  décadence  de  ce  Party  n  a  commencé,  &  la 
ruine  n  cft  arriuée  y  que  lors  que  ces  fources 
(^ui  luy  enaoyoient  de  piiiffantcs  fubuen- 
tions-,  6C  que  eesyciûcs  qui  luyportoicnt  le 
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bf^^hyjfl  pieu  eftc  ouiteîtef 

c{^i|S;Î0rs  que  TAUemagne  cft  Moibéecn  îm^ 

piUflàacPoviSc  que  TAngleterrc  s!cft  trouucc 

pics  qui  mcditent  de  ces  changcmeiis ,  &  qui 

VM}eâmt)ai^MiS:6iW^ 
vient  de  dehors,  auec  des  promei&sdo  grsuids' 
fetpur$;  ou  s'ils  ne  ic  font  dansvne  ccjxainc 
caoftitttÛOll  de  ÇC^P^  &  d'alFairesi;  qui  leW 
monflrc  quelque  poKSriOi»  ib  ^  '  poinvoiit' 
mètre  à  labry      ie.ri^fug^l^eji  cas  de  courr 

mentCr  \*. 
efiec  poiar  partes  desch«(0jpc«£eii€tt^ 

&:  du  fouleuenïcnt  des- Catalans  5  II  n'y  a 
pQUil  dii?49UC^i4ii'Âl^  fuiTent  jaipais  pox- 
tc:i;,qtteî[que  fujet  qalklcacvtflottyjcc  ^  wfe 
doit  pas  examiner  icy  5  qua  la  Ênseur  dc  U^ 
Conjooâvu^c^  où  ils  (c  trouuoient  alois  :  Et 
fecp  mic'  pcut-cfl^eil^^ 
auoit  long-temps ,  &C  qée  tous^itar-^àiaâem 
dont  il  a  cftc  forme  euil:  cftc  enfemble  j  Si  eft- 
ce  q^jjj^rfa^ point  for ty  duil^lk^de  re^.4Ca«^ 
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de  France  n'euflent  cftc  triomphantes  par 
tout  comme  elles  eftoient  :  Si  celles  d'Efpa- 
gne  n  euflcnt  eftc  mal-hcureufes  en  Flandres 
&  en  Italie,  &:(ila  Réputation  des  Impéria- 
les, n'cuft  cfté  comme  elle  eftoit  alors^abaifTcc 
dans  TAllemagne. 

le  dis  en  troifiéme  lieu,  qu'en  matière  de 
ces mouuemens  de  peuples,  on  ne  s'en  peut 
rien  promettre  de  certain,  ny  fçauoir  quelle 
en  fera  la  durée-,  jufqu  a  ce  qu'ils  ayent  traité 
auec  le  Prince  dont  ils  implorent  l'afliftance, 
&  qu*ils  luy  ayent  donné  des  gages  de  leur 
foydontil  fe  contentera;  &c  il  ny  en  a  point 
de  plus  grand  ny  de  plus  feur  ,  que  quand  ils 
fe  donnent  eux-mefmes.  lufques  alors  il  aura 
fujetdc  douter,  que -la  mine  quil  fera  de  les 
vouloir  protéger  j  ne  férue  quàpiquer  de  ja- 
loufie  le  Prince  dont  ils  font  fujets,  &c  à  Texci- 
ter  dauantage  à  remuer  toute  forte  de  ref- 
forts,  &inctre  en  œuure  toutes  les  inuentions 
poffibles ,  pour  les  ramener  à  leur  deuoir ,  &c 
pour  faire  diifoudre  leur  vnion ,  pendant 
qu*elle  n'eft  pas  encore  bien  ferme.  lufques 
alors  dis-jeilaura  jufte  fujet  de  fe  desfîer  qu*ils 
tie^acommodent,  &  que  balancez  entre  la- 

prehenfion 
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prehenilon  de  la  peine  qui  fuccederoit  à  la  vi- 
âoire,  û  ellc^emeuroit  a  l'autre  Prince,  &  les 
offres  non  feulement  (fimponitë,  mais  enco. 

re  de  recompenfe,  dont  il  tafchera  de  les  cf^ 
blouirs  IlsnembraiTencrocadonde  fe  reme- 
tre  en  grâce  :  Et  comme  c'eft  le  naturel  des 
peuples  de  changer  facilement  de  paflion  j 
quils  ne  foienc  bien-aifes  de  recourner  à  va 
eftac  plus  tranquille ,  6cz  vne  dation  plus 
douce  ;  que  ne  leur  paroiftra  celle  où  ils  Ce 
trouueroat  dans  la  Reuoltc.  Cela  cftaiit  il  n'y 
auroit  pas  moins  de  mal  à  craindre  pour  lujr 
de  leur  acommodement  j  qu'il  y  auroit  à  e(pe- 
rer  debien  de  leur  brouillerie  :  leur  péniten- 
ce luy  feroit  auflii  funeflcj  que  leur  pcchc  luy 
pourroit  eftrefauorable,  6c  ils  feroient  obli- 
gez de  purger  à  fcs  defpens  la  faute  qu*ils  au- 
roient  faite  pour  ne  Tauoir  pasacheuée^&dc 
tourner  contre  luy  les  forces,  qu'ils  auroient 
préparées  contre  l'autre  Prince. 

Que  s'ils  fe  rcfolucnt  de  ne  faire  pas  à  dc- 
my^cequ'autrement  ilnefaudroitpoint  com* 
mencer.  S'ils  refiftent  aux:  ofïres&aux  me- 
naces de  leur  premier  Prince ,  &C  les  prennent 
comme  pcac-eilre  elles  le  fontjpour  des  pie- 
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gcs  qu'il  leur  tend  ,  &  pour  des  cmbuichcs 
quillcur  dreffe.  S'ils fcpcrfuadgni:,  comme 
la  chofe  pourra  eftrc  ainfi^  qu  il  ne  croira  pas 
cftre  oblige  de  leur  tenir ,  ce  qtfil  ne  leur  aura, 
pas  promis  de  fon  bongrcj  mais  quils  luy  au- 
ront arraché. de  force  :  ny  dobferucr  la  fpy 
qu'il  leur  aura  données  puis  qu'il  dira  qu'il 
ne  la  violera  que  pour  leur  bien  ,  &  pour 
les  empefcher  dcftre  vne autrefois  Rebelles.. 
Si  en  vn  mot  Us  perfeuerenc  à  vouloir  (ecoiier 
le  joug,  dont  ils  croycnt  quils  feront  enfin 
opprimez,  ficà implorer  rafliilance&;la  pro- 
t^âion  dVnaucre  Prince  î>  il  y  a  encore queU 
ques  conflderations  à  £iire^auantqu'illaleur 
acorde. 

Il  femble  dabord  que  ce  (bit  vne  choie  de: 
mauuai(è  odeur  ;  &  de  dangereux  exemple 

parmy  les  Princes ,  que  IVn  s  oblige  par  Trai- 
te de  deffendre  &  de  protéger,  les  fujets  dVn 
autre  qui  luy  £bnt  ibdbeltes.  Que  ce  Ibit  bklf* 
(èr  vn  droit  où  tous  les  Soùucrains  font  intc- 
reflcz  dans  la  confequcncc ,  &C  donner  coeur  à 
k  RebelUon  j  deftre  par  tout  mbiûs  retenue* 
&plus  cntrcprtenantèidjh'cllcne  feroît  >  fi  cBc' 
croyoït  eftre  dtftituée  .d'appuy  jsltf aogei 
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•cbp  forets  Auxiliaires*  On  ne  peut  certes  nier 
généralement  parlant,  que  cela  ne  foitainfi, 
&ila'arriuepasfouaçat  quelesPrincesfe  de-* 
clarent  hautement  en  faueof  des  fujets  des 
autres  Princes,  ny  qu'ils  les  fecourent  ouucr- 
tement  &C  à  Enfcignes  defoloyces.  Quandils 
le  fonti  çeftdorwiairelans  bruit  fie  conlmc 
à  la  derrobée:  c'eften  cachant  le  bras  après 
auoir  jette  la  pierre:  c  eft  ou  en  fourniiranc  fe-» 
cretement  de  i  argent  5  comme  Philippe  I L 
en  fourniilbit  aux  Chefs  de  la  Ligue ,  durant 
la  vie  de  Henry  III.  ou  en  licenciant  des  trou^ 
pes  &c  lesfaifant  pafTer  ^uparty  Rebelle)  com« 
me  firent  les  Vénitiens  en  la  guerre  des  Bar- 
rons de  Naples  contre  Ferdinand  le  vieux  Se. 
le  Duc  de  Calabrefonfils^.  ain^  quUa  dké  rc-» 
marquéenvn  autre  endroit.  . 

Il  faut  vfer  en  cecy  dVne  diftinftion  qui 
«Iclaircira  cette  doute, ôc conciliera  ce  qu'iiy 
ièmble  auoir  d  oppofition  £c  de  contrariété. 
C'eft  queny  laLoydela  confcience  ny  celle 
de  la  prudence  ciuile ,  ne  peuuent  fouffrir  que 
dorant  la  f^uxfic  en  temps  calme,  fie  pour  le 
moins  quand  ce  n'eft  pas  par  forme  de  reuan* 
chc,  èc  pour  diucrtir  vn  or^ge  qui  fe  prépare , 
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xyn  ftttcice  du  trouble  dans  les  £ftats  de  Ces 
^oyfins ,  hy  qu'on  y  fafic  fouieuer  les  (ujets 
contre  leur  Prince.  Mais  quand  la  guerre  eft 
allumée  encre  deux  Princes»  &.qu  ils  bruûenc 
'dVne  ardeur  réciproque  de  fe  ^re  du  pis 
qu'ils  pourront,  &:  de  k  deftruirej  La  difficul- 
tésadoucic^ÔC  Tonaplus  deraifondedemaiir 
der»  fi  IVu  de  ces  Princes  peut  en  confcience 
fomenter  la  Renolte  des  Sujets  de  l'autre.  Ou 
bien  pour  dire  la  mefme  chofe  en  plulîcurs  fa- 
çons» 6C  pour  reuellirla  meimeidéeôcle  mef- 
me (èns>d'expreifidns  diiFerentes}  fi  vn  Prin- 
ce peut  en  confcience  joindre  fes  forces,  à  cel- 
les des  fujecs  Rebelles  dVn  autre  Prince,  &L 
agir  de  compagnie  &;  comme  de  canlèrue 
auec  eux,  contre  vn  Ennemy  contre  lequel  il 

{>cuc  en  çonicicnce  agir  tout  feuL  Ou  bien  s*il 
uy  eft  permis  de  diminuer  le  nombre  de  fes 
Ennemis  >  en  donnant  chaleur  à  des  gens 
qui  feront  neceffairement  contre  luy ,  s'ils  ne 
font  pour  luy  3  &L  4euiçndront  fes  Ennemis  >. 
s'il  ne  les  tient  en  humeur  Sc  en  puiilànce  de 
demeurer  fes  Amis .  Ou  bien  û  cela  luy  cfl: 
moins  permis ,  que  de  recueillir  des  Officiers 
&  des  Soldats  du  part/ contraire^  quifevica?. 
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nent  tanger  au  fien  :  que  de  fe  fcruir  contre 

tes  Ennemis  des  cheuaux  du  canon  ôc  des  au- 
tres inftramens  de  guerre  quill  aura  gaignez 
fur  eux.  Et  en  gênerai  s'il  a  le  mefme  droit 
d  vfer  des  chofes  cimcmies  que  la  fortune  luy 

f^reièhte  elle-jxierme>  &:  luy  fait  tomber  entre 
es  mains  fans  aucune  peines  que  de  celles 
qu  il  obtient  auec  les  armes  :  qu'il  rend  fien- 
nesaucc  la  force  qui  font  des  conqueftes 
legi times,&  des  fruits  dVne  jufte  gtlerre. 

Or  il  eft  certain  que  ces  chofes  vont  d Vn 
mefme  pied,  fie  auec  vue  efgale  force,  &que 
Il  les  vnes  font  permifês,  comme  Ton  n'en  dou* 
te  point  j  il  n'y  a  point  de  difficulté  ny  de  fcru- 
pulc  pour  les  autres.  Aupis  aller  iln  y  a  point 
de  doute ,  que  tette  procédure  ne  fbit  plus' 
douce  ou  moins  odieufe  y  que  de  corrompre* 
ia  fidélité  dVnGouuerneur  de  placer  ce  qui 
fe  prattique  tous  les  jours  par  les  Princes  les 
plus  religieux,  qui  ne  font  point  de  con(cien» 
ce  de  tafcher  d'auoir  de  gré ,  ce  qu'ils  croyent 
leur  cftrcpermis  de  prendre  de  force,  &:da-- 
cheter  auec  vn  peu  a  ar  gent,ce  qui  coufteroit 
lefangôc  la  vieàvnc  infinité  de  leurs  fiijets. 
.  En  cccy  il  y  a  vue  diâFerence  fort  notable» 
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c6amh&  ^i^c  à^4>ir .  Car  4^ 
il  s  agic^on  feWôfec^WPfvtaeesi^M^^ 
de  pi"occ<3:ion:  on  implore  leur  alTiftancc  con- 
tr^J^violcnce  ,èc  la  tyrannie.  Ils  ne  toQjiq^ 
f^êbétncr  de  l'aliment  à  ce  qiù  a  rdefi^^yie^  ^f^i 
profiter  du  mal  s'il  y  en  a  que  d'autres  ont  fait: 
quVfer  du  bénéfice  que  la  fortune  leur  offre. 
Âtt^Ueuqtt'aufeGondcas,  ils  recherchent,  ils 
attirent,  ils  defbauchent,  ils  font  en  quelque 
façon  naiilre  l'infidélité  &:  la  trahifon.  Et 
neantmoins  ils  croyent  que  cela  leur  eft  per* 
nds  en  confeience ,  Se  ils  le  pratciquent  (ans 
(crupulc ,  &  en  quelque  façon  auec  gloire. , 
Tant  il  eft  vray  que  laluilice  queles5ouue- 
rdns  excercent  contre  les  autres  Souuerains, 
a  foneftcnduc  longue  dc  fes  bornes  reculées, 
au  prix  de  celle  qui  fc  diftribuë  parmy  les  par*- 
ticuliers:  que  le  droit  de  la  guerre  qmeft  vA* 
-  •  jdroit  de  force  &C  de  rufcj  fe  pourfuitpar  des: 
chemins  qui  font  fermez  &:  auec  des  adreifes» 
qui  font  dépendues ,  au  droit  des.pedbnncs^ 
priuées ,  Se  que  le  âlut  des  Peuples  eft  dans; 
lAme  des  Princes,  vnc  Loy  dominante  à  tou- 
tes les  autres  Loix,  &c  l'obligation  qu'ils  ont; 
4e  h  procurer  ,  eft  fupericure  aux  autttt 
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obligacions  de  leur  Charge . 
'  On  peut  voir  par  là  que  le  Roy  en  receuant 
les  Catalans,  qui  fefont  jettez entre fcsbrasj 
n'a  pas  commis  vn  fi  grand  crime, que  des  per- 
fonnes  ignorantes  ou  paflîonnccs  pour  TElpa- 
gnc  ont  publié.  Qu^en  cela  il  n'a  rien  fait  qui 
îuft  de mauuais exemple:  qu'il  n'ait  pu  faire 
légitimement:  que  la  Loy  de  la  confciencc 
ne  luy  ait  permis,  &:  celle  de  la  prudence  ne 
luy  ait  confeillc .  Et  puis  qu'au  milieu  de  la 
paix  que  les  E(pagnols  auoient  auec  nous  ;  Ils' 
n'ont  point  fait  difficulté  de  fauorifer  à  def- 
couuert  d>C  à  la  veuë  de  tout  le  monde,Ies  Re- 
belles de  fon  Royaume ,  &  qu'ils  traitèrent  a- 
uant  la  rupture,  auec  Monficur  de  Rohan  pen-^ 
dant  qu'il  eftoit  chef  de  Part,&que  pourprofi-- 
ter  du  mefcontcntcment  d'vn  de  nos  Princes; 
Ils  enuoyerent  auec  luy  dans  ce  Royaume,dc 
ces  troupes  Auanturiercs  qui  ne  viuent  que  Les  toI^ 
de  proye ,  &C  dont  la  vaillance  ne  confifte  pas 
à  prendre  les  placées  qui  refiftent;  mais  à  bruf- 
kr  celles  qui  ne  fe  peuuent  defFendre:  ny  à 
gaigner  des  combats,  mais  à  tuer  après  la  vi- 
àoire.  Puis  que  le  droit  de  reuanchc appar- 
tient aux  Princes,  &c  qu'illeureftloyfibledc 
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rendre  ce  qu'on  leur  prefte>  le  ne  penfe  pas 
qu'aux  termes  où  nous  eftions  auec  les  Elpa- 
gnols  ,  de  dans  le  feu  de  la  guerre  que  nous 
auions  auec  eux  j  Le  Roy  dcuft  faire  confcien- 
ce  d  acorder  aux  Catalans  la  proteâion  qu'ils 
luy  demandoient ,  ny  d'accepter  ceux  qui  fe 
donnoient  à  luy  volontairement  ,  puis  qu'il 
luyeufteftc  permis  de  les  prendre  de  forcc,ÔC 
de  s'en  rendre  maillrc  auec  les  armes. 
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DISGOVRS  SIXIEME. 

A  quoj  fe  ioit  terminer  la  ProteéHon^  qucdonm 
'vn  Prince  aux  Sujets  Bjsbelles  i^n  autrs, 
Trince^  ià  ce  c^' il fémt faire  affin  que  ceU  ' 
y?  fajfe  i^bêimefiement  pour  celuylà^ 
t^/eurementf(mrceux<y.  CeU  fi 
confirme  farta  procédure  que 
UBjiyaohfiruéfentoccuTn 

rence  de  UCataj^nc  • 

■■ . 

O  V  s  auons  apporte  de  la  lumiè- 
re au  Diicours  précèdent  à  vnc 
domeqm  concerne  la  confcience, 
for  le  faicdes  Secours  que  les  Prin- 
ces donnent  aux  Sujets  Rebelles 
des  autres  Princes.  Il  nous  faut  maintenant 
traiter  d'vn  inconuenient  inéuitabie  en  cet-» 
te  matière  ,  &  de  rcfolution  plus  difficile  j 
Af^auoir  à  quoy  fe  tcrnùnera  cette  prote- 
âion»&  ce  que  fera  eh  leur  faueur  le  Prtn« 
ce  qui  la  donne,  en  cas  que  la  paix  fe  faflei 
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le  r  epds  Gid€êài^vt^<[\xc  j  otirà^ftg&fadon  6s 
lecalmc  à  la  tourmente.  Car  il  faut  ou  que  les 
fujees'Skbelles  retournent  en  grâce  auprès  de 
iM^Prince  naturel  par  k  inoyeii  dit  lTr^ô^ 
quife  fera,  &:  qu'ils  fe  reconcilient  aueque 
luy,pari'cntrcnufe de  l'autre  Prince:  ou  qu'ils 
demearèat  af&aoekîs  de  la  domtiuitkMiji.  du 
premier,  &fafrentvnEftat  à  part  6c  va  Corps 
feparéi  comme  ont  fait  les  SuifTès,  &:  comme 
font  les  HoUandois  :  ou  qu'ils  ibient  à  celuy 
<}uiles  atitez deSermtûde^&ftafccondMai- 
ftrequils  fefontchoifis,  pour  fortir  du  joug 
de  l'autre:  ou  enfin qu^ilsfoicnt abandonnez, 
fc  'laififez  en  proye  au  reflendmenc ,  tC  à  . la. 
cholerc  de  celuy-cy . 

.  "  QiMat  au  preoiicr  point){onfcrale  iiielm& 
jugenulnt,  Acencofé  en  plus  fbrts  tenues  da 
fccond  &  du  troi{îcme5)ce  fera  vnc  chofe  bien 
diâiciile  à  digérera  vn  Souuerain^quvn  autre 
emporte  cét  auantage  ïm  biyi  que  d-cfoele 
Médiateur &l^Arbitre  entreluy  âefes  injets, 
&  il  faut  que  la  fortune  le  mcte  bien  bas  &  luy 
faifevneeftrange  violence,  pour  luyâiircac* 
çepter  ynè  û  dure  cojidicion  ,dcrn  pàxtffû 
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penhonMrablc  Au  Tiaîcé  ck  Madritteca 

ccluy  de  Cambray,  qui  n'a  cftc  à  proprement 
parler  ,qael&corredi£  &C  la  modiâcacio|i  de 
iaucce  ;  ottsrimmhimmté  qui^iqiies  Particu«- 
liersi  qui  auoiem  faiuy  le  party  d'Efpagne, 
rellabiis  en  leurs  honneurs  &c  cjà^ls^^i^^sp^ 
fàx  ces  Traitez.  Maû>^  ne  %atCieil>  qufljf 
conftitqrioa  fe  trouawt  alors  k  FriMicc  ?  Qoî 
ne  (çaitque  le  Ciel  nauoit  plus  pour  elle  que 
des  regard^  inaL£ai£ia%££4ê$  iniîueijysSi^iKIPi^ 
ftes  »&qi»k£9i^tiiiie  yexQoknim^ÊBmé^ts  fur 

TEfpagnc;  ai.oir  oublie  (Vcftrc  rnuable  ?  Ou 
^y&i  quelle  peine  on  eultil  y  a  quelques  an- 
aéeSy^'obteiiir  grâce  poiurlç  Mftrqiikik  iaiic 
•  Oeoxge  &  pour  quelques  autres  Moncfer- 
xins^  qui  auoient  feruy  le  Qttc.di:&iUpye,ai4pt 
foerasiqulil  auoit  ciiey  depuisla  more  du  feu 
Roy,  aaec  ks  Ducs  de  Mamsoâe.  Oa  a 
la  dureté  que  les  Génois  apportèrent  &  la  re- 
£ftancc  qu'ils  Prient ,  pour  ne  pardonner  pas 
aux  pri(biinies8,  qu'ils  acofbientd'aiioicMHi^ 
jure  contre  leur  Patrie ,  &:  confpirc  auec  le 
DucdcSauoye  pour  luy  donner  Tencrcc  dans 
Gefltt^)di:7i|o'enfin  daas  racbimnodemcfic 
^ue  fit  cecociLepubliquc  auçc  le  Duc  j  II  £|l- 
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raiacac>  poorcmpcicher  ces  critninelt^l'Eftat 

dé  périr ,  &  affin  qu'il  ne  parût  pas  que  la  Ré- 
publique leur  cuft  donné  grâce.  Et  au  Traité 
ckt^eruins  les  DcpucezdufeuRoy  (c  roidi* 
rent,  à  n  y  laifler  comprendre  aucun  François, 
quieuiteu  deratcachcmenc  aucc  TEipagnc^ 
jMniedoaiiêrrienàrijiterceflIondes  Eiuran- 
gcrs.de  ce  qui  napparcâlioic  qu'à  la  clémence 
du  Prince, 

,  CefttiettplnsrccncfuftpasfkmvngTMd 
V  4DAaldec(SBr9&  tansvne  extrême  repugnan* 
CC>  que  les  Efpagnols  foufFrircnt,  que  les  Am- 
kaiTeurs  de  France  d'Angleterre  &;  de  Venife 
figaaifent  non  feulement  comme  Média- 
teurs, mais  encore  comme  Garcns  de  la  part 
irtelfi»tyAfaiflxcs,lc  Traité  de  Yercel,  qui  ter- 
4mkia  la  guerre  née  deyrincxecutiofi  de  cckiy 
<k*Aft.  Etneantmoinsîln^èftoit  pas  icy  quc- 
ftiondVn  diifercnt  de  Sujet  à  Souuerain,  &; 
de  ces  qucrcHes  d'Eftat  qui  neiè.«kmM0«idt. 
(bttpir,  que  par  la  foumtâiottrod  paria  peine 
de  IVn ,  &  par  Tindulgence  ou  par  la  lufticc  i 
de  Tautre.  11  $!agiiroit  feidcmau:  d  Vne  poin«*j 
-tiU^d'hamieuct  6c  d'viMEtprécmîttençc  d'ait^u 
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thoritc  que  les  Efpagnols  aftc£loicnt,de  trai- 
ter par  toute  l'Italie  en  Mairtrcs:  dyimpofcr' 
des  Loix  aux  Princes:  d  y  donner  comme  bon 
leur  fembloit  la  forme  aux  affaires ,  &;  d'y  cC- 
toufferlesbrouilleries  qu'ils  y  laiffoient  allu- 
mer, par  la  feule  fignification  de  leur  volon- 
té, &C  par  la  fimplc  demonftration  de  leurs  ar- 
mes. Il  fafchoic  fort  à  ces  Ambitieux  5  qu Vn 
Duc  de  Sauoyc  eull  l'audace  de  s'oppofer  à 
cette  publique  ncceflîté,  ôcderefifter  au  de- 
ftin  commun  des  petits  Princes  d'Italie.  Ils  ne 
pouuoicnt  louftrir  qu'il  euft  des  penfées  de 
Prince  libre,  ny  qu'il  voulut  vfer  des  priuile- 
ges delà  Souuerameté,& faire  indépendant- 
auprès  d'eux.  Ce  fuft  le  (ujet  des  querelle» 
qu'ils  luy  firent  ,  &  qu'ils  renouucUercnt 
deux  ou  trois  fois .  C'cft  ce  qui  obligea  la 
France  de  ne  permettre  pas  qu'il  iuccom- 
bât  en  vne  caufe  Ci  jufte.  C'eft  ce  qui  luy 
fit  entreprendre  auec  l'Angleterre  &  auec  la 
Republique  de  Venife,  la  garenticdece  qui 
luy  fuft  acordc  par  les  Efpagnols ,  6c  ce  fuft 
l'amertume  &C  le  toumient  de  ceux-cy  j  d'cftre 
contrains  pour  éuiter  pis ,  de  pour  n'attirer 
auec  la  guerre  les  Eftrangers  en  Italie,  fuiuani 
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4eaoienc  \sm»is  abandomier  $  d*erare  con-n 

trains  dis-jc  après  auoir  ofFert  au  Duc  tous  les 
auattC^es.  imaginables  >  &C  cherche  cous  le& 
expedicns  poifibles»  pour  dcftouniec  f mtre^ 

mife  des  fufdits  AmbafTadcurs  y  de  confcntir 
qu'ils  fe  reudiiTcac  Flcigcs  dfi  robrcniatÂoa 

Qw  fi  nous  attonsvcii  arriuer  quelque  chofc 
delEeïnblable,  entre  leRoy  &fes  Sujets  Rcbclf 
k9>&£rAjiglecerrcs?cft  mcflée  de  loUis  aâài-f 
tes  >  &eft  interucmie  au  Traité  <le  lapaix  qa*il 
leur  donna  deuant  Montpellier  >  Ueft  à  con- 
iUerer  que  ç'a  efté  par  cette  Loy  dure£c  in- 
exorable  »  qui  £ut  accepter  le  moindre  mal 
pourcuiter  le  plus  grand,  ôcquc  danslalafli* 
Cttck  où  la  Fcaiieeie  crouuoit  alors^onjugeoit 
qa*il  eftoit  plqi^aycjteiir  detoyyrocmSpc^dii 

repos  auccvn  peu  de  honte  j  que  de  la  laiffer 
4ao&l^  trauaux  de  la  guerre  auec  vn péril  cxr 
tcieme*  v  Quubfien  ccrtestf^Anuc  auoiiiiipiikMy 
auoitpas  dansleCabinet,  aâestde^iégfiieàrSc 
de  courage,  afTcz  de  foin  de  Thonneur  du  Roy 
^^cUa^  digiMf  de  1^  Çéiwonne ,  6c  que  les 
im^^Mea&qui  gouo^mc^entcfi  Cii  temftf^ 

\ 
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làj  u'eftoient  pas  rcmplies^eéès'éfprits  gcàé^-  ^ 
reux>  &cdc  ce  fang  magnanime,  dont  çn  voit  ■ 
é^ifpMté$^^^BiAdf^^  prefen- 
te.  A^ffi  pâ«ï*iléE€^Éfi<^^ 
ccéi  ôc  ces  réconciliations  violentes  *,  ne  font 
pas^  longae  durée.  Il  faut  qu'elles  tomp^nt 
biea-toftdc  quelquiecofté  que  la  fauté  ^^mtpi^ 
XiCy&C  lesTajccs  enflez  &  fiers  de  cette  prore- 
âiion  cftrangcrcj  ne  peuuent  fe  contenir  dans 
lesbornes  qui  kur  fiînt'  marquées:  ou  le  Prini 
ce  ne  peut  fouffrir  des  fujets  qui  ayent  rcla- 
4^oiii^ne  autre  Souueraineté  que  la  ficnne: 
for  qtti  il     IvffcStc  quVne  ombre  :d- auchor 
rite,  Se  de  qui  11  ne  rcçoiûc  qùVnc  apparence 
d'aiFcâion,  pendant  qu  ils  donnent  le  cœur  &; 
la  realité  à  vn  autre.  i  * 

..  'Ce qui  àrfiiiuy  la  paix 4e  Montpellier,  nous 
iafaittoucher  au  doigt  cette  vérité,  &  mon- 
tré qu'eftant  faite  par  neiceflité  ou  par  crain- 
te 5  &  arrachée  pluftoc  qu^acordée  volontair- 
rcmcnt  5  rinteruention&lagarcntiedcs  An- 
■glois»nauoiencfcruy  qu  a  donner  plus  de  ja- 
àuAoy  y' contf e  ceUx -quti  les  auoietit 
recherchée^ e  <(tl^  kiy  donner  plus  de  curio- 
iicéd  obieruei  leuss  depoiicemcns^âcplus  d'in* 
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clination  à  les  interpréter  auccelpritde  de^^ 
iiance.  Qu'elles  nauoient  feruy  qua  rendce 
^^eeûx-^y  plus  cendres  6c  pkis  fenfibles  ,1 4a 
moindre  clgratigncufe  quHls  s'îmaginoienc 
qu'on  fit  à  la  paix:  qu'à  les  faire  plus  hardis  à 
en  demander  la  réparation^  ficàlademand^ 
auec  menaces  t  <}u  a  les  £aire  proeeder  fim  tn 
■  -efgaux  qu*en  fujets^cn  toute  cette brouillerie. 
•Bref  de  quelque  caufe  que  cela  ait  procédé» 
qu'il  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  rechercher,  &  que 
j'ay  dcfigncc  aiUeurs.Tout  aenfin  cfclaté  àvne 
"Rupture  ouuerce^  comme  nous  auons  rertiai:- 
qt^  au  Difixmrs  précèdent  ^-ic  de  coures  ces 
Caufes  aflcmblées  s*cft  fomfé  la  plus  pcrillcu- 
:{c  guerre,  qui  euft  menacé  rjE^at  depuis  la 
naiflancc  de  THerefie, 

'  'r-^otitiîWs-CiJétf  chaftgea  cft  Wcn  ces  fu- 
neftes  apparences,  &empefcha  que  le  mal 
n  acomplîc  ion  période.  Il  farrefta  au  fort 
-ét^  imittlÉMifceiràr<iglhÉttc  ftiittoadela4:6i»s> 

fe,  &  il  auoit  fufcitc  à'u  Roy  des  Minithes,' 
non  pas  pour  emoufler  (a  vertu  par  leur  froi^- 
deur  ;  mais  pour-  iuy  4ômiert  de  là  pointe  paft: 
leur  courage:  iu>npbilt'6kf(èrdeuantle  dei- 
•fordre,  £cpourenrcq[encher<]pelqucs  bran<- 

ches  ; 
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€lieiiinw|MMtf  faccac{tteir  dedroitfiU&jMHir 

k  couper  à  la  racine:  non  pour  amufcr  pour 
ouclquc  temps  laRcbeliion  aucc  des  proine(« 
.  tes  quoa  X^ooic  ne  YPiik>ir  pa$isiiir,&  pell^ 
cftre  qu'on  croyoit  ne  le  deuoir  pas;mais  pour 
la  mètre  en  eftat  de  ne  plus  capituler  aucçiôa 
Maiftre,  Scpour  luyofter  déformais  kyolon* 
cé  de  remuer ,  en  luy  oftanc  la  puiiTance  de  le 
£sirc  Cela  n*a  pas  manqué  d'arriucr.  Les  An- 

Êlois  ont  cité  battus,  6c  les  Huguenots  humi<- 
ez  en  cette  guerre»  La  Rochelle  eft  tombée 
par  terre ,  &  TEfpagne  eft  deuenuc  aucuglc 
QupareileuTc^  pour  ne  fournir  pas  les  fecours 
quelle  auoit  promis  à  vnParty  mourant ,  6c 
pour  comble  du  bon-heur  du  Roy,  &;pour  Iz 
perfection  de  fa  gloire ,  faifant  la  paix  auec 
I* Ai^lecerre s  II  luy  a  fait  relafcher  ce  point, 
que  Monfieur  deRohan  nyiiift  pas  compris» 
îc  Ta  obligée  d*abando|iner  celuy  qui  auoit 
lefufé  vn  peu  auparauant  de  traiter  fans  elle» 
&  n*auaic  voulu  Ce  preualoir  dVne  fi  bellé 
ocafion  que  la  guerre  d'Italie,  pour  traiter 
icul  auecauantagc. 
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^«morV^/f  feu  Empereur  ficvnpeuauparauant  à  Lubec 
imn  ^^*5'•^^eclcJ^QydeDannemarc.  Les  Princes  donc 
celuy-cy  auoic  cmbrafïc  la  protcftion  v  n'y 
entrèrent  que  fous  cette  claufe  générale, 
qui  ertoit  vne  marque  d'abandonncmcnt, 
ilue  i Empereur  n  cn  incjuieteroit  aucun  contre  la  luftice 
^  l  Equité,  cependant  le  I{qy  de  Dannemarc  ne s'in^ 
mifceroit point  dans  les ajfaires  de l Empire ,  ^  ne  s'en  mef- 
leroitnon  plu^cjue  l'Empereur  fe  mejloît  des  affaires  de  fort 
Royaume,  Il  faut  pourtant  confelïcr  pour  par- 
ler au  vray  de  cette  occurrcnce,que  lesauan- 
tages  que  l'Empereur  tirade  ce  Traité,  ne  fu- 
rent pas  le  jufte  prix  des  fuccez  qu  il  auoic 
obtenus  durant  la  guerrc,&  que  la  récolte  des 
fruits  ne  refpondît  pas  aux  promefles  qui  la 
précédèrent.  Qu'aux  termes  où  cfloit  le  Roy 
<ic  DannemarCjCn  fe  defiftant  de  la  protcdion 
3e  fes  Alliez  5  II  ne  quittoit  que  ce  qui  n  eftoit 
point  en  fa  puiffancc^  ou  ne  lafchoit  que  ce 
qu'il  ne  pouuoit  plus  tenir:  &  que  par  cette 
renonciation  qui  ne  produifoit  rien  de  rcel  à 
TEmpereur,  &n  eftoit  quVne  marque  inutile 
de  fuperioricé,  que  la  viftoire  auoit  rendue  a(- 
fez  vifible  ;  Il  en  receut  de  folidcs  biens  :  Il  rc- 
couura  toutes  fes  pertes,  &  conjura  la  tempe- 
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ttc  quic;ftpic  prefte  à  fondre  fur  leitçftc  de  fes 

violence  qu'ils  firent  à  l'Empereur ,  pour  en- 
uoycr  fes  armées  en  Ji;5iliç  eoaCfç  vu  Priuçç 

âraignireiic  comme  mms  Ttaorn  remdrqi;^ 

ailleurs,  de  faire  la  paix  auec  vn  Prince  Prq^ 
leftanc  quii'auoic  ofFcnfé  :  dallennir fa  bong^ 
£o(rtune  dans  (a  plus  grande  chaleui: ,  &  de  re- 
tenir le  courant  de  la  vidoirequi  eufl  pu  paf- 
fer  les  bords  de  la  Mer  ^alciquç»  ^rçAor^^y. 
de|a  cette  Êtç^ePui^àiiceqoi  ^  depuis  inota^ 
dërEmpire,&  efbranlç^iîiÇqu  afcs  foudecncos 
MaifonjA'Auftriche.  ^ 
;  qoec^enibit  i:«iiefiOin$€a  t»u£^ 

là  j  que  c'dft  vue  {iffeuiie  de  grande  luperiote 
en  puilTance,  ou  de  grand  afcendant  en  bon- 
heur}de  faire  excluj:rede^T;:aitezdçFaix»Qil 
d'9NFiM:^fCâ«ifread»  ioa  vcut^j^ 

qu'il  faut  que  ce  foicncdebienviolens  intérêts 
d'Eltat,  qui  obUggat 

Wf ri idwy^he»  <>f owimirt mens  Uuts..émm 

dent  ils  ont  efprouuc  la  fidélité  durant  la  que» 
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tton  dc  leur  iFoy  y  que  pM^étteicIpefeRe  Lc^i 

qui  doit  régler  leur  conduite ,  qui  efl  le  fa- 
luç^^c  ieur^r3i|^$>  Sui^quay  ccux  qui. v^Ur 
diroiciicles  eKi:^r  po^fi^iMKQSr^di^ 
cft  vne  condition  qui  entre  tacitement  en tou« 
tes  leurs  AlliaQ^^s  ,     vne  i-ciiruc  qui  n  a  pasL 

peut  eftre  exclufe  2£qui€4iicfae  «îgalemeiit; 

J^f^ijprk  de  tous  iiCs  Confederez  j  dont  il  n  y  en 

férue  en  cas  de  befoin ,&Q 
qui4céy«?isft9»Q^%^dîBp€«i',  s^ii  ne  pwtfe 

Kiuuer  qu'en  compagnie .  Il  ny  en  a  point 

pas  ce       1^  tr^ic  foim  attôir  mot^  :  Se 

bien  qu'aux  Traitez  des  Confederations  ik 
fg^p^%Wt  tous  y  de  ne  s  acorder  pas  fans 
ÇfiaMi  icikn$l^  coi^^cment  Im  vns  desaiii>!^ 
•Cres  Tous  rëm^tuiftnt  ne^moiioinsaitce^:^^ 

$^ç^fXception,finon  en  cas  d'extrême  mal-heur 
dywBfta^tremc^i^^  fe  gypgira 

fprtir  que  par  cette  brcfchc.  - 

VjQueAcdU  ^^oit^ioliéCcleroitagir.coi3K 
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bk  à  vn  mal,  qui  fcroit  fupcricur  aux  forces 
di^hacuck^n  particulier  ^  mais  où  perfonnc- 

fortii  lors  qu  il  ncp^rfoit  y  eftré'^auanragc' 
en  fcurctc ,  &  qu'il  le  pcrdroit  en  y  demeu- 

ceux  qui  les  mènent  s'obligent  bien  cte  tl*iM 
uaiiicr  autant  qu  ilipourront  pouir les  delFcn- 
dre  contre  Forage^  nutis  où  chactofe  refecoe^ 
h  liberté  de  fs^oumoir  à  ion  (alut  en  les^  stban*^ 
donnant,quand  ils  font  prcts  de  couler  à  fons  / 
6c  que  le  naufrage  eft  inéuitable.  C^^n  vn  • 
mo€les:£iiba»ibntenqudque&tpQ^nentrèl^  «9 
mains  des  Princes ,  comme  les  biens  des  Mi-f^*jf^^ 
neuis^  lis  en  font  les  Tuteurs,  mais  non  pas^^r^v  m$ 
entooc  fensles  Maiftres,  6c  danstdotc  Tliir-^^o'^^^ 
Riaine  Société  il  n'y  a  point  de  depoft'  fv  Cierê  î^J^ 
ècû  inuiolable,  que  ccluy-là  Teft  pour  cux^hcs^^^ 
pevq>la4^i{ii^  ks  tiatmcm  lesJélÉ^^é  bien  ^'f^- 
cotmez  ;  niidra^tevitar^nt  ^iàëàfkZiàMé^ 
lument  &: fans  condition.  Ils  leur  en  ont  bien 
commis  la  garde-,  mais  ils  ne  leur  ont  pas  lailfé 
iwiiailté  édb^ttlicé^^ 
zart  de  pcçr  &;.changeridc  maiftrcv  '  •  '>*•* 

Sfiii 
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:  Oï^i^^é^  ^QiiJ^i:  ^ncQtt  à  ce  que'dcffu^; 
tj^uiiiiiiii  illiilliT'lii'"  ^vn  dcsCow€dfiixzc^< 

fmfmt.  >  s'acordc  tout  fcul  pour  trauaiUcr 
ofiics  àrendre  meilleure  U  c9a4icioadcs  au- 
tires,  MkicmCtwm  éù  ttÛgm^î  que  s'ils  £b 

pcrdoienc  cous  cnfemblc  par  vncfauflc  gcnc- 
r«ficé^^par  vne  delicateiTc  d'humeur^quiic 

licrs;  mais  qui  tte  doit  jamais  int^rucnk  en 
ccilç  des  Princes,  ny  trouucr  place  dans  leurs 
aftyfçs^'C^b^i^iàilny  a jpaim:  dedoiir^ 
tevquctretieloilpouf  «ux  ^ncmnvikmtt^ 
chciquc  de  manquer  à  robfcruation  dcscho- 
C9$çtWê£Bf,  6c qu'il ny^^point  de  ffimàcux  à 

tqocm  fijr^<M^tf^  > 

réparer  l«s  brcfches  de  lafoy  violcç,ÔC  purger  * 
la'honced'eftfc  parjure.  -  v.t): 

nues  dans  l^fprit  i  pour  dcchac^r  awttMl 
qtt'ii  (ç  pçut  le  prooçàé ,  dont  les  Princes ibnCi 

Traitcît.  le  nafffetcns  paspouftwe  gisuremiei 

me 5  penfccs  d*tèfellibilicc ,  ny  les  faire  paflcc- 

pour  «si^w^^ginejfiu.  k  kUTe  .  àj 
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ehaeim^k  Uboié  d'en  jûgeiriblofifba  feiis:^ 

les  approuucf  ou  condamner  cotnme  il  luyi 
feniblcrabon,  &:<ic  les  prendre  pour  des  t^-o 

qui  pallient,  &C  pour  des  chemins  qui  clga- 
renc^.-i^ttojr^ilen  puiiTe  eftrc.ilfautiMli^fiiM 
é^pmmàe  gardie  y  ii%inpk)yet^fe(li3^mé 
mcJtre  à  tous  les  jours  vnc  conduite  Ci  cha-  ' 
touiUeuie,  &:  il  ne  faut  point  s'en  fer  uir ,  que- 

c  cft  à  ditt  ne  s*cn  feruir  que  rarement ,  que 
contre  des  maux  extrênics &C  qu  auec  des 
coitcââfs  exccUens  6c  de$  pf eparadoiis  *  exi^j 
cfoifes*  rajctifte  enf»i  cfa^ans^^eîtemples  qirer. 
jiay  alléguez  du  Roy  d'Angleterre  ôc  de  ccluy  ' 
dis  Dnimcmarc  ;  je  n'en tens  pas  blftfiner  au^ 
fbns  la  comtaitede  ces  PïUice^,  riy"  me  goiî* 

ftituer  luge  fouuerain  d Vne  chofc,  dont  je  ne 
fçay  pas  toutes  ks  raifoasocultes  d  où  elle  eft . 
fertie,  âu'it  faut  pr^fiuner  aisoir  efté  foBàcsv^ 
By  tous  les  reflforts  caches:  qui  luy  ont  donné* 
le  moui^cmenc,  qtii  la  peuuent  auoir  rendu-' 
ntceâkire.     m^ay  feiiiemmc  fait  {f£ha  ddi^ 
ptet  f èxtcfiçar,    ce  q|ûie»aipai«ocsUt  4»\ 
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hoi^^quia^iadifae  apparence  moins  plau^ 
fiblc ,  &  que  )*ay  caiche  de  tempérer  &  d'à- 

doncifyps^  ics  confidcrations  quç  j'ay  appor- 

:  >|||«  touchant  donc  point  àce  qui  eft  de  la  Te» 

rite  au  fons ,  d Vne  telle  procédure  y  ce  qui  en 
paroic  au  dcKor^  fcnible  eftrc  vn  argument  de 
mwiiai^foy  ou  de  foibleiTe 6c  IVne^  l'au* 
tre  de  ces  qualicez  (ont  des  précipices,  dans 
IVn  defqueis  vn  Prince  ne  tombera  jamais 
s  il  eft  vertueux  ,  &  ne  dcfcendra  guçres 
dMis  L'autre,  s'il«ft  ailèz preuoyant,  &s'il 
f^ait  bien  prendre  fes  memrcs.  D'où  je  con- 
clus affin  que  ce  dernier  n  arriuc  point ,  &C 
ue  lef  rince  qui  protège  nelbit  p;»$contrainc 
c  donner  au  monde ,  cette  marque  honteoiè 
deibni|^j^p$p(&nceî  ou  quildoicdabordre- 


>7«' 

J 

r 

'  £  J  '  ■  1^ 

prières  :  ou  s*il  les  reçoit  de  le  faire  fi  puiflam- 
ment ,  $C  auçc  é^.  iwscesû  confidcrables» 
qa'apparemfii6nt  rien  neluy  puiiTeofterla  vi* 
ftoire,  ny  empefcher  par  confcquent  que  la 
paiîc  i|c  fe  £a/fc  fur  le  plan  qu  il  en  dreflera , 
&  ne  mistte  à  çotfuert  les  Peuples  du  falut 

defqueis 
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delqueUilscftchargé,  &;  doncilacipouic  la 

En  vn  mot  on  ne  (çauroi C'|>re(cnter  vn  plus 
digne  exemple  à  fuiure,  ny  vnpius  excellenc  - 
modclc  à  imiter  en  pareilles  occurrences  j 
que  la  conduite  que  le  Roy  a  obferuée  en 
celle  de  la  Catalogne.  D*abord  qu'elle  a  pa- 
ru, &  que  cette  grande  ocailon  dauanccr 
nosafl&ires  s'eft  monftrée  y  II  a  fagemenc  ju- 

Êé  qu'il  n'y  auoit  point  dapparcncc  de  la 
difer  efchapcr  :  qu'il  ny  auoit  point  lieu  de 
repouilèr  la  bonne  fortune  qiii  nous  venoic 
.  trouuer ,  (ans  que  nous  Teuflions  appellce, 
ny  de  refufer  vne  faueur  que  le  Ciel  nous 
ofFroic  il  libéralement*  Et  comme  on  voie 
quelquefois  qu'aux  maladies  difficiles la) 
Nature  fait  quelque  effort ,  qui  monilrcaux 
Médecins  le  chemin  qu'ils  doiuent  tenir  pour 
fauuer  les  malades ,  &c  leur  defcouure  Ten- 
droit  par  où  il  faut  attaquer  le  mal  5  Le  Roy 
a  auia  fort  bien  compris ,  que  par  cet  acci-» 
dent  imprcueuv  ficpar  cette  auenturc  ineipe** 
rée  du  (ouleuementdes  Catalans;  Dieu  nous 
auoit  voulu  marquer  vne  des  routes  que  nous 
dcuions  fuiure  ^  spour  arriuci  au  port  pour 
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lequel  nous  nous  cftions  mis  en  Mer,  &  par- 
uenir  à  la  ân  pour  laquelle  nous  auions  en* 
trepris  U  guerre  ;  qui  eft  yne  .paix  feure  &: 
honnelle,  vn  repos  ferme  6c  durable  entre  les 
Princes  ChreiUens. 

Il  a  coinpris  que  fi  nous  auions  eu  ràifbn 
de  Tentrcprendre  de  ce  cofté-Ià  ,  lors  que 
toute  TEfpagnc  nous  eftoit  contraire,  ÔC  quc 
cous  fes  peuples  confpiroient  ^uec  le'Trinr. 
ce ,  pour  ruiner  nos  defTcins  y  6c  rendre  yaii^ 
rcffort  de  nos  armes  ,  les  mefmes  caufes  &C 
les  mefmes  raifons  fubfiftanc,  &  la  plus  peu- 
plée  &  plus  beUiqùeufe  Prouincd  de  cette- 
Nation,  s'cftant  deftachée  des  autres,  &  joi- 
gnant fes  forces  aux  noftress:  Ilny  auoit  rien 
que  yray-fèinblablément'  nous  ne  >  deûffions> 
nous  prometre  du  bon  fuccdz  de  cette  affai- 
re* Il  le  dcuoit  certes  croire  ainfi»&:  croiiie' 
encore  fi  cette  affaire  s!embarquoit  Keureu^ 
fement ,  &  -fi  la  faueur.^xlli  -Cièli  in'en  aban-^ 
donnoit  pas  le  progrez  5  que  la  profpcritc 
peut- eft rc  nefebomeroit  pôint  aux  frontiè- 
res de  la  Catalogne: -que  la  bonne  influence 
pourroit  s'efpandre  plus  loin ,  Et  comme  vnc 
aiguilleifrottced'Ay!iiianta;la  vertu  dca  at-» 
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tirer  d  autres  après  elle;  que  la  fubfiftance  de» 
Catalans fcroit  latrait,  qui feroit fuiurc d'au- 
cres  Prouinces  mefcontcntes. 

liiçauoic  que  les  Portugais n'auoient  jamais 
perdu  la  volonté  defefouleucr,  depuis  qu'ils 
auoienc  efté  roumis  à  la  Couronne  d'Efpagne: 
quils  ne  pouuoient  porter  de  joug  fi  impa*^ 
tiemment  que  ccluy-là  ^  qu'ils  fouïpiroicnt 
couiiours  aprcs  leur  ancienne  forme  de  Gou- 
uernement ,  &c  que  la  hayne  qu'ils  auioient 
pour  les  Caftillaiiseftoît  fi  naturelle  &iî  for* 
tc5  quil  ny  auoit  longueur  de  temps,  ny  mo- 
dération de  conduite^  qui  en  peut  effacer  Tim* 
preifion,â6ën  adoucir  la  viofeàce;  :  II jugeoit 
que  les  Aragonois  qui  n  ont  pas  encore  per* 
du  le  fouuenir  du  traicemencqueleur  fit Phi- 
lippell.  qui  font  encore  outrez  du  depic  de 
lacaflation  deleursPriuilcgcs,  &dc  la  perce 
de  leur  Liberté  :  qui  n  ignorent  pas  que  de 
droit  ils  nous  apparciennefst;  regarderoienc 
quels  ièroient  les  premiers;  fiiccez  des  aimes 
de  leurs  voy fins:  quelle  la  forme  de  leur  Efta- 
bliffement^&quels  les  fignes  &c  les  prelagês  de 
leur  future  durée;  pour(è  joindre  peut^ftreà 
cuXjS'ils  le  pouuoient  faire  auec  feureté,Scs'ils 
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voyoienc  dans  cette  vnion  afTez  de  refiftancà 
Se  de  force  »  contre  les  entreprifes  de  leur 

commun  Ennemy.  Bref  il  jugcoit  que  fi  Ton 

Îiouuôic  mener  cette  guerre.en  longueur /Se 
aire  que  le  premier  effort  des  troupes  que  le 
Royd'Efpagne  afTcmbleroit,  pour  réduire  ou 
pour  acabler  les  Catalans» auant  qu  ilsfulTcnc 
en  eftat*  de  iuy  refifter,  manquât  ion  coup  \  Il 
faudroit  neccflàiremcnt  qu'il  rappcUat  des 
Pays-Bas  &C  dltalie ,  vnc  partie  des  forces 
qu'ily  tenoit ,  pour  lés  oppofer  à  celles  qu'il 
auroit  (ur  ies  bras  au  milieu.  Se  comme  <nins 
lecencre  de  fa  Monarchie.  Etparconfcqucnt 
que  Tes  autres  Eilats  demcurans  defcouuens 
Se  foibles  ;  Ils  lèroient  expo(èz  à  des  cdups 
fort  dangereux  Se  à  de  fort  grandes  blcfllires , 
Se  que  pluileur&  autres  bons  effets:  Se  fuites 
heureules  »  pourrmeht  deriaer  de  cettecaufe 
Se  de  ccctc  fourcc.  Et  partant  concluons  que 
la  procédure  du  Roy.  fur  l'occurrence  de  la 
Catalogne  ^ne  pouuôit  cftre  plus  judicieu(è;* 
ny  le  mouuemcnt  de  fcs  armes  de  ce  cofté4à, 
mieux  entendu  fclon  les  Loix  de  la  pruden- 
ce, ciuîle.^  .       .  *.  • 
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Cluecefi'vn  grand  fecretàla  gmm  yde  /faiêoir 
bien  choifir  t Endroit  oh  il  faut  faire  les  ^//^ 
grands  efforts.Qtf^kiEJ^a^  • 

gueresencechoix^auçcquélqHesMtresQk  :  ,  v 
femationsfiir  leur  conduite.       aBê  ':. 

•  •    du  Roy  a  efté admirable  Oigonuer^  • 

•  -  J  4>  K       »    .       i.-  .       •  ■  i  J  "^1.  .  .'..I.'  >        '  . 

I  ■ 

E  que  je  viens  de  dire  au  Dif-~ 

R&y  ffiff «ItS^ Bbuûctnens  de  la 
..  -^^^^  Çacalognc;  nie  porteàync  au- 
fS!»i«m*^^  tré^ confideràno»  qui  n'cft  pas.- 
dfepelîf  poids,  poiÈtflètïi«ittrt(Sitd^viic  guer- 
re qui  fe  fait  en  ptufieurs  'ertdroics,  &  qui  le 
diuife  en  plufieurs  branches  efloignces  IVric- 
dcl  autre.  C'cft  qu'ch'^ëèty  Icf  fuprêmc^cgrc: 
dc-fageffc  miBtàirc,  ôc^domnle  PElixir  pré- 
cieux qu'il  fa^c  chercher  pour"  rendre  ccctc  ^ 

Tt 
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guerre  heureufes  eft  qu'il  faut  tafcher  touC- 

jours  de  bien  connoiftterendroit,quiendoit 
cftrc le iiegc principal,  pour  tourner  aulfidc 
ce C(^é-la|e  principal  de.&s  forces:  6c  cftre 
toufîours  prêt  de  changer  de  conduite ,  félon 
qu  il  arriucra  du  changement  en  ce  point,  6c 
qùb  la  guerre  prendr;^  yne  autre  conftitution 
Scviie  autre fôrtiie.  l^Miàiïbnd^Auftriche  a 
de  tout  temps  nierueilleufement  entendu  &C 
prattiqué  ce  fecret ,  ôciile  feu  Empereur  s  eu 
départit ,  lors  qu'il  ewoya  Êûrelaguprrc  au 
Duc  de  Mantoue,&:  qu  il  négligea  celle  d*Al- 
lemagne,pour  s'appliquer  puif^mment  à  cel- 
le qu'il  portoit  en  Italieicclt  qu'il  y  fîift  forcé 
copime  nous  l'auons  défia,  plufieurs  fois  re- 
iXl^jquc.,  p^r  l'ambicion  dçs  Efpagnois ,  qui. 

prefqrai^lçiarf  Intérêts  auxfiens}  l'obligereot 
éc  les  aller  pouriuiure  qùils  eftoient  pour  eux 

les  plus  forts  ^  &C  d  aller  trauaillcr  pour  leur 

Sraifdeuf;  .ei|  ^If^c,  >  qui  les  touchoit  alor$i 
auançage^  quc  cçUçdef^inpçreorciKAUc-^ 

magne.  ' 

Xa  cai^e  pour  laquelle  Içs  E^agnols  partir' 
adiqre^çpo^  ipoijrç4cç^t  en  perr^  . 
cret,  ^  ne  îc  tromj)çnçguçres  enlaconnoii^ 
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fance  &  au  choix ,  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  im- 
porcanc  daiisleqrs  affaires  >  eill  ordre  de  leur 
Goauémemént»&  cette  diuerficé  de  Cônfeib 
particuliers  donc  il  cftcompofc,  félonies  di- 
ucrs  pays  où  leur  domination  le,  partagée 6c 
où  leurs  armes/exercent.  Par  exemple  pour 
ce  qmrcgarcfcritaliej  II  y  a  vnConfeil  cfta- 
bly  dans  l'Italie  mefme^quife  forme  de  laçor- 
re^ondance  &;  de  la.  relatioiY  qui^^obferUè 
encre  les  Mihiftres  qu'ils  y  entretiennent ,  &c 
fur  tout  entre  le  Gouuerncur  de  Milan,  le  Vi- 
ceroy  de  Naples,  rAmbaiTadcurdeRpmc  ,  & 
i'Ambaflfadeurde  Vcniic..  Aux  afïkires  donc 
qui  furuiennent  en  ce  pays-là  j  les  premières 
délibérations,  s  ea  font  par-ces  quatre  Tcftcs,, 
^'iicoilfticuedt  coxÀme  le.  premier  Tribu- 
halVoùles  flifficuiccrfont  agitées ,  &  les  refo- 
lutionsprifes,decequicftle  plus  expédient 
de  faire  en  roccutrencè  dont  il  s'agit .  Le  Re- 
fiilcatdes mis  de  ce  J)rémicf  Confcil,auec  vne 
Relation  fidelledes  Faits  fur  lefquels  ils  ont 
cftc  formez ,  &  <lés  raifons  fur  Iciquellesîls  fe 
fondent';  eft  enuoyé^  en  Èîpagnè  à  vn  autre 
Confeil,compofc  deperfonnes  intelligentes 
aux  aâki£e&d;icalie,  &C  quiâj^ant  paiOfé  par  les 
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grands  employs  de  ce  pays-là  5  en  ont  auflî  de 

Erandes  lumières  6c  des  notions  cxaûes.  Icy 
ifait  k&cond  Examen  de  rafFaire»  &c  les  auis 
&  lef  'raî(bns  du  premier  Cbnfeil  s'y  mettent 
encore  à  refprcuuc ,  &  s  y  digèrent  tout  de 
nouueau. .  . 
.  Et  derechef  comme  dans  fœcononiie  du 
corps  humain;  les  Efprits  qui  fe  forment  au 
foye,  feiVoatpuriiier  au  cœur»  &Cs*y  dcfchar- 
gerdeccqulls  ontdeplus  groffier,&deJà  fc 
rendent  au  ccrucau,où  ils  reçoiucnt  le  der- 
nier degré  defubtilicc  &C  deJuiniere  dont  ils 
font  /capables^  &  vneicércaine  trempe  qui  les 
rend  les  plus  prochains  organes  du  ntbûue«* 
ment  du  corps  &C  des  opérations  des  fens.  De 
mefine  les  Refolutions  de  ce  fécond  Confeil 
lônt  pQttéesàyn  troificme  »  qui  eft  le  Conicil: 
d'Eftat  du  Prince ,  pour  y  fubir  vn  troificme 
Examen  ,  &  pour  voir  fi  elles  peuuenttrou- 
uer  place  ttàns  l'oRke  de  fes  amiires ,  6c  fi  ce 
qui  eft  conforme  au  bien  de  celles  d'ItaUe,  à  ^ 
quoy  feulement  ont  vife  les  deux  Confeils 
precedens}  ne  feroit  pas  Contraire  au  bien  ge*- 
fif  ^al  de  leur  Monarchie.  '  V  •  '  > 
.  ,iWs  aagiiTcnp  paj  fçulcmcnt  dans  cet  or- 
dre, &c 
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dre,  &auec  ce  raffinement  de  prudence  aux 

affaires  qui  leur  font  propres,  &  qui  les  tou- 
chent iniiiiediatement  y  lis  apporcent  encore 
les  melines  foins  &  la  mefme  contention  d'eC- 
pric,  à  examiner  celles  delà  Maifond'Auftri- 
chc  d'Allemagne,  &à  refoudre  la  forme  ôclc 
mouuement  qu'on  leur  doit  donner;  auec 
cette  différence  neantmoins,  qu'encore  qu'ils 
adrclTcnt  comme  à  leur  centre  les  particuliè- 
res qif^eiie  a,  au  bien  général  de  cette  Maifon^ 
Us  font  que  ce  bien  gênerai  demeure  touC- 
jours  inférieur  &c  fubalterne^aux  Intérêts  par- 
ticuliers de  la  leur ,  &C  au  grand  dell'ein  qu'ils 
ont  eii  de  l'agrandir  fans  mefiire  5  te  de  Tefle^ 
uer  à  la  Monarchie  Chreftienne.  Fay  défia  ap- 
porte  quelque  exemple  pour  la  preuuc  de 
cette  vérité ,  &c  i  en  pourrois  apporter  d'au- 
tres fans  nombre  pour  la  confirmer  s'il  en 
eftoitbcfoin,  &ficlleneftoitfi  euidcnte  &  Ci 
connue;  qu'il fembleroit  que  je  voulufle  eC-* 
clairer  le  Soleil,  6c  rendre  la  lumière  vifible. 
De  forte  qu'il  ne  faut  point  s*efl:onner,  fi  le 
Confcil  de  Vienne  n  cil  que  le  Miniftre  des 
Refolutions ,  dont  celuy  de  Madrit  eft  i' Au- 
theur,6c  fi  Tonne  voit  rien  fortir  deceluy-là. 

Vu 
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qui  ne  porte  la  marque  de  l'autre ,  Se  qui 

n  aie  reccu  luiipreffion  de fes  Maximes  &c  de 
là  conduite;. 

£c  d'autant  que  la  connoiflTancc  des  Faits 
&duycritable  eftàt  des  chofèsj  eftla  bafê  des 
Raifonnemcns,&:  que  ceux-ey  n'ont  point  de 
fubriftance^il  l-autre  elL  mal-aiTeurce ,  &ctcC* 
fémblent  aux  couleurs,  de  TAfc^en^iel  ,  qui 
quelques  brillantes  &C  agrcablcs'  qu'elles, 
foient^ne  laiiTent  pas  délire  fauflès/pour 
n'auoir  pas  des  corps  où  elles  foieat  infuies  6c 
attachées^  Us  pouf  uoyent  à  cet  inconuenient 
par  deux  moyens.  L Vn  eit  parvn pouuoir  fans  > 
limite  qu'ils  donnent  à  leurs  Miniftres^  de  ne 
rien  efpargner  y  Scétnc  confidêrér  - aucune 
forte  de  defpenfe,  pour  eftre  bien  informez  de 
ce  qui  feDafle^âC  pour  pénétrer  ce  qui  fe  de* 
libère  &  (e  refont,  chez  leurs  Ennemis  &c  chez 
leurs  Amis:  &  cette  defpcnfe  leur  cft  toute  al- 
louée fans  examen  âdiànsreftriâion^  &  fur  le 
fimplé  memoire.qu'ils  en  prelentent..  Leur^ 
Raifon  cft  d'autant  qu  encore  que  cela  (bit 
vne  matière  à  fourberie  >&:vn  champ  où  Ta* 
ùaricepeut  faire  dés  moiflbns  injuftes  >  Ils  ay-- 
ment  mieux  courir  ce  hazart  qui  eft  peu  con^ 
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fidcrable,  pourlc  bien  qui  leur  en  peut  reuc- 
nir  qui  Vdi  beaucoup,  &C  ils  croyent  qu Vue 
deipcnfe  bien  employée  de  ce  cofté-là,  &  vn 
bon  auis  donné  à  propos  î  les  rccompenfent 
auec  vfure  de  cent  delpcnfcs  perdues  >  &c  de 
cent  auis  inutiles. 

L'autre  moyen  eft,  que  jamais  gens  au 
monde  n'ont  elle  plus  foigncux  qu'eux^d'en- 
tretenir  leurs  correlpoadances,ny  dcn  entre- 
tenir vn  plus  grand  nombre.  Us  n^en  affeâent 
pas  feulement  de  ^pecieufes ,  &:  auec  dcsper- 
fonnes  liiuitres  &c  inteiiigeatcs  y  Ils  eu  for- 
ment encore  auec  tous  ceux  qui  en  veulent 
lier  auec  eux  ,  &:  l'expérience  leur  a  appris 
qu  vn  homme  de  baffe  condition  &c  de  peu 
défense  leur de&ouurira quelquefois  quelque 
vérité  importante,  qui  auraefchapé  aux  foins 
&  à  la  fubtilité  dVn  grand  pcrfonriage.  De 
forte  que  c  cft  vne  chofc  mcrueilleule  &c  je 
ih*en  mis  quelquefois  eftonné  de  voir  le 
grand  nombre  deCopiftes  qui  trauaillent  aux 
Chancelleries  de  leurs  Mixuilres^  &c  la  grande 
quantité  de  Letres  que  leurs  AmbalTadeurs 
par  exemple,  efcriuent  par  toute  forte  d'ordi- 
naires^ Âpres  cela  il  n  eit pas  croyable^  com- 

Vu  ij 
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bien  ils  (bntdiligeiis  à  informer  le  Prince,  &c 

fcs  autres  Miniftres  foit  de  guerre  foit  de  paix, 
de  ce  qu  il  eft  ncceiîaire  qu'ils  fçachent  : 
combien  tant  les  mauuaifès  nouuelles  que  les 
bonnes,  leur  font  enuoyées  proncemcnt  j  & 
fur  coudes  mauuaifes,  comnic  celles  qull  im- 
porte principalement  qu'on  fçache  de  bonne 
heure  &  fans  dcguifemcnt,  pour  remédier  à 
temps  &:  auec  les  prouifions  necefTairçs ,  au 
mal  qu'elles  annoncent  ou  qu  elles  prefagent. 
Bref  comme  les  Courriers  qui  les  portent , 
font  pour  le  moins  audi  largement  payez, 
èC  auâi  ciuilement  traitezî  que  ceux  qui  por- 
tent les  bonnes. 

Apres  donc  qu'ils  ont  compris  au  vray  Fe- 
ftat  prefent  de  leurs  affaires ,  &C  reconnu  l'en- 
droit où  il  leur  importe  dauantage  d'agir  y  Us 
tournent  de  ce  cofté-là  comme  nous  auons 
dit,  le  principal  de  leurs  forces,  pour  agir  plus 
feuTcment ,  àcpom  rompre  &:  inonder  par  y  n 
excez  de  puidance  ,  tout  ce  qui  fc  pourroic 
mctrc  au  douant  d'eux,  &;  leur  faire  obftacle. 
Ils  fe  refolucnc  defouifrir  dé  petites  pertes  &C 
de  légers  de&uantages  en  vn  endroit,  pour 
obtenir  de  grands  fuccez  eavn  autre,  &c  ils 
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fçâuent  bien  que  les  branches  ne  pcuuent  de- 
meurer debout ,  après  que  le  tronc  eft  rcn- 
uerfe»  &:qu  après  que  les  parties  nobles  font 
blclTçes ,  les  autres  meurent  d'cUes-mefmes. 
C'eft  par  ce  principe  que  nous  auons  quelque- 
fois veu  nos  frontières  couuertes  de  nuées  cC- 
pouuancables  de  leurs  gens  de  guerre,  où  eU 
les  fc  font  pourtant  diflîpccs,  &  que  la  baflc 
Allemagne  a  veu  former  contre  elle  de 
grands  &:formidablesCorpîsd*Armées  Impe- 
rialles,  qui  s'y  font  encore  Gfcholiez. 

Puis  qu^e  nous  fomnies  en  train  de  parler  de 
la  conduite,que  les  Princes  de  la  Maifon  d*Au- 
ftrichcontcouftumedobfcruer  particulière^ 
ment  à  la  guerre  i  H  ny  aura  point  dinconue- 
nient  de  remarquer  encore  icy,  que  quand  ils 
méditent  quelque  grand  delTcin,  &:  qu  ilsfc 
préparent  à  quelque  haute  entrcprifc  y  Ils  le 
font  le  plus  lourdement  &c  à  moins  de  bruit, 
qu'il  leur  eft  poffible.  Ilsapporrent  autant  de 
foin  aflîn  qu'elle  ne  s'cucnte  pas,  que  s'ils  tra- 
Jiuulloient  à  vne  mine.  Ils  font  fcmblant  de  Ce 
^  repofer  &de  dormir,lors  qu'ils  trauafllent  das 
uantage& qu'ils  font  les  plus  cfucillez.  Ils  ne 
ibnt  pas  fafchez  qu'on  les  accuic  d'impuifliàn- 
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ce,  6c  ils  (emenc  eux-mefines  des  raifons  ap^à* 

rentes ,  ôcfournifTent  des  couleurs fpecieufes, 
pour teadre  cette  acufation  vray-lemblable. 
Un^ftpasmal-aifédedeuiner  quelle  eftjafin 
de  cet  artifice ,  qui  eft  d'endormir  &  de  fur- 
prendre  y  &c  i'Hiiioire  &c  l'expérience  nous 
apprennent  aflèz  ;  queb  incroyables  auanta- 
ges  ils  en  tirent  quelquefois ,  &  quels  grands 
&prodigieux  coups  Us  font,  à  l'ombre  de  cet 
artifice ,  6c  à  la  faueur  de  ce  filence.  Le  mal- 
heur  de  la  bataille  de  Saint  Quentin  euftfon 
origine,  en  cesfecrcts  &C  ocukes  préparatifs 
que  fit  Philippe  IL  des  grandes  forces  auec 
lefquelles  il  entra  en  Picardie,&:  encette  fata- 
le crédulité  dont  nous  nous  laifTames  frapcr 
defafoiblefle,  ôcdu  peu  de  moyen  qu'il  auoic 
d'armer  fuiiTamment  -,  jufqua  ce  que  nous 
l'aprifmesànosdefpens,  &  que  nous  fufmes 
battus  de  la  foudre,  fans  auoir  veu  précéder 
l'efclair.  Nous  ne  içaurtons  auoir  perdu  la 
mémoire  d'vne  chofc  fi  fraifchc  &  filènfible^ 
quç  fuft  la  furprife  qui  faillit  d'opprimer  Ba- 
nier  dans  le  haut  Palatinat ,  &  Torage  qui  cC-  ^ 
clataiûrluy  fi  inefperemcnt  5  que  peus'enfal- 
lut,  que  toute  lapui^ance  des  Si|cdois  en  Al* 


DV  MINISTRE  D^ESTilT.  34$^ 
lemagne,  M  fuft  cfteince  de  ce  coup  auec  la 

liberté  Germanique, 

.   l'ajoufte  enfin  que  quand  le  Ciel  feconde 
leur  preuoyance^fic  fe  rend  propice  à  leurs 
deflcins  i  il  n  y  a  point  de  gens  au  monde  com- 
munément parlant,  qui  entendent  mieux  à 
bien  vCct  defes  faueuis  ,icÀCc  feruir  de  leurs 
.  auantages.  *  Au:  lâcm  que  d'autres  Ce  relaC* 
chcntdans  les  bons  fucccz,  &quclaprofpcri— 
te  femble  amollir  &c  fondre  leur  vigueur  :  Au 
lieu  qu'ils  s'arreftent  d'éux-mefroes  comme: 
pour  reprendre  haleine,  au  plus  beau  de  leur" 
chemin,  fie  qu  en  laififant  allci  k  bonne  fortu* 
ne  deuant  eux ,  fans  auoir  le  courage  delà  iiii- 
urc  î  Ils  la  perdent  quelquefois  dé  veuc. 
Ceux-cy  au  contraire  ne  fe  repofent  jamais 
moins,  qu'après  qu'ils  ont  trauaillé  auecfuc- 
cez,  èc  ne  font  jamais  plus  ardens  à  combatre, . 
qu'après  le  gain  dyne  bataille,  ny  plus  défi* 
reux  de  rentrer  dans  la  carrière ,  qu'après^ 
auoir  efté  couronnez.  Ilsfçauent  pourfumrc 
vnc  vidoire  jufqu'aubout ,  &c  ils  ne  perdent 
pas  vne  des  fuites  heureufes  qu  elle  peut  pro« 
duire ,  ny  yn  feul  des  fruits  qui  s'en  peuuent 
humainement  recueillir.  Celle  de Nortlin^r^ 
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ghen&nsmoncerplus  haut,  cneft  vnepreu- 

uc  euidentc,  &  fi  la  France  ne  fuft  intcrucnuc 
pour  en  retenir  le  courant  &C  cnrctarder  lara- 
pidUcé^  Ils  n'eufTenc  cii  après  cela  rien  da- 
uantage  à  foire  en  Allemagne ,  qu'à  pren- 
dre polTeffion  de  ce  qui  fc  fuft  rendu ,  ou 
qu*à  marcher  fie  à  fe  prefencer  pour  vaincre 
partout. 

De  forte  que  fi  Ton  confidere  la  puiffancc 
efmerueillable  de  la  Maifon  d' Auftriche  qui 
iè  maintient  ic  demeure  debout  après  auoir 
receu  tant  de  fecoufTes,  après  auoir  perdu  tant 
de  batailles,  après  le fouieuement  des  Prouin- 
cesficdes  Royaumes:  £t d'autre  cofté  fi  Ion 
regarde  Tordre  fi  conftant  &  fi  bien  entendu 
de  fa  Politique,  &:  les  vertus  qu  elle  prattiquc 
dans  le  Cabinet,  fie  qu  elle  exerce  à  la  Cam* 
pagne  y  II  foudra  auouer  que  pour  auoir  efté 
cmpcfchce  de  venir  à  bout  de  les  defleins ,  il  a 
cftc  neceflairc  que  le  Ciel  ait  particulière- 
ment entrepris  de  les  trauerfêr ,  6c  quil  ait 
fufcitc  pour  luy  oppofer  ,  des  forces  cfgalcs 
ou  fuperieures  aux  fiennes  :  vne  Politique 
auâi  fage  pour  le  moins fic  incomparablement 
plus  juftp ,  Se  des  vertus  aufli  fortes  ic  auill 
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agiflantes;  mais  plus  véritables  &:  plus  eftcdi- 
ucs.  C'cftpourquoy  Tobligacion  qu  a  toute  ' 
la  Republique  Chrcftiennc  au  Roy ,  ne  fc  , 
pourra  jamais afl'ez  comprendre,  &  quelque 
reconnoiflante  qu*clle  foitj  elle  ne  le  fera  ja- 
mais aflcz  enuers  luy,  pour  auoirrafFermy  (a  | 
Liberté  fî  violemment efbranlcc  :  pour  auoir 
mis  vn  arreft  à  Tambition  d  Vnc  Maifonlî  puiC 
fantc:  pour  auoir  fait  des  efforts  pour  ce  fu- 
jet  ,  qu'on  pourroit  dire  auoir  cfté  trop 
grands^  s'ils  nauoicnt  cfté  ncceflaires.  Ce- 
pendant le  Lefteur  ne  trouuera  point  rnau- 
uais,que  jayc  fait  icy  cette  légère  peinture 
de  la  conduite  de  cette  Maifon  ,  &c  particu- 
lièrement de  la  branche  d'Efpagne  ,  qui  eft 
comme  le  Mobile  ScT Ame  delà  conduite  de 
l'autre.  Si  elle  ne  peut  eftre  entièrement  imi- 
tée aux  autres  Eftats  &  des  autres  Princes,  ^ 
pour  les  raifons  qu'il  n'eft  pas  icy  le  lieu  d'aile-  I 
gucrj  Elle  le  pourra  eftre  en  partie,  Ôc  aucc 
quelque  proportion  :  Et  ce  ne  ierapas  touf- 
jours  auoir  peu  fait,  que  de  i'auoir  fait  con- 
noiftrc  ,  amn  qu'on  puille  &C  qu'on  fçachc 
s'en  dcffcndre.  '* 
Voyons  maintenant  fi  en  ces  derniers 
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temps ,  la  France  a  bien  compris  ce  myfterc 
politique  dont  nous  auons  parlé  au  commen- 
cement de  ce  Difcours  j  &  fi  dans  Tcxecution 
defcsdefl'cins,  elle  a  obferué  l'ordre  que  nous 
auons  dit  qu  il  falloir  garder ,  &  fceu  changer 
de  conduite  félon  le  changement  des  conjon- 
Aures.  Pours'afTeurerdccecy  il  faut  flippo- 
fcr,  que  Tintention  du  Roy  n  ayant  jamais  efté 
que  des'oppofer  àTagrandirtemcnt  injuftcÔC 
demcfuré  de  la  Maifond'Auftriche ,  &c  d  cm- 
pcfcher  les  vfurpations  qu*ellc  projettoit  de 
faire  de  tous  codez  ;  La  Loy  des  contraires 
vouloir  qu'il  acourut  principalement  aux 
lieux,  où  elle  vouloit  faire  Ces  principaux  efta- 
blifTemens^ôC  qu'il  allât  rompre  fon  trauail, 
où  deuoit  eftre  le  fort  de  la  befoigne,&  le  gros . 
de  Tœuure  qu  elle  meditoit.  Or  on  ne  peut 
douter  que  prefque  dans  tout  le  cours  de 
cette  longue  &:funefte  guerre  qui  deuore  la, 
Chreftientc  ,  jufqu  à  la  leuce  du  fiegc  de  Ga- 
zai ,  &  au  foulçuemcnt  des  Catalans  qui  cffc 
venu  en  fuitcj  ces  lieux  n  ayent  efté  TAllema- 
gne  ScTltalie. 

Quant  au  premier  >  il  eft  certain  que  c  eft 
vnerefolucionconftantc  ôc  vn  deflein  immor- 


y  Google 


'        Dv  MINISTRE  DESTAT/^^ij:,^^ 
tel,  dans  TAmc  de  CCS  Princes  qui  recueillent    '  . 
l'Empire  comme  par  Succeflionj  de  faire  aufli 

*  de  r Allemagne  leur  Patrimoine .  Perfonnc 
n  ignore  ce  que  fît  &  ce  que  ne  fit  pas  Charles 
le  Quint,  pour  paruenir  à  ce  but ,  &  tout  le 
monde  fçait  encore,  &C  nous  le  déduirons  am- 
plement au  Traite  de  la  Monarchie  ,  comme 
ce  vafte  &C  belliqueux  pays  donc  il  s*cftoit  pro-  • 
mis  la  conquefte  luy  cfchapa,  &  rompit  les 
filets  dont  il  le  tenoit  cnuelopé.  Nous  auons 
veuàquoy  ilatcnu  que  le  feu  Empereur  n'ait 
acheué  vn  ouurage  qu'il  auoit  plus  qu'à  demy 
fait.  Sans  la  paix  de  Lubecdont  nous  auons 
parle  aux  Difcours  precedcns,  &  fans  la  det 
gradation  du  VaHlhein  à  la  Diète  de  RatiC- 
bonne,  dont  nous  parlerons  en  la  Troificmc 
Partie;  apparemment  rien  ne  pouuoitl'em- 
pcfcher  de  luy  donner  la  dernière  main ,  &; 
l'on  peut  dire  de  luy  ,c^u  après  auoir  efté  à  l'en- 

.  trée  du  port  j  II  a  elle  rejette  au  large,  &re- 
•jLduit  au  point  de  faire  naufrage.  Nous  auons 
veules  efperances  que  la  fortune  a  fait  luire, 
dans  l'Ame  du  Roy  de  Hongrie,  d'vne  con- 
quefte fi  defiréc  ,  &  combien  le  fuccez  en 
eftoit  auancc  ,  fi  en  la  Retraite  de  Toreau 
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Banier  ne  fe  fuft  dcmeflé  comme  par  miracle, 
Jetant  d'armces  quiTenueloperent:  comme 
il  fc  fuft  peut-cftre  achcué,  fans  cet  efmerueil- 
lablc&inouy  partage  du  Rhin  fait  par  Mon- 
lîeur  de  Longueuille,  &c  fans  le  renfort  &  le 
courage  que  les  armes  du  Roy  commandées 
par  ce  braue  Prince  j  donnèrent  à  ceux  qui 
combatoient  pour  la  Liberté  Germanique  y 
èC  à  ceux  qui  nofoient  auoir  que  de  bonnes 
intentions  pour  cette  mefme  Liberté .  Nous 
auons  remarqué  cy  dcffus  rextrême  péril 
que  Tarmée  Suedoife  qui  auoit  cfté  jufques 
alors  la  bafe  du  bon  Party  d' Allemagnei  cou- 
rut au  haut  Palatinat,  &C  combien  il  s'en  fal- 
lut que  cette  bafe  nefuftrenuerfée,  que  le 
Party  Impérial  ne  prit  vn  afcendant ,  qu'il  au- 
roit  efté  impolfible  de  luy  faire  perdre. 

Outre  cela  comme  la  fuite  du  mal,  eft  la  pre- 
mière &  plus  forte  incHnation  de  la  nature,  &: 
comme  les  pointes  de  la  douleur  &C  Timage 
de  la  mort, remuent  pkis  viucmcnt  rAme> 
que  les  atraits  de  la  Volupté  &C  l'idée  d  vnc 
vie  heureufe.  Aufli  dans  Tordre  des  paflions 
que  le  Prince  doit  auoir  pour  l'Eftat  j  L'amour 
delaconferuationdoit  toufiours  précéder  le 
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defir  de  la  conqucfte ,  &C  auant  que  de  fonger 
à  entreprendre  &:à  faire  progrez  au  dehors  i  • .  •  . 
Il  doit  pouruoir  à  la  feuretc  du  dedans,  &c  re- 
trcncher  les  auenuës  par  où  le  defoidre  y  - 
pourroit  entrer  .  Et  partant  puis  qu'il  n'y  a 
que  r  Allemagne  qui  nous  puifle  faire  de  mal 
confiderable  :  puis  que  c'cll  elle  qui  a  toul- 
jours  cnuoyc  les  armées  qui  ont  monde  la 
France,  6c  qu'il  ell  certain  que  fi  les  armes  Im- 
pcrialles  y  demeuroient  vicloricufcsj  elles  ne 
demeureroient  pas  enfermées  dans  les  confins 
de  ce  pays-là,  ôC  qu'après  s'cilrc  enflées  du 
débris  des  Confédérées,  ôc  de  quantité  d'au- 
tres forces  qui  y  courroicnt  comme  àl'enuy  5 
elles  fe  dcfchargcroient  fur  le  noftre  :  Elles 
pourroient  dcfcendre  en  Italie ,  &c  y  faire  les 
mefmes  rauages  &  apporter  la  mefme  defola- 
tion;  que  lors  quelles  y  defccndirent  fous 
Colalte.  Ou  enfin  elles  pourroient  y  fortifier 
de  telle  forte  les  Efpagnols ,  &  cfpouuanter 
les  Italiens;  que  nous  aurions  bien  de  la  peine 
d*empefcher  ceux-là  d'acheuer  les  delTcins 
qu'ils  ont,  ôc  qu'ils  n'ont  pas  peu  auancez,  &c 
de  diuertir  ceux-cy  d'accepter  les  chaifnes 
de  la  feruitudc  oîi  de  la  dépendance  quoa 
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leur  prépare  depuis  tant  d'années  • 
Puis  que  dis-)e  tout  cela  eftpoffible,  je  con*- 

dus  que  la  chaleur  que  le  Roy  a  donnée  aux 
armes  du  feu  Roy  de  Suéde,  &c  qu  il  a  conti- 
nuée au  party  qu'il  a  laiffédans  TAUemagne: 
que  les  efforts  qu  il  a  fait  pour  le  releuer, 
après  qui! fufl  prefque abat u  deuanc  Nortlin- 
gnen  :  que  les  mbuentions  d'argent  &  d'hom- 
mes qu'il  a  cnuoyccs  à  diucrfcs  fois  en  ce  pays- 
là  :  que  les  Traitez  qu'il  a  fait  pour  en  fouftc- 
nir  les  affaires ,  aueclefeuDucde  Veimarfit 
les  troupes  qu'U  a  commandées,  &:  auec  cette 
M^amt  p-enereufe  Princcfle  ,  dont  le  bon  fens  &c  la 
ffiiedè  <^on£kance  feruiront  d'exemple  aux  Princes 
tf^.  les  plus  magnanimes ,  ic  feront  la  honte  de^ 
lafches;  le  conclus  dis-jequcquoy  que  cela 
ait  coufté  &C  quil  couftc  à  cette  Couronne  y 
qu'il  n  y  a  rien  qui  n'ait  efté  projette  6c  £ut 
(elon  les  Règles  de  la  bonne  Politique,  &  par- 
ticulièrement félon  cette  Loy  de  prudence, 
qui  veut  qu  on  coure  au  dcuant  du  mal  qu'on 
craint  pour  le  diuertir,  &C  qu^on  n  attencle  pas 
qu'il  faffc  fon  imprcflion ,  pour  le  repoulTer 
quand  il  l'aurafaite.  le  paiTe  outre  ficdis  da- 
Bantage,quenonièulementleRoy  a  deuènr 
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msyetca  Alkmagnc,dc$  forces  qui  ayent  eftc 
capables  aucclcs  Confcdcrées,decoatrcpe- 
fer  &c  tenir  en  cfcheclcs  Imperiallcs  ,  comme 
cUesoncfak  jufques  icy;  *Maié('|h>iEi^  qu'en 
cme  poftnrelàmbiiKbre  faneur  de  la  fortune- 
les  pourroit  ofter  d'cfchec,ôi  que  dans  vn  jufte 
contrepoids  U^nc  luy  feroit  riendéplm  àifé;. 
que  de  faire  comW  k  balànce  du  coftc  des 
antres  i  On  ne  Içauroit  trop  louer  ce  Prince 
de  larcfoiutioir  qu  il  aprifc,dyciicftablirde 
fi  imi&mcs^rqtf^llcs^^metcnr  infailliblement 
les  autres  fur  la  defFenfme  :  qu  elles  leur  don- 
nent continuellement  la  Loy  ,  ôc  préparent  * 
fcurcment  le  chemin  à  k  Bbcrt/^îcrmà- 
nique  &  àk  Pàix  générale  de  la  Republî- 
que  Chreftienne .    ;^    •■       •  ' 

,  Qiiantàritalic  on  itepcut  douter,  que  ce 
rfait  cfté  vodelTciniîxc  &  immuable  dans  l'ef 
prit  des  Efpagnols  j  de  la  mètre  fous  le  joug,  &c 
de  defpoiiiller  fes  Princes  de  tous  les  Eftatr* 
quils  y  poiTcdentroudelestcduire  à  vne  dé- 
pendance qui  ne  foit  différente  de  lafujetion, 
que  par  la  vanité  des  Tiltrcs  &par  1  extérieur 
ides  formes.  vU  ne  faut  pas  rafraifchir  icy  la^ 
mémoire  dBar^attcntats  de  Charles  le  Quint, 


contre  la  liberté  de  ce  b  eau  pays ,  des  violeniv 
ces  qu'il  lû/^  faites,  6c  des  embuiches  qu'il 
luy  a  dfclïces  5  cela  fc  rapportera  au  long  au 
Traité  de  la  Monarchie.  Il  ne  faut  non  plus 
rèprefenter  tout  ce  que  les  Eipagnolsont  cii«- 
trepris  depuis  la  mort  du  feu  Roy  y  tantoft 
contre  le  Duc  de  Sauoye,  tantoft  contre  les 
.  Vénitiens  &  du  cofté  de  la  Valteline,  tantoft 
tontre  le  Duc  de  Mantoiie.  C'eft  à  dire  tou- 
tes les  atteintes  qu  ils  luy  ont  donnécs,&  tous 
les  endroits  par  où  ils  ont  tafché  d  entamer  &C 
d'affoiblir^cequ'ily  reftoit  d'entier  &c  de  yi* 
goureux^  Nous  le  verons  amplement  en  la 
Troiliéme  Partie,  en  l'Apologie  du  Traité  de 
Monçon,  &  en  celle  de  TAquifition  de  Pignc- 
rol.  Il  faut  feulement  qu'on  fe  fouuienne  de 
Teftat  pitoyable  où  eftoit  tombé  ce  pays,  & 
des  augures  qui  parurent  de  iâprochaixxe  rui- 
lit;  lors  qu^apres  que  les  Efpagnob  eurent  ran* 
gc  le  Duc  de  Parme:  fubornc  les  GrifonsrYfur- 
pé  SabioneteôclaMirande:  cnuahypreique 
tout  le  Piedmont  &  tout  le  Montferrat ,  6c 
afTiegc  Ca2al  ;  toute  Telpcrance  de  Ton  (àlut 
fe  trouua  réduite,  au  courage  héroïque  dVn 
Prince  ^  qui  voulut  périr  ou  fauuer  cette  pla- 
ce, &c 
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ce  3  '8c  au  bon-heur  des  armes  du  Roy  ^  qui 

n*eftpas  fujcc  à  Tordre  des  chofes,&;  qui  rend 
quelquefois  facile  ce  qui  apparemment  eft 
impoflible. 

le  ne  parle  pas  de  nos  Expéditions  de  Flan- 
dres »  où  il  femble  que  le  Roy  aie  conuerty 
pendant  quelques  années  le  principal  efFort 
de  Ces  armes.  Ce  n'eft  pas  àmoy  à  entrepren- 
dre de  reuclcr  ce  myftere  ,ôcdc  Icucr  le  voile 
dVne  choie  que  la  prudence  de  ceux  qui  gou-« 
uement  veut  eftre  cachée.  Il  y  a  aux  matiè- 
res d'Eftat  des  endroits  aufll  dangereux  pour 
les  particuliers  qui  en  veulent  parler}  que  les 
bancs  tc  leselcueilslefbnt  pour  ceux  qui  na« 
uigent,&  pour  eux  les  motifs  de  la  conduite 
desfages  Princes  en  plufieurs  choreS}4oiuent 
reflembler  aux  racines  des  arbres:  qui  font 
couucrtes&inuifiblesj  pendant  qu  on  voit  le  * 
tronc  Se  les  branches  :  ou  aux  vertus  des 
Cieux  dont  nous  ne  connoiflbns  pas.  la  natu-« 
rc,  bien  que  nous  en  fcntions  les  effets ,  &  en' 
admirions  la  p  uiiTance.  AufTi  il  ne  faut  point 
douter  due  le  Roy  n'ait  eii  de  grandes  raubns, 
de  s'appliquer  comme  il  a  fait  à  la  guerre  des 
Pays-Bas  s  bien  que  Ces  raifons  ne  foient  pa$ 
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connues  de  tout  k  monde  :  &C  que.  les  vifées 
qu'il  a  eues  de  ce  cofté-làv  n  ayent  eftc  fore 
juftes ,  quoy  qu  cUes  pafTent  la  portée  de'no«- 
ftreveiie. 

.  Outre  ce  qui  enparoiftficqui  tombai  (bus 

les  fens  dVn  chacun  j  qui  eftoit  de  dcliurer 
nos  frontières  de  la.  jalouiic  qu  elles  rece- 
uoient^de  quelques  vncis  des  places  ennemies,, 
&C  principalement  de  couurir  &  remparcr  da- 
uantagc  Paris,  qui  cft  comme  le  cœur  &c  la 
plus  noble jpartie  de  l'£ftat>  lî  y  a  peut*eftre 
encore  efte  oMigc  par  d'au£reslnterets,quinc 
(bn&pas  tout  à  fait  les  fiens  ^  6c  pour  s  ajudcr 
aux.  Intérêts  de  quelques  vns  de  (es  voyfins. 
par  cette  prudente  Maxime  de  Politique,  qui 
veut  que  les  Grands  prennent  quelquefois  la 
Loyt  do  ceux  quinelc£bntpas  tant,  &c  en  fui^ 
*  uent  tes  mouuemens  quand  ils.  ont  à  faire 
d'eux,  &:  qu'il  y  auroit  danger  quVne  entre- 
prifenefe  deiconoertat^irquelquvndcs  Ref> 
&rts  qui  la  doiuent  faire  joiier,  venoit  à  man* 
quer  &:  à  fe  deftachcr  des  autres.  Peut-cftre 
que  dans  les  fuites  des  grands  &C  profons  def^ 
ieins  qu'aooit  le  Koy  fur  ce  pays-là;  Il  pre* 
uoyoit  que  s'ils  eltoicrït  tous  aufll  heureux. 
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qu'ils  cftoient  fagement  pro jettèz  $  il  y  pour- 
roit  arriucr  quelque  reuolution^qui  gucriroit 
pour  jamais  ion  Royaume^  des  alarmes  .ôc  des 
iirrupcions  qui  luy  viennent  quelquefois  de 
ce  voyfinage.  Et  certes  fi  l'attaque  de  Calo 
&cic  liege  de  Saine  Orner  auoiencreuifif  com- 
me apparemment  ils  le  deuoient  faire  :  ou  fi 
vn  coup  inefperc  qui  cfclata  fur  la  frontière 
de  Champagne ,  n'euft  dcftournc  les  fauora- 
bies  progrez  que  promectoit  la  priiè  d'Aire; 
On  euft  peut-«ftre  veu  TefFet  de  la  preuoyan- 
ce  de  ce  Prince.  Peut  cftrc  encore  quil  vou- 
loit  pour  vue  bonne  fois  fermer  les  portes  par 
où  les  forces  d'Allemagne  entrant  en  Flan* 
drcs,  fepeuuent  venir  delborder  6c  faire  du 
rauage  en  France. 

Mais  qiiand  les  chofes  ont  changé  de  face; 
&quc  le  fouleucaicnt  des  Catalans  a  forme 
vne  autre  conjondure)  il  a  auili  changé  de 
conduite,  &  jugé  comme  nous Tauons défia 
remarque,  qu'après  les  affaires  d'Allemagne 
il  n'y  en  auoit  point,  où  il  dcùc  vaquer  auei 
plus  d'ardeur,  èc  faire  vne  plus  grande  mon* 
tre  de  fes  forces-,  qtie  celles  de  ce  pays-là.  Il  a 
preueu  que  les  fruits  qui  ferecueilliroient  de 
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cette  Expédition  ne  feroient  pas  médiocres, 

&  que  les  auantages  qui  en  rcuflîroicnt  à  la 
C a ufe commune^  ne  icroienc  pas  de  légères 
diipofitions  à  lapaix ,  pour  laquelle  on  iaitla 
^erre*  Car  outre  que  les^Efpagnols  ne  fçau* 
roient  long-temps  agir  puiltamment,enEf- 
pagne  en  Flandres  &c  en  lcalie>&:  que  la  nour- 
riture qulls  donneroient  à  leur  pays  origi- 
nel, confumeroitraliment  des  autres;  Si  l'on 
voyoit  le  Roy  de  Hongrie  cmbarafTc  dans 
rAllemagne,&  celuy  d'Eipagne  attaqué  dans 
le  cœur  de  fes  Eftats,  &  cmpefchc  à  en  defFen- 
drc  la  vies  line  icroic  pas  impoflible  qu  il  en 
reulfit  encore  deux  biens  fort  confiderables. 
LVn  que  les  Princes  d'Allemagne  qui  (è  font 
(èparez  du  bon  Party  ;  piendroient  courage 
pour  sy  rejoindre.  L-autre  que  la  Ligue  à  la* 
quelle  jufques  icy  ona  trsmaillé  inutilement 
d'induire  les  Princes  Italiens ,  fe  pourroit  for- 
mer, 6c  quilsnclaifTerorentpasefchapervnc 
fi  belle  ocailon,  de  chalTer  ceux  qui  ont  volé 
la  liberté  de  leur  pays ,  &  d'oftcr  le  meflarrgc 
&la  bigarrure  de  Nations  &  de  mœurs  eftran- 
gères»  qui  le  tachent  fie ledefigureitt^',Car  de 
ç^imaginer  qu^à  moins>que  cela«la>Republi^ 
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que  de  Venife,  qui  eft  le  plus^  conûderable  de 

tous  ces  Princes  pour  ce  qui  cft  des  chofcs 
tcinporcUes:  qui  donneroit  le  branflc  aux  au- 
tres^&  après  laquelle  ils  ne  feroienc  point  dif- 
ficulté d'entrer  dans  la  lice  qu'elle  auroit  ou- 
ucrtc,  fe  portât  à  cette  Ligue  5  Ceferoitncn 
connoifti^e  pas  lerpric  :  ce  Içroic  enignorer  les 
'  Maximes  :  ce  ferait  croire  ce  que  Ton  défi- 
re  ,  fur  le  finiple  mouuement  de  fa  paflion. 
Nous  examinerons  ce  point  au  Difcours  fui- 
uant,  celuy-cy  neftant  défia  que  trop  long. 

Tajoufte  feulement  icy  pour  ceux  qui  pour- 
roient  ciouucr  quelque  chofe  à  defirer  de  no- 
ftre  part ,  fi^le  fujet  des  grandes  extremitez, 
où  les  affaires  font  quelquefois  tombées  en 
Allemagne  &C  en  Italie  ^  que  le  Roy  ne  pou* 
KiDÎt  pas  faire  toutes  chofes  par  tout  ,  qu'il 
en  auroit  peut^ftre  trop  fait ,  comme  nous 
l'auons  défia  remarque  >  il  ce  n'cuft  eftc  vne 
neccfiitc  abfolue  &c  ineuitablc  pour  le  bien 
mefme  de  fonRoyaume^  de  le  faire.  Qu^il  ne 
pouuoit  pas  tout  fcul  diucrtir  tous  les  mal- 
heurs qui  pouuoicnt  arriucr  en  cespays-là,par 
le  manquement  &  par  Tinienfibilité  de  ceux 
qui  y  cftoicnt  plus  intcrcffez  que  luy ,  &  pour 
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la  liberté  defquels  ilprcnoic  cane  de  peine  &C 
faifoic  tant  de  derpeme.  Que  dans  k  coursé 
la  grande  variété  d'affaires  qui  l'ont  cxercéj 
Il  na  pas  melrne  couilourspù  faire,  que  ceux 
qui  ont  reccu  (es  ordres;^  ayent  eftéaufliheu* 
rcuxàlcs  exécuter &:  mètre  en  œuurc;  qui! 
auoit  efté  prudent  à  en  faire  le  delTcin,  6c  à  en 
drefTerleplan.  Mais  quec'eft  vne  meraeille 
qui  paroiftra  prefquc  incroyable  aux  ficelés 
auenir,  &C  qui  fera  vn  des  plus  beaux  rayons 
de  la  gloire  de  ce  Prince,  6c  vn  des  plus  nobles 
monumens  de  (on  incomparable  Regne^  que 
par  fa  fagcfTe  par  fon  courage  &  par  fa  puiffan- 
ce)  Il  ait  releuc  chez  foy&che^ll^  AlUcz  ce 
qui  venoit  de  tomber:  qu'il  y  ait  redreffê  tout 
ce  qui  commcnçoit  à  panchcr,&C  fruftrc  touf 
jours  la  fortune  du  progrez de  fes  malices,  &C 
des  (iiites  de  fes  furprifes. 
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DISÇOVRS  HVITIEME. 

JS/r  tfHelleÇonjonftiére  on  fe  fourrait  ^ray^fim-^ 
bUàUtmntfrometn,  epu  Us  Vénitiens  entre'* 
'  •  •  rotent  en  Li^ue  contre  les  El^agnols^ 

I  £  N  que  je  ne  pén(e  pas  qu'il  (bit 
1^  bcfoiii  que  cetteLigue  dont  nous 
venons  de  parler fefafrc,ny  que 
le  MFmc  de  la  Paix  générale  foit 
fireculc^qu  il  puifTe  attendre  la- 
compliflemcnt  dVne  négociation  fi  difficile  f 
I  ay  crcu  neancmoins  qu  iincferoit  pas  hors 
de  propos  que f en  difTe  mes  fentimcns ,  pour 
faire  mieux  connoiftrc  le  Génie  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  &  ce  qu'on  peut  attendre 
dclle ettde  pareiOes  rencontres:  &pour  fai- 
re voir  en  mcfmc  temps  à  TAuthcur  d Vn  Li- 
urct  qui  parut  vn  peu  après  le  dernier  fiege  de 
Cazal  fous  le  nom  du  Soldat  Montferrîn,  que 
lâiaifonn'eftoit  pas  encore  venue  de  former 
cette  Ligue  comme  ii  le  pretendoit»&  «^ue  k 
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chofen'eftoit  pas  meure  félon  le  (èns  de  cette 

Republique,  ôcics  Maximes  de  fa  Politique.  * 
Le  fondement  fur  lequel  j  appuyé  mon 
opinion, eft  celuy-cy.  Pource  qu'outre  que 
c*e(l  le  naturel  ordinaire  des  Republiques 
d'eftre extrêmement  déifiantes,  &c  de  crain- 
dre beaucoup  plus  que  d'dlperer,  quand  les 
apparences  du  mal  &c  du  bienlbnt  efgales  ;  on 
peut  dire  qu  entre  toutes  les  autres  celle  de 
Venifeefttrauaillcede  cette  humeur,  &  que 
l'inclination  qu'elle  a  en  tout  ce  qu'elle  entre* 
prend,  de  donner  le  moins  qu  elle  peut  au  ha- 
zart,  &c  le  plus  qu'elle  peut  à  la  prudence  ^  fait 
qu'elle  ne  s'elbranle  gueres  pour  la  guerre 
qui  eft  TElemcnt  de  la  fortune,  fi  vn  extrême 
danger  ne  ïy  force  »  ou  vne  euidente  vtilitc 
ne  l'y  conuie.  le  pourrois  apporter  quantité 
d'Exemples  anciens  pour  confirmer  cette  vc- 
mé,fî  je  ne  croyois  qu'il  valoir  mieux  n  en  em« 
ployer  que  de  modernes  comme  eftant  plus 
efficaces,  &  de  plus  grande  inftruftion  que  les. 
autres.  Dans  ce  haut  &mcrueilleux  defTcin 
que  le  feu  Roy  auoit  formé ,  potur  humilier  la 
Maifbn  d'Auftriçhc,&  pour  mctrc  le  repos  de 
la  Chreftiçntç  il  fouucnt  troublé  par  cette 

Maifon, 
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Maifon,  en  quelque  eftat  de  coniiftancci  II  fit 
feUiciter  la  République  de  vouloir  eftre  de  la 
partie,  Ec  neantmoins  quelque  authoritc 
qui!  euil  auprès  d'elle^ qui  ne  pouuoic  ellic 
plus  grande ,  &  quelques  auantages  qu  il  luy 
fie  propofcr  pour  le  prix  de  rarmcmenc ,  6c 
pour  IVfure  delà  defpenfc  qu elleferoit,  qui 
neftoienc pas  médiocres.  Bien  que  cela  ne  j[ê 
fît  que  pour  rompre  les  fers  de  lltalie,  6c  pour 
arracher  aux  Efpagnols  ce  qu'ils  y  tcnoicnt 
injuftcment.  Quoy  que  tout  le  fruit  de  la  con- 
quefte,  donc  la  plus  grande  partie  fc  deuoic 
faireàfcs  defpens  ficparfcs  forces j  dcuftcftrc 
pour  les  Italiens ,  &:  qu  ilnefcrcferuat  que  la 
gloire  dauoir  efté  leur  Libérateur, ôcdauoir 
fait  perdre  aux  Elpagnols  le  lieu  d'aflTcmbléc 
de  laplufpart  de  leurs  armées, qui  cftoit  alors 
TEftat  de  Milan  j  Si  clt^ce  qti'il  ne  peut  jamais 
tirer  d'elle,  que  des  paroles  générales  de  bon- 
ne volonté, des  louanges  qu'elle  donna  fans 
mefure,  comme  c'ellfa  couftume,à  ce  magqa; 
nime  Prince,  quln  ^uoicipas  de  moindres  pen- 
fées;  que  d'eftre  le  Flcau  &  TExtcrminatcur 
des  Tyrans ,  IcRertauratçur  .ôcrArbicredcla 
République  Chireftien^e.  '  . 
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Celle  de  Venifc  doac  ae  fe  JaifTa  point  fi 
fort  efbloiiir  aux  propoficidns  qu'on  luy  fai- 
foit,  ny  aux  apparences  dont  elles  eftoient  rc- 
ueftucs^  qu  elle  n'cull:  encore  dauantagc  dc- 
u^nt  les  yeux  Tinflabilité  des  chofes  hutnair 
îtes  y  &  les  }eux  ordinaires  de  la  fortune  :  lè 
mouuement  perpétuel  de  fa  Roiie,  &c  les  fubi- 
te.s  &C  fréquences  reuoiutions  qu  elle  apporte 
dans  le  monde.  Elle  auoit  peur  qu'auanc  que 
l'ouurage  dont  on  luy  prefentoit  le  plan  ,  fuft 
acheué  ou  mclme  bien  commencés  l'Entre- 
preneur ne  vint  à  manquer ,  ou  par  vne  mort 
naturelle;  ce  qui  ne  feroit  pas  eftrange,  ou  par 
vne  fin  violente;  ce  qui  n  clloit  pas  fans  exem- 
ple. Elle  vouloit  voir  toute  la  contexture  de 
la  Ligue  :  Tafficte  &:'l-aftion  des  pièces  de  cet- 
te machine,  ôiicfuccez  defcs  premiers  mou- 
uemens;  affin  qd'e  fi^le  véhoit  à  fe  de(pren^ 
dre,ou  à  eiftife  acueillie  de  queîque 'iiccident 
funefte,  elle  n'cuft:  pas  à  fe  repentir  dy  cftre 
cîttrée,ny  as  acufer  de  precipitation,&:d  eftre 
tombée  pouireftre ailée  Crop  vifte.  Que  fi'lc 
Ciel  regardoit  fauorablement  cette  Ligue^ 
&:  fi  elle  auoic  le  vent  propice  >  Elle  fçauoic 
bien  que  la  porte  luy^^û -feroit  tbufîours  ou- 
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uerce  :  Elle  fcauoit  que  fans  cllcrExpcdition 
qu'on  medicoit  en  Italie^  feroit  foible  &c  eftro- 

piée,&que  laperfcâriondc  fon  bon  heur, de- 
pendoic  de  la  j  ondiou  de  Tes  armes  à  celles  des 

autres.  £c  ainfî  qa*en  y  entrant  elle  n-auroît 

que  fort  peu  de  hazarts  à  courir,  &  fort  peu 
d'auanccs  à  faire:  elle  trouueroic  la  moiflon 
prefte:  elle  nauroitqu'àpourfiuttre  les  relies 
de  la  viftoire,  &c  viendroit  pluftot  au  partage 
qu'à  laprifcdelaproyc.  Telle  cftoit la  creaa- 
cc  du  feu  Rûy  fur  la  procédure  de  cette  Re-^ 
publique,  &:c*eft  àpeu  près  en  ce  fens  qu'il 
donna  charge  à  Monfieur  de  Bullion  d'en  par- 
ler au  Duc  de  Sauoye,  vers  lequel  il  Tauoit 
cnuoyc  pourconclurre&:  terminer  la  Ligue, 
que  Mefficurs  de  Nemours  àc  de  Vaucelas 
auoient  elbauchée.  Le  Lcéleur  pourra  voir 
cela  plus  au  long,  dans  Imftruâion  de  Monr 
fieur  de  Bullion ,  qui  cft  à  mon  gré  vne  crcs- 
bcUe  pièce,  vne  des  meilleures  chofes  que 
j'ayeveuencegenre.  Paflbnsoutrê. 

Apres  que  Cordoua  euft  affigc  Cazal ,  & 
que  par  vn  attentat  donc  le  commencement 
manquoit  mefmedcprctextepour  le  coloreci 
Il  ieuft  fait  voir  aux  Itaïtens,  que  fon  Maiftre 
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ne  mccoic  point  de  diffcrence  encre  ce  qui  1  a- 
commodoic  &c  ce  qui  luy  appartenoic  y  La 
Republique  arma  véritablement,  &  fit  quel- 
que demonftration  de  s'intcrcfler  en  cette 
querelle.  Toutefois  de  quelque  importance 
que  fuft  la  conferuation  de  Cazal  pour  le  (a- 
lut  de  l'Italie,  àc  quoy  quelambition  d'Efpa- 
gneneuft  point  de  plus  forte  barrière  en  ce 
pays-là,  que  cette  placer  Elle  ne  peut  jamais 
eftre  induite  à  la  fecourir,ou  en  enuoyant  foa 
armée  dans  le  Montfcrrat  pour  attaquer  celle 
de  Cordoua  ^  .ce  qui  n  elloit  pas  impoiTible: 
ou  en  fai(anc  diucrfion  du  coftc  du  Cremo- 
nois,  ce  qui  luy  eftoic  tort  facile.  Mais  après 
qu'elle  euil  vcu  l'heureux  fuccezdu  fiege  de 
laRochelle,&  le  Pas  de  Suze  forcc,&  par  con-  ^ 
fcqucntvne  des  portes  d'Italie  ouuerte  à  nos 
armes  y  Elle  ferefolut  de  faire  entrer  les  fien- 
nes  dans  TEftat  de  Milan  ladefenfe  duquel 
elle  ne  voyoit  quVn  peu  de  troupes  efton- 
nces,&  le  débris  dVne  armée  qucThyucrfic 
.lesalfiegez  auoient  mattraitée  deuanc  Cazal, 
&  qui  n  auoit  plus  de  force  que  pour  fuir ,  &C 
pour  fe  fauuer  deuant  la  noitre. 
.   Quùy  que  cela>fiift  ainlt^  6c  quapparemî- 
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mène  les  fruits  delavidoirequclcRoy  auoic 
obcenuë)  ne  pûiTenc  eftre  plus  certains  ny  plus 
plantureux,  fi  Ton  Teuft  fuiuic.  Qiioy  qu'il 
îemblat  après  cela,  qu'il  ne  nous  reiiac  plus  de 
peine,  que  pour  recueillir  les  faneurs  que  la 
fortune  nous  ofFriroit  d'cUe-mcfmc ,  &  pour 
receuoir  ce  qui  fe  rendroitj  Si  eft-cc  qu'iiy 
euft  encore  bien  des  efforts  à  faire  Se  des  com- 
bats à  donner,pour  faire  refondre  la  Republi* 
que  dVnuoyer  Tordre  i\  (on  General  de  pafler 
leRubicon  >  c*eitàdire  d'entrer  à  main  armée 
dans  le  Cremonois,  &  de  franchir  des  limites 
quiluy  auoient  eftéilyauoit  près  dVn  ficelé 
facrécs  &:  inuiolabics*  Ce  ne  fuilpasiansvne 
longue  agitation  de  penfëes,  &  faijis  vn  trauail 
d'efprit  extrême  *,  qu'elle  fe  porta  à  cette  har- 
•die refolution.  lamais l'Eloquence &c ladreC- 
fe  de  Mondcur  d'Auaux  quelques  grandes 
qu'elles  fulTcnt;  ne  furent  plus  empefchées 
qu'à  la  luy  faire  prendre.  Elle  y  apporta  les 
mefmcs  formalitez  &c  les  mcfmes  precau- 
tions  'y  que  lors  qu'elle  fè  détermina  à  accepter 
la  guerre,  que  le  Héraut  de  Louys  XII.  luy 
déclara  de  la  part  de  la  Ligue  de  Cambray,  ou 
xellcqueleChaoux  de  Selin  fécond  luy  intL> 
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ma ,  pour  la  polTcfTion  de  Chypre.  Et  depuis 
après  que  pour  des  coniiderations  iitiporcan*^ 
tes,  que  j  ay  touchées  en  la  première  Partie, 
le  Roy  cuft  arrcfté  le  cours  de  la  viûoire  de 
Suze»  fie  donné  la  paix  aux  Eipagnols,  qui  n'e- 
ftoient  plus  en  eftat  de  faire  du  mal  à  nos  Al- 
liczj  Elle  a  auouc  pluficurs  fois  à  Monfieur 
d* Auaux ,  qu  elle  ne  poùuoit  affez  s  eftonner 
de  la  refolution  qu'elle  auoic  pri(è  de  rompre 
fi  toft  aucc  rEfpagnc,  &:  que  certoitparvne 
elpece  de  tranfport ,  ôc  contre  le  train  de  fa 
conduite  ordinaire  ;  qu'elle  s'eftoic  jetcée  û 
auant  dans  la  querelle  du  Duc  de  MancoUc. 

On  peut  encore  remarquer  par  la  guerre, 
ou  pluftot  par  la  perfècution  que  le  feu  Em-> 
percur  &lc  Roy  d'Efpagne  firent  à  ce  Duc  \ 
qu'il  eft  mal-aifc  d'attirer  les  Vénitiens  à  quel- 
que Ligue  ofFenfiue,  iL  de  les  engager  à  vne 
guerre ,  que  par  l'amorce  de  quelque  grand 
auantage  qui  leur  paroifTc  comme  infaillible: 
ou  parla  crainte  dVn  grand  mal  qui  vienne 
auec  rapidité,  fie  qui  foit  preftàfôndrefil'on 
nel'arreftc.  Ainfi  Eux  qui  ne  pûrcnt  jamais 
cftre  induits  à  metrc  en  campagne  contre  les 
Efpagnolsj  lors  que  Cazal  eftoit  aux  abois  tC 
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toilt  le  Montfcrrat  enproyej  juiqua  ce  cjuiis 
virent  luire  delà  les  Monts  les  armes  François 
(es  y  &C  aucc  elles  refpcrance  de  laconqucftc 
de  Milan,  &:  du  partage  de  ce  bel  Eftat,  qui 
leur  fembloic  eftre  ouuert  par  la  Fortune  de 
la  France.  Quand  ils  virent  Mantoue  en  dan- 
ger fic  fur  le  point  de  fe  perdre,  Quandils  vi- 
rent que  Taftaire  preiToit  de  ce  cofté4à,&  que 
le  mal  eftoit  en  &  violence  :  &  qu'ils  virent 
par  confequent  que  cette  place^laquelle  entre 
les  mains  du  Duc  de  Mantoue  feruoit  de  rem* 
part  à  vnc  partie  de  leur  Eftat  de  Terre-ferme  j 
deuenoit  entre  les  mains  de  TEmpercur  ou  du 
Roy  d'Efpague  vue  Citadelle  pour  le  domi- 
ner *y  Us  firent  auancer  leur  armée  pour  la  fe- 
courir.  Mais  foit  que  le  remède  vint  trop 
tard)  &C  que  la  maladie  n  en  fuit  plus  capable: 
ou  i]uc  le  iiial-heur  ou  Timprudence  de  ceux 
qui  furent  ordonnez  pour  le  di{penfer,en  cor- 
rompit la  vertu  &  en  empefchat  l'opération  ; 
U  àfriuaqu^il  né  proiduifit  point  Teffet  que  les 
Venkieos s'eftoieiit  propofé,  &pour  dire  la 
chofe  comme  elle  a  eftéj  la  longueur  dont  ils 
vfercnt  à  fè  refoudre  à  ce  fecours  :  Tordre  du 
plan  qiieié  Duc  éc  Rohan  en  auoit  dreflc  r 
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qu  vn  des  Chefs  de  leur  armée  changea  par 
jaloufie^&'lamauuaifc  inteUigencc  qui  s'eflc- 
uà  eticre  le  Duc  de  Candalle  Scie  Marelchal 
d'Eftrce  i  furent  les  caufcs  fatales  de  la  perte 
dVne  place^quilimporcoicilforc  aux  Véni- 
tiens de  conlèraer. 

le  conclus  de  là,  que  ce  péril  émincnt  qui 
les  excite  à  agir,  ne  menaçant  plus  leurtefte, 
&:ladefFaicedes£fpagnolsdeuanc  Cazai:  les 
grandes  pertes  qu'ils  ont  fouffertes  deuant 
Thurin,  ôcles  autres  difgraccs  qui  leur  font 
depuis  arriuces  >  ayant  diifipé  la  crainte  qui 
les  trauailloit^  qu'ils  n  eftendiiTent  leurs  inua- 
fions  fur  le  rcftc  de  l'Italie.  Et  d'autre  cofté 
voyant  quelafortune  delà  Maifon  d'Auftri- 
che ,  fe  fouftient  encore  hautement  dans  l' AU 
fcmàgne  ,  de  que  cette  fourcc  qui  pourroit 
cnuoyer  de  puiflans  fecours  à  l'Eftat  de  Mi- 
lan, n  efl:  pas  tarie  ;  Il  ne  faut  point  s'efton^* 
ner,  slls  refîifent  de  s'embarquer  en  vne  que- 
relie ,  où  il  n  y  a  pas  de  grand  mal  à  craindre 
pour  eux,  ny  de  bien  certain  à  elperer,  s'ils  s'y 
embarquent .  Mais  s'ils  voyoient  les  forces 
Confédérées  fuporieures&: dominantes  dans 
l'Allemagne  ;  comme  ils  voyeiu  dan*  l'Elpa- 
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gnc  les  (êmences  dVnc  longue  guerre ,  &c  la 
matière  d Vn  embrafement  durable  :  Et  par 
conicqucnc  qu'ellene  peut  plus  faire  en  Italie» 
quedese£Bc>rcslanguiâans  &foibles$  Il  y  a  de 
lapparcnce qu ils  profiteroientdc  la  conjon- 
âurc»  ôcferoicnt  bien-aifes  d'attraper  quel- 
que portion  de  TEftat  de  Milan,  qui  feroit  à 
leur  bien-fcancc  :  ou  qu'au  moins  ils  fe  me- 
troient  en  deuoir  de  faire  rendre  gorge  aux 
£^agnols>  des  yfurpations  qu'ils  ont  faites  en 
Piedmont  &au  Montfcrrat ,  le  pouuant faire 
feur ement  &C  fans  crainte  de  reuanche. 
:•  Et  fans  mentir  ce  feroit  vue  chofe  bien 
cftrange  &  fort  injuftc ,  qu'cftans  fi  intereflcz 
comme  ils  font  en  la  liberté  deritalic,  6c  y 
ayans  tant  à  perdre  ^  Us  voululfenty  demeu* 
rer  toufiours  Spedlateurs  immobiles  de  ce  qui 
s*y  pafTc.  Ils  voulufTenc  en  repos  &:  les  bras 
çroifcz  ,  y  laiffer  toufiours  trauaillcr  leurs 
Amisàrœuuredeieurfalut,  6c  ne  rien  con- 
tribuer à  rauanccment  de  la  paix  ,  &:  àla  ftru- 
6\:uredu  Temple  qu  on  luy  prépare  5  que  des 
Raifonnemens  oyUfis,  que  des  (ouhaits  fiiper- 
flus ,  &  des  offices  fans  effet.  De  cette  paix 
dis -je  qui  cft  la  fin  des  armes  du  Roy,  &  lob- 
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jctdcfes  plasardcns&continudsdicfirsjpoiir 
laquelle  il  efl'uye  tant  de  foins  èc  tant  de  pei- 
ne; Il  cxpofc  fapcrfonneàtant4cdangcrsiôC 
tirccarit  d'argent  de  la  bource'de  fcs  fujets,  &: 
tant  de  fang  de  leurs  veines.  De  cette  paix 
qui  ne  doit  pas  feulement  pallier  les  bklTurcs 
de  la  Chreftiencé  ^  mais  qui  les  doit  entière- 
ment guérir  &  conïblidcr  :  qui  ne  doit  pas 
feulement  eilre  vn  remède  contre  fes  maux 
pre(èns;  mais  encore  y n  preferuatif  contfrè 
ceux  deTauenir:  qui  doit  mètre  les  Petits  à 
couucrt  de  la  violence  &c  des  attentats  des. 
plus  Grands  »  &  à  lombre  de  laquelle  tous 
joiiyront  de  ce  qui  leur  appartient ,  fans  trou- 
ble &c  fans  jalo  uile. 
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«^•v;>  g^g^r.  .wjçsM^.  gigyys   «îiCSP  <rr, 
elgM  çAcSb  e^âKs)  î 


DISCOVRS  NEVFVIEME. 

QueHis  conditions  doit  éimir  U  Taîx  ijtte  tour 

Us  gens  de  bien  défirent^  affin  quelle foit  hon^ 
".  nefiett)  fèure.  Qu^Us  Paix  particulières 
.    ^  que  U  Maifon  d*Aufiriche  tafche  de 
.   '     .  faiïcs  feraient  la  ruine  de  ceux 

qui  les  /croient. 

m  * 

.     -      •    ê  -4  » 

E  que  j'ay  die  au  Difcours  pré- 
cèdent de  la  Ligue  que  la  Repu*  ^ 
blique  de  Venife  feroit  capable 
défaire,  &  de  la  Paix  à  laquelle 
elle  deuroic  contribuer  quelque 
chofede  plus  réel  fie  de  plus  effeâif ,  que  des 
fouhaits  6c  des  offices  j  me  porte  à  dire  vn  mot 
des  conditions  que  doit  auoir  cette  Paix,  &C 
tlu  mal^heur  des  Princes  qui  s'en  (ont  efloi- 
gnez  en  Allemagne.  Affin  donc  quelle  foit 
celle»  que  tout  les  gens  de  bien  la  défirent ,  Se 
pour  en  jeccitrdcs  rondemens  fi  profons  &c  & 
£>lidesl»  qu*on  ne  puifUe  craindre  que  l'Edifice 
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tombe  ou  fe  démente  de  long^remps  j  II  faut 

nccelTairement  que  cefoit  vne  Paix  générale, 
fic  .que  cous  ceux  quife  font  alTociez  pour  fai- 
re la  guerre  i  comme  ils  ne  font  quVn  Corps 
compofcde  plufieurs  membres;  n'ayentauflî 
qu  vne  mcfme  Ame  q^ui  les  meuue,  ny  qu'vne 
mcfme  fin  où  ils  tendent.  Que  les  Confédérée 
(è  procurent  mutuellement  6c  fans  efprit  d'é- 
mulation ,  tous  les  appuys  honneftes  &  tous 
lesauantagesraifonnables,  qui  pourront  fer- 
uir  à  la  commune  feureté .  (^'encore  que  la 
Ligue  oflFcnfiue  fe  fepare ,  &  que  les  années 
licenticnt  >  Il  demeure  toufiours  vne  Ligue 
defFenfiue ,  qui  foit  la  gardiennede  la  Paix,  fie 
comme  l'ancre  faci  éc  Ilir  laquelle  elle  fe  repo- 
fera  :  par  laquelle  tous  les  Confederez  s'obli- 
geront de  courir  fiis  au  premier  qui  entre- 
prendra de  la  violer,  &  de  rallumer  lés  flam- 
beaux qu'elle  aura  efteins,  àc  reifufciter  les 
troubles  quelle  aura  calmez.  Brefquedefvr 
nion  indiflbluble,  8c  de  la  parfaite  corrdipohr 
dance  des  Princes  &  des  Eftats  de  cette  Ligue^ 
fc  forme  vn  (î  puiflant  contrepoids^  fiçfe  fa{& 
pour  le  dire  ainfi  vne  fi  forte  &  haiite  leuce^ 
contre  lambitiou  de  la  Maifon  d'Auftjriûh^ 


Diyiiized  by 


DV  MINISTRE  D^ESTAT.  57, 
qu'elle  fbit  contrainte  de  fe  contenir  dans  les 
bornes  qui  luy  feront  marquées,  &:dejouyr 

d'vn bien  qu'elle  pcjrdroit  en loftanc  aux  àu- 
tiessiquieftlerepos*     •  . 

•  jCeftde  cette  matière  que  la  Paixdont  la 
Chreftienté  a  befoin ,  doit  eftrc  faite  afin 
qu'elle  dure.  C  cft  fur  cette  bafc  qu'il  la  faut 
efleuerfi  l*on  veut  qu  elle  fubfifte.  Hors  delà 
je  ne  voy  point  qu  on  luy  puiffe  donner:  aflcz 
de  fermeté  6c  de  fabfiftance,  &  il  eft  ccrtaiii 
que  files  Confcderez  fe  laifTent  prendre  aux 
amorces  &c  auxauanugejquonieurprefcn-r 
terapac  des  Traitez  pàrcicttli^s  ,  &  que  les 
Membres  delà  Ligue  ftdcftâchentdu  Corps 
ilscompofents  Us  fe  perdront  .infaillible- 
•menCiK  âcU'kuiiarriu^rii.co^meàxesJii&âes 
qu'on  coupe  enpiece$ ,  qui  cbnfcrucnt  pour 
ijuclque  temps  vn  peu  de  mouuemcnt&de 
rviej.mais  qui  meurjsnt  &  periifcnt  bien-toft 
lafures,  poureftre.|>riqw;dç'la  vertu  qui  fortoit 
îde  IVnion  de  toutes,  les  parties ,  comme  du 
prinjcipç  deleur  durc^,.  Par  où  Ion  peut  voir 

3ueiic  a  «fté  f  imprildeiice  du  Duc  de  Saxe,& 
e$  ^uti*çs  PrioCesd'AllenTiaghe ,  qui  ont  fui- 
.Qout&  dftvcç-premicr  Mobiles  de  s err 
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ftrcTeparéz  de  l'Alliance  de  Suéde.  Car  (ara 
parler  de  rhonncftetcoffenfcepar  cette  fepa- 
radoiudont  nousauonsfairmention  ailleurs^ 
&;  de  cette  vilaine  tache  d'ingratitude  dont  ill 
fc  font  chargez  enuersla  mémoire  d  vn  Prihce 
à  qui  ils  ciloient  fircdeuables>  leurs  inccrecs 
portoiént  qu'ils  demeuraflênc  taufioiùrs  vhis^ 
et  qu  aii  ^icu  '  de  cette  mâl4iem«ure  paix  de 
Prague, qaon  leur  a  vendue  fi  chèrement  } 
lis  trauaillafrent  encore  vn  peu  de  temp^', 
pour  parueniri  vne  generde^qui  h-euft  point 
laifle  de  piayc  ouuertc ,  ny  de  tifon  fumant 
dansTEaipirc  :  qui  n'euii  point  caché  de  pic<^ 
ges  hy  recelé  d'embufches  ,  Sc  qu'ils  euliènt 
obtenue  pai*  vnc  plus  courte  &:  moins  one- 
reùiè  gùerce>  que  celle  qui  s  elt  elcloledie  1  atti- 
tré, &:  qui  continue  encore.  ;  '  .  ;  '  -5  '*'\ri 
•  En  cfFet  lî  Ton  n  euft  jette  de  la  poudre 
aux  yeux  de  ces  Princes  ,  &  fi  leur  Confciine 
les  euft  trompezr^'iliem;  fiïft  demeuré vnj)cu 
de  lumière  ou  Vît  peu  de  Jlberrè ,  pour  voir  ce 
qu  ils  faifoient,  ou  pour  s'cmpefcher  de  le fai*- 
re  j  y  a-t'fl apparence  qu'ils  n^ètiiTent  point  veu 
le  précipice  oà  Tph  les  menôit,6uqa*ih  )r  faC- 
fcnt  deicendus  volontairement  ?  y  a-t'iliippa- 
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fcaice- (qu'ils  cuflencpris  groilierement  te 
change  qu'on  leur  ardoiitié  b  qu'ils  fuflcnt  for- 
tis  d Vne  Société  ,  pour  fe  mètre  dans  vnc 
ckaiihcvSc  que  d'égaux  6c  de  compagnons 
qulkeftoient  des  Suédois;,  ils 'fefulieac  ren^ 
dus  cfclaucs  des  Impériaux,  èc  dcpendans  des 
£(pagnols  ï  N'eu&ot-ils  point  connu,  qu  au: 
Iteude  quelque  léger  mcfconténtcment,&  de: 
quclquepetitdcgouil  qu  ils  receuoient  dVn 
des  Minières  de  la  Couronne  de  Suéde ,  à 
qùoy  on  euft  facilement  remédié  'y  Ils  s'expo>- 
foient  à  tous  les  traitemens,  que  la  Tyrannie  a 
couftume  de  faire  à  ceux  donc  elle  veut  s  af- 
feùrer ,  6c  qu'elle  a  peur  qui  iuy  efchapent  ï 
Qu'au  lieu  que  dans  l'Alliance  de  cette  Cou- 
ronne, ce  qu  lis  contribuoicnt  pour  Tcntrete- 
nement  de  la  guerre,  eftoit  volontaire ,  ou  ne 
pouuoit  excéder  ce  qui  eftoit  porté  par  les 
conditions  du  Traité  j  ce  quik  deur oient  con-^ 
tribuer  dans,  celle  de  l'Empereur ,  n^auroic 
point  d*autres  limités  que  leur  impuiilànce^ 
que  la  charge  de  la  defpenfe  qu'on  les  oblige- 
roit  de  faire  redoubleroit  fans  relafche  >  &C 
s'appc&ntirottfansmefure,  &  qu'on  nevifc- 
roit  pas  moins  en  cette  trompcufc  &c  infidèle* 
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Confederation^à  faire  exhaler  toute  leur  cha- 
leur &  tous  leurs  efprits,  &  à  les  efpuiièr  d'ar- 
gent ôCcl*ho  mines  5  qua  exterminer  les  Sué- 
dois dans  r  Allemagne^  6c  à  purger  comme  ils 
parlent,  l'Empire  des  Nations  eftrangeres  qui 
s'y  font  jettées  -y  affin  qu'on  n'ait  plus  à  faire 
qu'à  eux,  quand  on  aura  fait  auec  les  autres. 

Si  des  principes  de  la  Politique  d'Efpagne, 
qui  ne  régnent  pas  moins  à  Vienne  qu'à  Ma- 
drit,  ils  neveulent  pas  tirer  vne  concluiionfi 
necefTaire  ^  qu*ib  Tinferent  pour  le  moins  de 
leur  propre  expérience,  &C  qu'ils  confiderent, 
queû  les  autresnelesvouloient  tenir  que  par 
les  liens  de  T  Amitié»  &  par  lefentiment  des 
Bien-faits:  s'ils  n'auoicnt  defTein  de  les  confu- 
mer  en  deilruifant  les  Suédois  &C  les  autres 
Eftrangefs,  &c  de  s'eaferuir  contre  ceux-cjr» 
comme  les  Affineursfe  (êruent  du  plomb  pour 
purifier  l'or  6c  l'argent  à  la  coupellcj  lequel  au 
inefme  temps  qu'il  enuoye  en  fumée  les  au- 
tres métaux  imparfaits»  s'euapbre  luy-mefine, 
&  fc  perc  aiicc  ceux  qu'il  chafle.  Ils  ne  fe- 
roient  pas  conrnie  ils  font  autant  qu'ils  pcur 
uent,  de  leur  pays  le  Théâtre  de  la  guerre  : 
Ils  n  en  feroient  pas  la  curée  ordmairc  de 
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leurs  troupes,  auffi  bien  que  de  celuy  des  En- 
nemis ,  £c  ils  çn  receuroicnc  vn  craicemenc 
pour  le  moins  auifi  douxi  que  celuy  qu'en  re« 
çoic  le  Duc  de  Bàuiere.  Qujis  fe  fouuicnnenc 
des difcours qu'on  a  oiiy  cenir  à  Rome,  aux 
Ambafladeurs  du  feu  Empereur,  fur  lesplain-* 
tes  qu'on  y  faifbit  de  la  conceflion  que  leur 
Maiilrc  auoic  faite  des  biens  de  TEglife  au 
Duc  de  Saxe,  au  grand  mépris  de  la  Religion, 
&  au  grand  (caudale  des  bons  Catholiques. 
Quec'eftoiclc  peu  d'afllftance  &  de  fubuen- 
cion  qu  il  auoic  receu  du  fainft  Siège,  quily 
auoit  contraint:  que  c'eftoit  la  violence  de  fe$ 
affaires  qui  l'y  auoit  forcé  :  que  c'cftoit  la 
plus  dure  6c  la  plus  inexorable  de  toutes  les 
Loix,  qui  eft  celle  de  kneceifité»  à  laquelle  il 
auoit  obey. 

QujDn  recherche  maintenant  refclairciflTe- 
ment  de  ce  myftere,  &  le  fens  caché  de  ces 
paroles.  Qu'on  en  tire  l'cipric  fccret  quelles 
contiennent,  &  Ton  jugera  à  mon  auis  que 
cette  paix  tenant  plus  de  la  force,  que  de  lelc' 
âion,  te  eftant  pluftot  arrachée ,  que  fortic 
librement  de  la  volonté  de  TEmpereur  ;  II-  n'y 
aura  pas  faute  de  Dodeursqui  prouueronCi 
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qu'elle  ne  doit  point  eftrc  obferuée ,  pour  le 

moins  paries  SuccefTcurs  qui  ne  l'ont  pas  fai- 
te. Queceux-cy  ne  feront  pas  obligez  de  te- 
nir y  ce  quil  n  cftoit  pas  loyfible  à  leur  Prcde- 
ccfleur  de  prometrc,  6c  qu'il  n'y  a  point  de 
promelïcs  plus  illégitimes  ,  6c  dont  il  faille 
plus  prontement  couper  le  lien,  &  reparer  le 
dommage  quand  on  le  peut*,  que  celles  qui 
bleifent  la  Religion,  &C  par  lefqucUes  les  Prin- 
ces confentent  à  la  difiipation  des  biens  de 
TEglife;  qu'ils  ont  vne  particulière  &  incui- 
table  obligation  de  protéger  ôC  de  dcffen- 
drc> 

Les  Princes  donc  qui  ont  quité  les  Gon- 

fédérations  fi  folcnnellement  jureeSj&filou- 
uentrcnouuellces,  de  leurs  véritables  Amis», 
pour  fe  précipiter  diansb  paix  de  Praguejdoi- 
uent  tenir  pour  certain,  qu'ils  ont  abandon- 
né la,  pourfuite  dVnc  réalité  &  iVn  corps 
pour  n'émbrafTer  quVn  fantofîhe  Sc  quVne. 
ombre,  &  qu'il  n'y  a  quVndè  ces  trois  che- 
mins ouucrts  à  leur  condition  future  j  ou  de 
'  démeurerlà  proye  finale  des  ImperiauXjCom- 
me  nous  l^aûons  dit  ailleurs,  &dc  faire  la  con- 
cluûon.de  la,Pieçe  qu'ils  joilent  eu  Allema- 
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gnc,  fi  le  Party  Confédéré  fuccoihbe  :  ou  lî  la 
vidoire  fc  range  du  cofté  des  Suédois-,  de  fouC 
frir  la  peine  de  la  foy  publique  violée ,  &:les 
effets  de  la  vengeance  que  demande  le  fang 
du  Roy  de  Suéde  vcric  pour  le  rachapt  de  • 
leur  liberté.  Ouenfins'ils  veulent  voir  la  vé- 
rité de  cette  Amniftie,  qui  eft  le  fiijet  des  ar- 
mes Confédérées;  au  lieu  de  cette  autre  ima- 
ginaire ,  qui  a  cfté  Tappas  auec  lequel  la  Mai- 
îon  d'Auftriche  les  a  pris.  S'ils  veulent  voir 
finir  l'agitation  de  TAllemagnc  par  vn  repos 
ferme  ôc  durable.  S*ils  veulent  voir  refleurir 
les  Conftitutions  &c  lancien  Ordre  de  l'Empi- 
re. S'ils  veulent  voir  mètre  vn  arreft  éternel  à 
rambitiondc  ceux  qui  raltcrcncj  affindis-je 
que  cela  fe  faûe  bien-toftôcfacilemeni,  il  ne 
leur  refte  que  de  retourner  au  bon  party ,  8c 
de  (c  rejoindre  à  ceux,  qui  trauaillent  auec 
tant  d'ardeur,  à  cet  immortel ouurage. 

le  paife  outre  6c  dis  encore,  que  comme  il 
ne  faut  point  douter,  que  la  Mailbn  d'Auftri^ 
che  ne  remue  tous  les  refforts  de  la  Politique, 
pour  défiler  la  Ligue  qui  eftfur  pied  en  Alle- 
magne, &  pour  réduire  les  troubles  prefèns  à 
4cs  paix  particulières,  ôcfcmblables  à  celle  de 
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f  raguc  5  comme  U  ne  faut  pas  dis-jc  doutcï^ 
qu'elle  ne  le  ïaîQfc,  affin  que  chacun  des  Con^ 
fédérez  pris  en  fon  particulier,  &:  dcftaché  du 
Corps  de  la  Ligue ,  fe  trouue  plus  foibie  pour 
luy  rcfiftcr  quand  elle  rattaquera,quoy  qu  cl- 
ïc  promette  le  contraire,  llcftaum  necelTaire 
pour  fc  garentir  de  cet  inconuenicnc,de  prcn- 
<lrelecontrepiedde  cette  Maifon^  &  de  mè- 
tre en  prattique  la  Loy  des  contraires,  qui  eft 
defigrandvfage  dans  les  affaires  du  monde. 
Il  faut  que  tous  les  Confcderez  Ce  rcfoluent , 
de  ne  fc  dcftmir  jamais  :  de  rejcttcr  toutes  les 
propoûtions  quon  leur  fera  des  Traitez  par- 
ticuliers ,  comme  vn  poifon  dé^uifé  qu  on 
leur  prefentera  fous  lap  parence  d  vn  remecU, 
&:desienfermer  pour  ne  labandonner  point 
qu'il  ne  foit  accomply ,  dans  le  projet  dVnc 
paix  générale,  &C  d Vne  Ligue  deifeniîtte  telle 
que  j  c  Tay  dépeinte  cy  derfus. 

Maispeut-eftrc  qu'en  les  menaçant  de  la  li- 
cence qu'on  dit  que  la  Maifon  d'Auftriche  fc 
clonne , de  violer  les  Traitez  dont  lobferua- 
tion  luy  eft  dommageable,  &  rinobfcruation 
auantageufe  ;  le  leur  veux  donner  vne  fiu{fe 
^rmca&  faire  peur  dVn  fantofine.  Peut* 
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cftrc  qu'elle  eftaufli  foigncufe  d'acomplir  d& 
bonne  foy  ce  qu'elle  promet,  &  particulière- 
ment  quandlcNomdcDieuy  eftinteruenui 
qu  elle  a  les  autres  apparences  de  pieté  foe-r 
cieufes,  £c  le  dehors  de  la  Religion  exemptai-» 
rc.  Peut  eftrc  qu'elle  ne  refpirc  non  plus  que  ' 
nous  qu  vue  bonne  p^ix^  ÔC  que  ion  intentioa 
cil  quand  elle  aura  gaigné  ce  porc;  de  ne  Ce 
commetre  plus  à  Tauenir ,  fi  Ton  ne  ¥y  force, 
à  vne  Mer  fi  daugcreufe  que  la  guerre.  le 
veux  monftrer  icy  que  cela  n'eft  point ,  &fai- 
revoir  qu  elle  fe  donne  véritablement  cette 
licence,  Séquelle  abufe  du  Nom  de  Dieu  8c 
fejoiiede  la  foy  publique  quand  Tes  Incerets 
en  ont  befbtn,  peut-e(tre  plus  que  Prince  du 
monde.  Pour  cet  effet  je  ne  prctens  point  fai- 
re l'Orateur,  ny  employer  vn  Art  quife  vante 
auec  (es  couleurs  &  auec  fes  lumieres,de  cha& 
er  quand  il  luy  plaiftreftat  des  chofts,  &  dc 
es  faire  paroiftrc  grandes  ou  petites,  belles 
ou  hideufès,  comme  bon  luy  femble.  Cela  eil 
autant  efloignéde  mon  humeur,  qu'il eft au 
deflus  de  mes  forces  ,  &C  je  renonce  de  bon 
cœur  à  vn  exercice*,  duquel  je  m'aquiterois 
ibrc  mal  quand  je  i  aftrois  entrepris.  le  ne 
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veux  non  plus  apporter  icy  toutes  les  infra-' 
âiofts  de  Traitez  que  la  Maifon  d' Auftnche  a 
faites  ,  ny  toutes  les  infidelitez  dont  elle  a 
noircy  fa  conduite.  Ilfaudroit  pour  cela  des 
volumes  tous  entiers.  le  marrefterayfeulcf 
'  ment  à  quelque  chofe  de  plus  moderne,  corn- 
me  plus  fenfiblc ,  &  à  ce  qui  s  eft  pafle  en  ces 
derniers  temps  en  Allemagne  &c  eu  Italie. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Italie;  quineiçait  qtle 
les  guerres  poftericurcs  que  les  E(pagnols  ont 
faites  au  Duc  de  Sauoye  Aycul  de  celuy-cy; 
ont  toujours  pullulé  de  l'inexécution  de  leur 
part  des  Traitez  qui  les  precedoient,  &que 
•dés  que  la  crainte  du  mal  qui  les  auoit  obligez 
de  s*acommoder,venoit  à  ceiTer,  &c  que  Tclpe- 
rance  de  la  fin  qu  ils  auoient  propofëe  à  leurs 
armes,  venoit  à  renaiftre  5  Ils  pcrdoicnt  la  mé- 
moire de  lapaix  qu'ils  auoient  jurée,& ne  fai- 
foient  point  difficulté  de  renouer  la  querelle, 
&:  de  rallumer  le  dc(brdre,aux  dcfpens  de  leur 
foy  contre  toute  jullice.  De  forte  que  ce 
qui  intcruenoit  entre  deux  guerres ,  n'eftoic 
pas  tant  vne  paix,  quVnefuÇenfion  d'armes: 
ny  la  guerifon  de  la  ficurô ,  que  la  rcmilTion  de 
Taccez.  Le  feu  fe  coutroit  de  ccndres,mais  il 
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ne  moviroit.pasdansrintention  dcsEIpagnols,. 
fie  il  axrîuoic  de  toute  cette  affaire ,  comme 
des  playes  mal-penfces  qui  fe  r'ouurcnt  (ou- 
ucnt  i  Ellefe  renouueiloit  de  temps  en.çemps>, 
&;ce  jeudura  jufqu  àce  que  de  nouueaux  ac- 
cidens ,  Hrent  prendre  aux  Eipagnols  de  nou-  • 
ueaux  defTeins,  &  que  les  troubles  d'AUema-  . 
gne  firent  câtimer  ceux  d'Italie. 

le  ne  parle  pas  de  la  Paix  de  Suze,  qu'ils  vio^ 
Icrent  fans  autre  couleur,  linon  qu'ils  auoicnt 
bcfoin  de  layiolerpouri  uicereftde  leur  Re* 
^  putation;  ny^  de  l'ingratitude  auec  laquelle  ils 
reconnurent  la  courcoifie  dont  le  Roy  vfa  en 
leur  endroit,&:  cette  rare  moderation,quiluy. 
fit  borner  fa  profperité  par  la  deliurance  de 
fcs  Alliez,  &  ne  luy  permit  de  vaincre  qu'au- 
tant quiltrouuaderefiftancc.  Nous  enauons 
parlé  en  vn  autre  endroit,&iious  en  parlerons 
amplement  enlatroifiéme  Partie.  le  remets 
là  auffi  à  parler  du  Traité  de  Cairafque,  que  la. 
neceilité  des  affaires  d'Allemagne  emporta' 
d'eux,  pluftot  que  Tàmourdu  repos  de  l'Italie, 
&  auqueliesRefolutions  delà  Diète  de  Ra- 
tilbonnc,  &  l'entrée  du  Roy  de  Suéde  en  Al- 
lemagne, oùl'onvoyoitdefia  pacoiftrcles 
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gnes  de  la  tempefte,  qui  a  depuis  batu  la  Maî- 
Ibn  d'Ay&;ich€j  les  forcèrent  de  confcntir  &c 
dedoPAcr  les  mains»  auec  defTein  de  ne  lob- 
fcfuerpas,  des  qu'ils  nous  auroient  renuoyc 
.delà  les  Monts,  comme  nous  le  déduirons  au 
long  en  T Apologie  de  rAq^uiiiuon  de  Pigne;- 
roi. 

le  ne  veux  non  plus  rafraifchir  icy  les  four- 
beries qu'ils  exercèrent  à  Tendroit  des  Véni- 
tiens, &  les  changes  qu'ils  leur  donnèrent  Cnr 
le  fujet  des  Vfcoques.  Ce  fcroic  rcifaire  ce 
qui  a  eflé  fait.  lepafTe  encore  fous  iiience  les 
dïuerfes  niches  qu'ils  ont  faites  en  diuersr 
tempji  aux  Grifons ,  &c  les  artifices  &  la  force 
ouuertc  auec  laquelle  ils  ont  fi  fouuent  atten- 
té à  leur  liberté  contre  la  foy  des  Traitez 
£iits  auec  eux ,  &  auec  leurs  Alliez.  Cela  fe 
verra  en  la  troifiéme  Partie  en  T Apologie  du 
Traité  de  Monçon,  où  je  donne  vn  Tableau 
afiez  exaâ  des  afiair^es  .dp<:ette  Republique, 
le  viens  à  cclics  d'Allemagne,     à  ce  quis'eft 
paiTé  fur  cette  Scène,  qui  n'eft  guer  es  moins 
iameuTe  par  les  Traitez,  que  par  les  guerres 
qu'on  y  aveu  faire.  Qui  ne  fçait  que  la  paîîè 
d'Ylm&quifaft  >çônçlue  par  i'eucremife  de  la 

France^ 
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France,  donna  moyen  à  TEmpcrcur  de  relpi- 
rér  du  faix  de  la  gtic^ire  fous  lequel  il  genuf- 
Ibit.&dedemefler'^i^llÂfil^^ù  il  ne  pou- 
uoit  forcir  que  par  cette  voye  ?  Et  qui  ne  fçaic 
auûl  quil  ne  lobferua  qu^autant  de  temps 
qu'il-  luy  en  fallut,  pottl^fc  préparer  à  la  gUiKrf  c 
qu'il  meditoit  en  j  urant  la  paix,  &  que  la  rui- 
ne du  Conte  Palatin  &c  de  Ces  Amis,n'a procé- 
dé que  delà  confiance  qu'ils  auoientpri(è  en 
ce  Traite,  èc  de  ce  fondement  ruineux  fur  le- 
oacl  ils  fe  repofoicnt,  comme  fur  vue  Ancre 
iacréepar  le  droit  des  gens,  par  la  reuerencc 
du  Nom  de  Dieu  qui  y  eftoit  intcruenu,&par 
lauthoritc  dVn  iî  grand  Médiateur  ,  que  la 
Roy  de  France  ? 

Apres  le  gain  de  la  bataille  de  Prague ,  6C 
cette  fatale  fuite  de  prolpcricez  ,  qui  vien- 
nciu  après  les  grandes  viàoires«  Apres  que 
les  armes  Imperialles  eurent  triomphé  de 
tout  ccquihiuorifoit  îeparty  du  Palatin,  &C 
que  le  Conte  de  Tilly  èc  le  Marquis  de  Spmo- 
la  eurent  mis  à  nu  ce  mal-heureux  Prince  i 
rEmpercurtraniporta  (on  Elcârorat  au  Duc 
deBauiere ,  ôcpartagealon  pays  entre  luy  6C 
le  Roy  d'£(pagne.  Mais  d'autant  que  l'on  pre-* 
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tendoic,  que  les  formalitez  ordonnces  par  la 
Bulle  d'Or  &C  par  les  autres  Pragmatiques. 
S  an  étions ,  n'auoient  pas  cftc  obferuées  ca 
cette  tranflacion  &c  en  ce  parcage,  Ô6  de  peur 
*  que  cette  procédure  qu'on  prelùmoic  auoir.  - 
cftc  violente;  n'irritât  les  autres  Eleétctirs  par 
vn  commun  intérêt, n'excirat  le  Rov  d'An- 
gleterre à  s'en  reflentu*,  &  à  pourfuiurc  la  ré- 
paration de  l'outrage  fait  à  fon  Gendre.  L'Em* 
percur  protcfta  à  la  Dicte  de  Ratifbonne  de 
Tannée  1611.  ^i  il  ncntmdoit  anotr  transjtrt  l'Ele^ 
iioratiU  Maifonuie'BMfiere,  €fut  durant  U  w  du  Duc  - 
iqtti  en  ejhh  muefly,  ft)  que  pour  ce  qui  ejkit  du  Palati" 
natjil  feroit  rai  fon  au  Conte  Palatin^  ^  donner  oit  là  dejl 

fis  fatisfaâion  à.fes  Jtmis.  Udonnalesmefînesaf* 
fcuranccs  au  Roy  d* Angleterre  parfcs  Letrcs 

de  Tannée  1613.  quc  le  Duc  de  Bauieremcfmc 
luy  enuoya  confirmer  par  les  iicnnes ,  &c  luy 
déclarer  que  ce  n'eftoit  que  dtirant  favie,qu  il 
entendoit  que  fa  Maifon  joiiit  de  la  dignité 
EkiStoraie,  &  qu'il  ne  lauoit  acceptée  qu'à 
condition  qu  elle  retourneroitd  où  elle  eftoit 
fbrtie,&:  feroit  vn  priuilege  dè  (à  pcrfonne, 
&  non  pas  vn  héritage  de  ceux  de  fa  Race. 
Cefuft  1  appas  qu'on  prefenta  toufiour&^u 
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Rôy  d'Angleterre ,  &  auquel  iH'e  laiflatoui- 
jours  prcndré,  &c  Ton  humeur  naturellement 
portée  à  la  douceur  du  repos  &:  aux  délices  de 
la  paix  j  fuft  aifcment  diuçrtic  par  ççttc  dc- 
monftration  qu'on  fit  de  le  vouloir  cpntpntcr, 
des  penfccs  de  la  guerre  qui  ne  luy  cftoicnt 
pas  naturelles.  Il  achcuaierellcdc  fa  vie  at- 
tendant les  effets  de  cette  elpcrance,  qui  luy 
cftoit  rcnouuellce  de  temps  en  temps,  &  dont 
le  Conte  de  Gondemarqui  s'efloit  lailî  de  fou 
cfprit  ,  &c  mis  en  pofTeffion  de  le  gouuerner 
fouuerainement ,  luy  fceuft  figurer  Texecu- 
rionfi  infaillible^  que  non  feulement  il  leni- 
pcfcha  d'armer  contre  les  Vfurpatcurs  du 
bien  de  fon  Gendre;  mais  qu'il  le  difoofa  met 
mcàpreftcr  fcs  vaifleauxàfonMaiftre,  pour 
aflcurcr  contre  les  Hollandois  les  Actes  d'Ef- 
pagne  qui  venoient  des  Indes. 

Cette  affaire  a  toufiours  eftc  depuis  aux 
mefmcs  termes  ducoftc  de  l'Empereur,  &  cft 
toufiours  demeurée  flotante  dans  Tirrefolu- 
tion  ficTinccrtitude,  jufquace  qu  après lac- 
cidcnt  de  Nortlinghcn  qui  fufl:  fatal  aux  Sué- 
dois y  La  plufpart  des  Princes  6c  des  villes 
franches  de  VEmpire,fcdeftachercnt  de  leur 
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Confédération  ^  6c  coni^irerent  à  Prague 
istuec  la  Matfbn  d'Auilriche  contre  la  liberté 

Germanique.  Là  rEmpcrcur  fier  &  orgueil- 
leux de  ce  prodigieux  luccez,  &c  fe  croyant 
maillre  des  affaires  6c  de  la  fortune  ;  fans  fe 
ibuucnirdcspromeflcs  quilauoit  il  folcnncl- 
lement  faites  au  dernier  Roy  d'Angleterre  ^ 
Se  de  la  foy  qu'illuy  auoit  fi  fouuent  donnée 
en  faueur  de  fon  Gendre  :  fans  qu  il  fuft  rien 
interucnu  depuis  contre  luy  de  la  part  de  ce 
Prince^  ny  de  la  part  de  fes  Enfans^quVn  trifte 
&  déplorable  progrcz  de  calamitez&dedif- 
graces,  déclara  de  fapropreauthorité  5  (bien 
quil  ne  le  peut  faire  légitimement,  que  de 
Tauthorité  dVne  légitime  Diète  ,  6c  parties 

oiiy es  j  )  déclara  dis- je  l'Eleéîorat  cUnément transfe- 
reauDticdeBéHiere^  àtoute  fa  Race^  fans  qu'il  f  ir pap- 

firi  aucune  antre  Mai  fon  que  celle-là  ne  fuH  ejkinte.  De- 
dara  en  outre  nulle  l  opojtnon  intcrjettce pa7-  le  Duc  de  Nett- 
bourgi  comnu  Prince  de  la  AiaifonTalatine  luj  non 
receuahle  en  cette  fretentiw,  ^  ce  pour  de  grandes  f!p*  int^ 
portantes  confiderations  connues  de  fa  Majefîc  Impenalle, 
Maintint  confirma  au  partage  0*  en  la  joiiijjance  du 
PalatinatjCeux  eptltouoientocupe  en  fon  ncm^  fous  fon 

'^utthorkê; faufà  auoir  efgm  aux  ContesPalatins,  0'aux 
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fmrtsdes  Princes  qui fe  deuoiem  rendre  leurs  InterceJJeursi 

Ec«èla  fous  des  conditions  fî  bàtfes  Scfi  bon* 

teufesj  qu'il  fçauoic  bien  quelles  ne  feroient 
jamais  acceptées. 

Du  depuis  confiderantquVnfîfanglântaf^  ; 

front  fait  au  Roy  d'Angleterre  d'aujour-\ 
d*huy,  ôcle  contrepoids  qu  ilapporteroicàla^  * 
balance  où  k  viâoire  eftoic  fufpcnduë  entre 
deux  partis ,  s'il  fe  declaroit  pour  celuy  qui 
luy  ettoit  contraire.  Confiderant  encore  le 
donÉunage  que  receuroient  les  Pays-Bas ,  de 
la  cefl&tion  des  Conuois  que  les  Anglois  leur 
amenoient,  &C  les  autres  confcqucnces  qui 
naiftroient  de  la  haynedVn  Prince,  animé  à 
la  vengeance  par  le  long  mépris  qu  onfaifoit 
de  luy  5  &  par  Textrême  injure  qu'on  auoit 
faitcàfesNeueuxj  11  reprit  la  peau  de  Renart 
qullauottquitéeau  Traité  de  Prague,  &  (e 
rejetta  à  rexercicc  du  premier  Art  aucc  lequel 
on  s  eftoit  fi  fouucnt  jolie  du  perc,  pour  en 
abufer  le  fils     pour  fu(pendre  lareiohition' 
qu'il  pourroit  prendre ,  de  rechercher  auec  la 
force ,  ce  qu  on  auoit  refufé  àfonintercellîon 
Se  à  fes  offices.  Il  fit  donc  femblant  de  go  uller 
les  ouuettures.  d'aconunodement  qui  luy 
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me  qui  les  diuifc  •  Cela  certes  11  cft  pas  fans 
fondement,  fie  fans  prétexte  piaufiblc.  Mais 

le  fccrct  de  l'aftauc  cll^  que  tanc  que  ce  ScliiC 
me  fubûilera,  ÔL  que  le  feu  que  les  Anglois- 
vienncnc  d'allumer  au  milieu  de  leurs  entrait 
les ,  fe  maintiendra  en  fa  chaleur  &  en  fa  for- 
ce  y  le  Rpy  de  Hongrie  ny  ceuxdefon  party." 
n  ayant  rien  à  craindre  de  leurs  armes ,  ne  fc 
hafterontpas  de  craitci ,  &C  s'il  eft  expédient' 
•  qu'ils  traitent  tout  de  bon  ;  que  ce  fera  touf- 
jf ours  alTez  toft^  quand  le^  Anglois  auront  re- 
pris leur  première  concorde,  &  le  delTein  de 
vouloir  releuer  la  Mailon  Palatine, &:rcftablir 
fes  Princes  que  TEmpereur  ôcfesAdheransont 
mis  enchemife.  Que  ccpcndam  ils  courront 
le  hazart  de  la  guerre,  où  pcut-cllre  ils  obtien- 
dront des  fuccez  h  confidcrables,  &:leur  puif- 
fances'acroiftra  li  demefuremeht;  que  quand- 
TAngletcrrc  cntrcroit  dans  la  Ligue  où  tou- 
te forte  de  raifons  la  conuient  d  cntrcr,&Sjoin' 
droit  (es  forces  à  celles  des  Confederez)  Us 
auront  mcfmc  dcquoy  cfpcrer  la  vidoire,  &C 
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.tendâiic  que  je  les  acompagne  de  plufîeurs 
autres ,  ce  qui  fe  fera  en  la  croifiéme  Partie  ^ 
fulïîront  pour  faire  voir  à  nos  Confedercz, 
quel  fondement  ilpourroicnt  faire  fur  la  du- 
rée des  Traitez  particuliers»  aufquelsla  Mai-* 
fon  d'Auftrichelespreflc&les  follicite  d'en- 
tendre. Sur  tout  les  Suédois  quelle  voudroit 
débaucher  de  la  Confédération  de  la  France» 
&  contre  la  foy  defquels  elle  drcflfe  (es  plus 
fortes bateries,  &  arme  fesplusfubcilsarcifî-  • 
ces 3 font  trop  abiles  pour  ignorer»  que  cc& 
vne  refolution  conftante^&  vne  volonté  im- 
muable parmy  les  Pruiccs  de  cette  Maifon  ; 
de  ne  pcrmc tr e  pas  qu'ayant  mis  fi  auaiit  con> 
me  ils  ont  fait»  le  pied  dans  l'Allemagne^  ils 
y  prennent  de  longues  racines,  &  qu'il  1  c  f^ifle 
vne  adjondion  à  l'Empire  d Vn  Membre  fi 
puiiTant  »  6c  d'vne  Nation  (i  belliqueufe.  le 
croyauflî qu'ils  ne  douccnc  point,  que  pour 
ce  qui  regarde  la  fermeté  &c  la  fubfiftance  du 
Traité  particulier  qu'ils  auroient  fait  auec 
eux  ;  Ils  ne  trouuaifent  mille  prétextes  d'hon- 
neur pour  le  rompre  fans  infamie,  &:  mille 
euaiions  de  confcience  pour  le  violer  fans 
Cbrupule*  Qi^ils  ne  fiilênt  venir  à  leur  fecours» 

comme 
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comme  nous  laucns  defîgné  ailleurs  ,  cette 
Maxime  qu'ils  tiennent  en  refèrue  pour  s'en 
feruir  quand  ils  en  auront  befoin  ;  qu'on 
ncftpas  obligé  de  garder  la  foy  aux  Héréti- 
ques y  principalement  quand  elle  aefté  don- 
née en  des  chofcs  qui  aydcnt  à  confirmer 
THerefie  en  quelque  pays,  doùion  adefleia 
de  la  banir  :  qui  luy  rournifTent  de  l'aliment 
&  de  la  vigueur:  qui  l'enflent  &:  TènorgueiU 
lifTent  de  puilTance  temporelle  ,  &  d'autres 
auantages  humains  fur  lefquels  elle  fubiîfte. 
Queles£û(ànt  pafTer  pour  Brigands  de  peu- 
ples, &pour  RauilTcurs  d'Eftats,  comme  in- 
failliblement ils  le  feront  ;  Ils  n  employai- 
lent  contre  eux,  cette  opinion  des  Cafuiftes 
qui  eft  dcriucc  du  droit  de  nature ,  &c  que  les 
Paycns  n'ont  pas  ignorée  j  que  les  promeflcs 
faites  à  des  Voleurs  quand  on  eft  à  leur  difcre- 
tion,  &  qu'ils  ont  la  force  à  la  main,  n'eftant 
pas  volontaires  5  n'apportent  pas  par  confc- 
quent  d'obligation  de  les  obferuer,  &:  n'im- 
pofent  pasyniougqu'onne  puifle  brifer  {ans 
faire  mal. 

Bref  ils  doiuent  tenir  pour  certain ,  que 
pofTedans  la  plus  féconde  minière  6c  la  plus 
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ample  fourcedeCas  de  confcience,  qui  foit 
eu  laChreftiencé^  qui  efL  IXipagae»  âceilans^ 
maiftrescLafons  où  viennent  plus  ahondam- 
ment  qu'en  nul  autre  lieu,  ces  Dodeurs  ai- 
gus ôclubtUs,.  qui  font  quand  ils  veulent  des. 
Anacoinicsfî  curieufes  &c  &  recherchées  des 
actions  6c  des  mœurs  des  hommes ,  &  qui  ont 
de  pleins  magaûns  de  couleurs  pour  dcgui- 
fer  les  chofes  qu'ils  veulent.  Qui  décident 
aucc  vnc  merueiUeufé  hardiefle  des  difïi- 
cultez,aufquelles  la  Bible  les  Conciles  les  Pa- 
pes 6c  les  Feres  n  ont  pas  voulu  toucher ,  &c 
en  vn  mot  qui  manquant  h  plus  fouuent  dVn 
point  fixe  à  eftablir  leurs  opinions,  &fe  fer- 
u^td Vne  Règle  li.  molle  éc  fi  flexible  pour 
lés  mefurer»  comme  eft.  leur  Raifonnement^ 
les  fçauent   par  confequent  acommoder 
quandiileur  plaifi:»  aux.inclinacions  de  ceux, 
qui  les  confiiltent*. 

Les  Suédois,  dis-je  doiuent  tenir  pour  cer-» 
tain  ^  que  les  Princes  de  cette  Maifon  trouuc- 
ront  toufîburs  quelqu  vn  de  ces  Doâeurs , 
(car  il  ne  faut  point  faire  le  mcfihc  iugcment- 
de  tous  )  qui  leur  prouuera,  que  de  ne  tenir 
gas. aux. Hérétiques  ce  quônleur  a  promis  |: 
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n  eft  pas  vn  Mal,  quand  il  en  peut  reuflir  vu 
Bien  pour  la  Religion ,  &:  que  de  les  depouil-^ 
1er  des  biens  temporels  qui  fcrucnt  de  nourri- 
ture.&  dappuy  aTHercfie,  bien  quon  leur 
aie  promis  de  leur  en  laiflèr  la  pofTefllon  $  n'ell 
pas  vne  aâ:ion  plus  blafnfabie  ;  que  d'oftcr 
vne  cjpcc  des  mains  d'vn  furieux  qui  s*cn 
poùrroic  percer  le  cœur ,  quelque  pronieiTe 
qu  on  luy  euft  &ic  de  la  luy  laiflèr.  Au  pis  aller 
les  Princes  de  ce  temps  &C  particulièrement 
ceux  de  la  Maifon  d' AuHriche^font  trop  incel« 
ligens&trop  ingénieux,  pour  nefçauoir  pas 
faire  naiftre  quand  ils  voudront  des  fujetsdc 
broUillerie  ;  &C  les  affaires  de  la  Chreftiencé 
(ont  auiourd'huy  fi  troubles  &  fi  confufes;) 
que  quelque  foin  qu'on  apporte  à  leselclair^ 
cir  ôcàlcsdcmeiler  y  on  ell;  affeuré  que  à'icy. 
à  long-temps  il  n'y  demeurera  que  trop  de 
matière  pour  quereller  Se  pour  faire  noi(è,à' 
ceux  qui  en  auront  cnuie. 
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DISCOVRS  DIXIEME. 

Que  la  Confédération  éjui  efi  entre  le  f0  fel 
jijfociez,  >  a  toutes  les  conditions  neeejfaires 
affîn  que  la  Paix  qu'on  prétend  faire  fait 
de  durée.  Quelques  conjiderations 

fur  la  nature  des  Ligues  affin 
qu'elles fè  maintiennent. 

m 

h  refaite  clairement  de  ce  que 
nous  auons  die  cy  dc&is ,  que  les 
troubles  de  la  Chreftientc  ne 
rçauroienc  fe  calmer ,  par  des 
moyens  fi  trompeurs  &:-fi  infi- 
<îele$,  que  des  paix  particulières,  &  que  ce  fe- 
roic  baftir  Ton  repos  fur  de  la  glace  qui  £on- 
droit  aux  premiers  rayons  du  Soleil^quivien- 
droient  à  fuirez  que  de  rcfleuerfur  vn  fons  fi 
peu  certain  6c  mal-afleurc.  Il  faut  affin  qu^il 
îbit  tel  qu'on  ledefire^  quVnepaix  générale 
enfoit  le  fondement  &la  bafèj^Sc  quVne  Con- 
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fédération  permanente  de  ceux  qui  font  aflo- 
ciez  pour  niire  la  guerre  ^  foie  le  bouclier  de 
cette  paix,  6<:  le  rempart  quilacouure  contre 
les  attaques  qu'on  luy  pourroit  faire .  Il  fauc 
qu'elle  foie lobftacle  qui  retienne  perpétuel- 
lement la  Maitbn  d' Auftrichc ,  &  Tcmpcfelic 
de  faire  des  inuafions  fur  fcs  voyfîns,  &  de  les 
tourmenter  àlauenir  comme  elle  a  fait  par  le 

()aflë.  En  vn  mot  comme  il  y  a  vne  fi  forte 
iaifon  &  vnefieftroitc  correlpondance,  en- 
tre les  branches  Se  les  dépendances  de  cette- 
Maifbn  ;  qu^on  diroit  qu  elles  n  ont  toutes, 
qu  vn  memie  Intereft^  &:  qu  on  les  voit  couV 
rir  au  fecours  les  vnes  des  autres  aucc  la  mef- 
me  chaleur  &c  la  mefme  impetuofité ,  que  fi: 
ccftoit  leurs  affaires  propres  j  Ilfaut  de  meC-' 
me  que.toutes  chofes  miles  à  part,  les  Puiifan- 
ces  Confédérées  s'entendent  toufiours  &c 
foicnttoufîourspreftes,  pour  agir  de  concert 
contre  laMaifond'Auftriche ,  toutes  les  fois 
quelle  s  efbranleramai'à  propos  contre  quel- 
quVnc  d'eiles ,  &  que  reprenant  cét  elprit 
d'ambition  qui  luy  cft  fi  naturel ,  &  qui  luy 
fait  tant  de  peine  >  Elle  viendra  vnc  autre  fois  ' 
à;coD)urer  contre  le  répos  dcla  Chreftient4 
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&  contre  la  liberté  de  Ces  Princes. 

Or  il  meremblcque  la  Confédération  qui 
eft  maintenant  (ur  pied ,  cîcicre  le  Roy  &  les 
autres  Princes  qui  trauaillentaiiec  luy,pour 
procurer  y  ne  paixhoaneiic  &:  £çure  au  relie  ' 
de  k  Chreftienté  $  a  toutes  les  conditions  ne- 
certaires  pour  former  &  pour  maintenir  cette 
baile  vnion,  £c  cette  p^faite  c;)Q]:rçj(poudance.». 
que  nous  yoiUotis  oppo&r.à  celle  qui  lie  fie 
conjoint  la  Maifbn  d'Âuftrîche  &c  Ces  Dépen- 
dances. C'cft  ce  que  je  pretens  faire  voir  en  la 
fiiice  de  ce  Diicours^  &:-que  je  fer ay  ai&ment . 
comprendre  ,  eii  examinant  la  nature  &  les 
conditions  des  plus  fameufes  Ligues ,  que  la 
Chreftiencé  ait  veu  depuis  deux  Siècles  »  &C 
en  recherchant  les  défauts  Scies  foibles  par  ou 
elles  ont  manque  ,  &c  qui  ont  efté  les  princi- 
pes de  leur  diflolution  éc  de  leur  ruine. 
.  Pour  entrer  donc  en  matière  je  dis,  qu'enco* 

rc  qu*il  y  ait  deux  fortes  de  Ligues,  ou  qu'on 
les  puilTç  confiderer  fous  deux  vilages  diâc-" 
rçns,&  Cpw  4eux  fiMi^tons  diftinâesi  les  yner 
éc  les  autres  ont  foeibin  des  mefmes  appoys 
pour  eftre,  fermes ,  &C  dçs  mefmes  foins  pour 
€&x^iqX9^     U  y;ejitSi:][ui£donlapKmiece . 
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intention  de  ceux  c[ui  les  font  y  abnc  qua& 
point  d'aâion  qui  paroliTe^ny  demoàaêment 
&c  dé  vie  qui  fc  &flenéprefi2[ucfehmr.  Qui  ne 
font  proprement  que  pour  cftre  les  preferua- 
tif s  des  guerres  qu  oxl  aprehende^  èC  pour  tm^ 
pefchcr  les  Princes  mrbulens  d'exciter  dès^ 
troubles  >  comme  les  digues  empefchent  la 
Merde  ic  defborder,  &c  retiennent  les  inua-* 
fions  6c  les  degats  qu'elle  £:roit  far  la-  terre». 
Les  autres  font  toutes  en  mouuemenc  &  en 
aâion,  &l  la  première  idée  fous  laquelle  on  les 
projette^  e£b  pour  fertiir  de  remedès  toncrc^ 
les  maux  qui  prciTcnt  &nonpas  contre  ceux 
qu'on  craint:  pçur  repoui&r  les  cempeftes  qui 
efclatentj  icnoh  pas  pour  con&aer  les  cal« 
mes  qui  régnent .  I  apportcray  des  exemples 
des  vues    des  autres^  qui  feront  les  fons  des 
Raifonnemens-,  &  qui  renckont  plus  aifée  fit 
ptiis  fenfible  là  force  des  finftruâions  qu'on  en 
doit  tirer.  Quant  aux  premières  j  on  en  vit 
efletier&  fleurir  vnc  en  Italie  du  temps  de 
Laurens  dt  Medicis  le  plus  grand  Pbliriqué 
de  fon  Siècle ,  &  plufieurs  autres  Princes  &C 
Eftatsde  ce  pays-la  s  aiTocierent  pour  la  con- 
&imtion  dsiacrattquillitcpublique^  &pouj& 
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.ic  jecter  tous  cnfemble  fur  ccluy  qui  encre^ 
prcndrotclrpremier  de  la  tacbubler ^  èc  de  rom- 
frc  cette  belle  harmonie  de  peuples ,  quiren- 

4oit  l'Italie  heurcufc. 

.  .Cette  Ligue  regardoit  principalement  les 
Vénitiens ,  qui  eftans  alors  les  plus  puiflans  de 

tous  les  Princes  dltaiic}  cftoicnt  cftimezauflî 
les  plus  ambitieux  ,  &:  peut<ftre  pour  cela 
meune  qu'ib  eftoient  les  plus  puiflàns ,  6c 
qu'on  ae  croyoit  pas  que  la  modération  des 
deiîrs  allât  volontiers  de  compagnie  auec  de 
grandes  forces,ny  qu'on  peùt  garder  la  fobrie« 
té  quand  on  eft  tente  par  Tabondance.  Mais 
d'autant  que  le  ciment  de  cette  Ligue^cftoit 
lafageiTedeLaurens  de  Medicis^&queUe  a-> 
uoit  be(bin  de  quelque  cho(e  déplus  fort  tcdc 
plus  durable  pour  fubfifteri  ll^rriua  qu'elle 
tomba  paria  mort  de  Laurens ,  &;  que  Ludo« 
uic  Sforcc  pour  yfurperfurfonNeueuTEftat 
de  Milan  j  fuftlc  premier  qui  s'en  deftacha,& 
qui  ouurit  la  porte  par  où  les  François  entrè- 
rent çn  Italie,&apres  eux  les  Efpagnols  fie  les 
Allenians.  Il  arriiia  encore  comme  par  vn  ju- 
fte  jugement  de  Dieu,  que  Tviurpatcur  de 

i'J&ll^t.de  Ton  Nfucu  >  fie  le  pmurbatêmrda 
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repos  de  fa  patrie  i  fc  vit  defpouillé  de  cet  Eftac 
^bany  defapacrie^  pour  paiTerlereftede  Tes 
jours  &  mourir  prÛbiiiiicr  en  pays  cftrange* 
Ce  qu  il  y  auoit  à  defirer  à  la  perfedion  de 
cette  Ligue ,  &c  ce  qui  fit  fi  pr ornement  relaf- 
cherlaliaifon  de  fes  Membres  5  fiift  qu'il  n'y 
auoit  pas  de  grande  Puifiance  réelle  ÔC  efFedi- 
ue  qui  fuftieiien  des  autres  :  qui  ne  fuft  pas 
fu  jette  à  manquer  par  la  mort,  ny  à  tomber 
par  vne  difgrace,  &C  qui  peut  fcruir  à  toutes 
de  port  en  cas  de  tourmente»  ôcdereiTource 
en  cas  de  mal  heur* 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  dans  la  ftruâure 
>des  Ligues  affin  qu  elles  tiennent,  &  dans  laC 
femblage  des  pièces  quilescompofent,  affin 
tju'elles  ne  fe  démentent  point  s  II  enitre  vne 
grande  Puiflancc,  fi  les  mouucmens  de  cette 
Puiflance  ne  font  modérez,  ôcû  elle  na  pour 
butlebicn  gênerai  de  la  Ligue,  à  qui  ellefert 
de  Chef  &  de  Centre/  Autrement  (î  cettîe 
•PuilTance  fuperieure-fe  conftituc  la  fin  dcsau- 
tresj&iielle  ne  vife  qu  a  faire  fes  affaires  6c 
non  pas  leslcur$5  Elles  fefcpareront  bicn-toft, 
&:dcsquele  gros  du  mal  qu  elles  craignoient 
^Tera  pafïc,  fie  que  le  torrent  qui  leur  failoit 


» 
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peur  fera  tary  y  elles  retireronc  leurs  fubuen* 
cions,  6c  ne  voudront  plus  ÊDurnir  de  mace^ 

riaux  nyprcfter  leurs  mains,  pour  baftirvnc 
Societc  qui  pourroit  auec  le  temps  leur  cftrc 
fatale.  £xpliquons  nous  auec  des  exemples» 
Apres  que  iHerefie  de  Luther  euft  pris  racine 
en  Allemagne, &  eftendufes  branches  p 
que  par  tout  le  Septentrion  j  il  fc  fie  vne  Li- 
gue à  Smalchalde  contre  Charles  le  Quinte  de 
îaplufpart  des  Princes  &c  Eftats  qiu  auoient 
cmbraiTé  la  nouuelie  Sede.  A  cette  Ligue 
TEmpereur  fuft  contraint  d'en  oppoiêr  vue 
autre,  &c  d*implorer  le  fccours  des  Princes  Ca-  * 
tholiques  en  vne  ocafion^  où  lancienne  Reli* 
gion  auoit  à  craindre  ^  tout  ce  qui  peut  (ortir 
de  funefte  &  de  tragique ,  de  la  fureur  &  du 
zeledes  Se£bes  nouuelles.  Quelques  vns  des 
Princes  Catholiques  refufecent  d y  entrer, 
comme  les  Vénitiens^  &c  d'autres  s  y  embar- 
quèrent, dont  le  plus  confiderable  &;  celuy 
qui  y  enuoy  a  les  pluS  beaux  &c  plus  grands  fc- 
cours 'y  fuft  le  {àint;Pére.  Auec  ce  renfort  qui 
eftoit  notable  y  6c  auec  (a  yerta  &  (a  forttme 
ordinaire  i  l'Empereur  vint  à  bout  desProte- 
ftans  conjurez,  6c  euft  poulTé  plus  loin  la.  vi^ 
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doirc  dans  rAllemagnc,  fi  le  Pape  <fuî  œïïT 
iiûc  que  ce  n'eftoit  pasausrHereriques ,  mais 
aux  Rebelles  de  VEW^t  à  qui  Charles  en 
vouloic > ne  leuft  arreilce,  &c n eull  retire  fcs 
forces,  par  la  fouftrgâioii  defqueUes  TEmpe- 
rcur  demeura  court ,  Sc  Cè  crotiua  auflî  immo- 
bile en  la  pourfuite  de  fes  defleinsj  qu  vn  na* 
uire  à  qui  le  vent  vient  fubitement  à  man- 
quer 3  &l  qui  eft  tout  à  coup  acueîUy  d Vn  ' 
calme, 

Icy  onpeut  remarquer  deux  chofes,qui  efta- 
bliifent  6c  confirment  les  propofîtions  que 
j*ay  auancées.  L'vnc  que  la  Ligue  Protcftance 
tomba  du  premier  coup  quelle  recèutiausfc 
pouuoir  reieuer ,  6c  quVne  (èuie  bataille  gai- 
gnée  la  fît  aller  en  fiimce,  pour  la  première  rai* 
îon  que  j'ay  dite,  d>C  à  caufe  qu  elle  manquoit 
de  quelque  grandePuifrance,quieuftdequoy 
recueillir  6c  raflèmbler  le  débris  du  naufrage: 
qui  peut  mctre  fur  pied  de  nouucllcs  forces, 
éc  venir  à  d  autres  faits  d'armes  contre  les  En- 
nemis, 6ck  d'autres  efpreuues  contre  la  fortu- 
ne. Et  certes  à  parler  véritablement  de  la 
chofe  i  11  cil  des  petits  Princes  qui  font  Ligue 
contre  vn  plus  iniiflânt»  comme  des  Societez 
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de  loueurs  qui  ne  font  pas  riches  ^  lefquels  1 
ayans  fait  vn  fons  où  chaouna  contribué  tout  ' 
ce  qu  il  auoit  d^argenfKics  que  ce  fons  cft  ef- 
puifc  ils  demeurent  cous  à  fec,  &c  font  con-  ^ 
trains  de  rompre  leur  Sociétés  de  fe  retirer 
fur  leur  perte.  De  mcfme  les  autres  mettant 
d'abord  fur  pied  ce  qu'ils  ont  de  forces,  &c  fai- 
£mt  tout  rcfFort  qu'ils  peuuentfairejfent  fans 
reflburcc  dés  qu'ils  font  dcffaics,  &:  le  défilent 
incontinent,  fi  quelque  grande  Puiflancc  n  in- 
teruientpour  les  rallier.  Nous  auons  encore 
veuarriuerlamefme  chofe  à  la  Ligue  Prote- 
ftante ,  qui  prit  fon  origine  de  la  brouillcrie:! 
interuenûë  entre  les  Pretendans  à  la  fuccef- 
iion  de  Cleues,  &  qui  acheua  de  croiftre  &:  de  ^ 
fe  former  5  furlefujet  de  TEledion  du  Conte 
Palatin  au  Royaume  de  Bohême.  Le  premier, 
grand  efchec  qui  luyfuruintluyfuft  mortel , 
te  elle  fuft  fi  eftourdie  dé  la  perte  de  la  bataille 
de  Prague  j  quelle  ne  peût  jamais  s'en  reme- 
tte, 2c  tout  ce  que  le  Roy  de  Dannémar c  Al- 
beftat  &  Mànsfelt  ont  depuis  feit  pour  refta- 
blirccPartyi  n  a  fcruy  qu'a  le  faire  plus  long- 
temps languir,  6c  a  reâembic  à  la  vertu  des . 
eaux  prmeufés. qu'on. don§e. aux  malades* 
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defefpercz",  qui  leur  font  bien  vn  peu  reucnir 
le  cœur  >  &C  leur  aliongcnc  la  vie  de  quelques 
heures}  mais  quine  les  rcmetent  point  en  un* 
te,  Se  ne  les  empcfchcnt  pas  de  mourir. 

L  autre  choie  qu'il  y  a  à  confiderer  en  la  Li- 
gue Catholique  quidontala  Proteftante»  £ft 
qu'elle  tenoit  véritablement  à.  vne  grande 
Puiflance,  &C  qu^elle  auoit  pour  fondement 
&C  pour  hcn  vn  grand  Empereur ,  &:  qui  fie 
certes  >volèr  plus  haut  les  Aigles  de  l'Empire^ 
quellesnauoient  jamais  volé  depuis  Chai  ld-' 
magne*.  Mais d autant qu il eiloicencoieplus. 
ambitieux  que  puifTantt&qa'ilneportoitpas 
à  faux  cette  Deuifè,  qui  dcfignoit  llmmenfî- 

té  de  fcs  deliiS  de  ne  s'arrcftcr  jamais     de fajjcr  fouf'fimfyitri^ 

jqurs  outre  i  D'autant,  que  iàns  auoir  efgart  au 
bien  de  fcs  Confederez,  il  ne  Ibngcoit  qu*à 

(bnvtilicc  parriculicrc  ;  Celafuft  caufe com- 
me nous  1  auons  remarqué,  qu  ilsfe  rcturercnt 
de  la  Ligue.  Apres  le  reftabliifcment  des  Sfor* 
ces  dam  1  Eftat  de  Milan,  le  mefme  Empereur 
auoit  cÛaycdc  former  en  Italie  vne  autre  Li- 
gue du  premier  genre  >  fous  prétexte  delem^ 
ployer  contre  les  irruptions  des  François,  qui 
cntrcprendroicnt  d  en  venir  troubler  la  trau-- 
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quillité ,  &  d  y  venir  faire  des  querelles  :  ou 
pour  s  cnferuir  contre  le  Turc,  fifes  flotes  vc- 
noient  à  attaquer  les  Eftacs  de  quelquvndes 
Confederez,&  àmugueter  leurs  Coftes.  Mais 
les  Italiens  furent  aulli  fins  qu'il  clloit  fubtil, 
&:  ayant  defcouuertrhameçon  qu*il  Icurtcn* 
doit  fous  vne  amorce  û  ^ecieufe  ;  lis  n'eurent 
garde  de  s  y  laiffèr  prendre.  En  effet  ils  ne 
voyoient  que  trop  que  TEmpereur  ne  vifoit 
par  là 9  quà  afferiniri&  domination  en  Italie» 
que  les  feuls  François  eftoient  capables  d'y  cC^ 
branler,  &:  qu'à  tenir  le  Turc  en  cfchcc ,  pour 
trauaillerplus  àfon  aife  ^  wecmoinsdobila* 
cle  à  la  ruine  des  Chreftiens.  Les  Allemans  ne 
furent  pas  fi  auifcz  &fifages,  quand  ils  for- 
mèrent la  Ligue  de  Suaube  qui  feruit  il  long- 
temps à  faire  les  affiûres  de  la  Mailbn  d' Auftri* 
che,  &  àenauanccr  la e;randeur,rous  couleur 
de  courir  fus  aux  Rebelles  de  rEmpirc,&  aux 
Perturbateurs  du  repos  deFAllemagne.  Elle 
n^en  fuft  pas  demeurée  là,  &  le  mal  qu'elle  fai* 
foit  croyant  bien  faire  n  eull  pas  fi  toft  ccfTc ,  fî 
«lie  n'cufteftédiffipée  par  les  offices  de  Fran- 
çois Premier,  &  par  rinduftrie&reloquence 
de  Monfieur  de  Langey ,  qui  fit  comprendre 
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aux  Allemans  les  artifices  de  cette  Maifon ,  &c  ] 
leur  demefla  les  changes  qu  elle  leur  donnoit  \  i 
pour  les  deftruirc.  -  j 

lay  donné  aux  Difcours  precedcns  le  plaa 
de  celle  que  Philippe  fécond  tafcha  de  faire-  1 
auec  le  Pape  &  auec  les  Vénitiens ,  après  que  ' 
SeHn  fécond  euft  attaque  Chypre,  &  que  le 
bruit  des  armes  Ottomanes ,  aueclaconfter-  ^ 
nation  &  IcfFroy  ,euft:  vole  dans  ritalic.  Nous         :  •  '  ..  " 
y  auonsauffiveu  comme  le  Pape  &  les  Véni- 
tiens refifterent  aux  propofitions  de  ce  Prin-  ! 
ce,  qui  ne  refpiroient  que  fon  vtilitc  particu-  ! 
liere,  &  nous  verrons  en  la  troificme  Partie,^  '  i 

le  peu  de  fatisfaélion  que  les  derniers  rapport  ;  | 

tcrent  de  celle  qui  fuft  conclue  auequc  luy,  & 
comme  finalement  ils  furent  contrains  de  s'a>.        '  ' 

corder  auec  leTurc  feparemcnt,& fans  le  fceu 
de  Philippcj  comme  plufieurs  années  aupara- 
liant,  ils  auoient  eftc  obligez  d  acheter  la  paix 
de  Soliman,  après  que  les  procédez  de  Char- 
les le  Quint  auec  qui  ils  eftoient  en  Ligue,  ! 
leur  curent  fait  connoiftre  5  qu  ils  ne  pou- 
uoient  continuer  la  guerre  en  fi  mauuaifc  ! 
compagnie,  &  en  vne  Société  fi  infidèle,  fans  ' 
courir  fortune  de  fe  perdre.  Ce  n  eû  pas  feu^ 
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lementauec  Charles  le  Quint  &auec  Philip- 
pe fon  fils;  qu'il  a  fait  dangereux  défaire  des 
Ligues.  Le  malcfl:  venu  déplus  haut,  &  laj 
corruption  a  vne  fource  plus  efloignée .  Fer- 
dinand d'Aragon  leur  Ayeul ,  leur  auoit 
tranfmis  aucclcfang  cette  trop  interefTée  in-1 
clination,  &  il  fuft  vn  de  ceux  qui  violèrent  la 
Ligue  de  Cambray,  au  préjudice  de  Loiiys 
XII.  qui  Tauoit  fi  légalement  obferuée:  Scenj 
celle  qu'il  fit  à  Bloispourdcfpouiller  le  Ro/j 
de  Naples  fon  parent,  &  pour  la  conquefte  d( 
fon  Royaume*,  après  auoir  conquis  par  la  va-1 
leur  du  grand  Capitaine  ce  qui  cftoitdefon' 
partage  5  11  nous  fit  harcellcr  de  gayeté  dcl 
cœur,  &  faire  des  querelles  eftudiées,  pour 
nous  ofter  ce  qui  cftoit  du  noftrc. 

De  cette  inuincible  habitude  qu  il  fcmble 
quelaMaifon  d'Auftriche  a  faite  de  nobfcr- 
uer  pas  ce  qu'elle  promet,  &:  de  cet  art  fubtil 
qu'elle  a  de  deftourner  les  Ligues  où  clic  en- 
tre à  fcs  fins  particulières ,  fans  fe  foncier  du 
bien  du  reftc  des  Confederez  5  II  cfl:  arriuc 
qu'en  celle  d'Allemagne  qui  fubfifte  fous  le 
nom  de  Catholique;  elle  cuitaen  apparence 
d'en  auoir  la  dircdion,  pour  cuitcr  de  donner 

trop 
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trop  de  Jaioufie  aux  Confederez,  &  que  les 

forces  de  cette  Ligue  furent  mifcs  entre  les 
mains  d Vn  Prince  qui  n  eftoic  pas  de  cette 
Maifon^  qui  fut  le  Duc  deBauiere,  &:fousyii 
Lieutenant  gênerai  qui  ne  depcndoit  que  de 
luy,  qui  fuft  le  Conte  de  Tilly,  Mais  en  çecy 
iiny  a  eu  que  tranfpofition  d'Enfeignes,  pen« 
dant  que  la  choie  a  efté  la  mefme,  &:  l'Empe- 
reur eftparucnu  par  vnevoye  deftourncCj  où. 
il  ne  pouuoit  arriuer  par  le  droit  chemin.  Pen« 
dant  que  les  forces  de  cette  Ligue  tenoient 
en  efchec  les  Protcftantcs,&:  feruoicnt  de  bar 
riercà  tout  ce  qu  elles  pourroient  entrepren- 
dre fur  les  Cathohques  ;  Il  s'auifa  d  en  mè- 
tre d'autres  fur  pied  en  fon  nom,  &  fous  vn 
General  qui  u  aurpit  d'attachement  ny  d^  re- 
lation qualuy}  qui  fuft  le  Valfthein.  Auec 
celles- cy  qui  Ce  rendirent  formidables  &  pro- 
digieufes,  par  Tinuention  des  quartiers  que 
ce  grand  General  donnoit  aux  OfHcierspour 
faire  leurs  leuées  ;  l'Empereur  commençoic 
à  donner  la  Loy  à  toute  l'Allemagne,  &  à  me-- 
nacer  tout  ce  qu'il  y  auoit  d'indépendant 
.  &  de  Ubreî  quand  l'afTaire  de  Mantoiie  fiin» 
uint. 
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Alors  certes  il  parût  aux  Catholiques ,  que 
ce  n  cttoit  pas  tant  à  la  Religion  des  Prote- 
Hms  que  l'Empereur  faifoit  la  guerre  i  qu'à 
leurs  Éftats,    la  paix  qu  il  fit  auecle  Roy  de 
Dannemarc  pour  vaquer  à  FopprefGon  da 
Duc  de  MancoUes  leur  fit  comprendre ,  que 
fi  ron  n'arreiloic  le  cours  de  fes  armcs^ Catho- 
liques 6c  Proteftansferoient  enueloppez  dans^ 
vn  mcfme  mal-heur  ,  &:  qu'elles  n'auoienc 
commence  à  agir  par  la  ruine  des  vns,  que 
pour  finir  par  celle  des  autres.  La  defcente 
donc  en  ItaUe  des  meilleures  forces  de  l'Em- 
pereur fous  la  conduite  de  Colalte,  &C  Teftat: 
où  f  Allemagne  £è  trouua  par  là,d'eftre  def- 
chargée  de  ce  grand  fais  de  gens  de  guerre 
fous  lequel  elle  gemiflbitj  donnèrent  cœur  au 
Duc  de  Bauiere  &  à  fes  Partifans,  de  parler 
hautement  à  la  Diète  de  Ratifbonne,  enfâ- 
ueur  de  la  liberté  Germanique,  &  d  y  deman- 
der la  dégradation  du  VaUthein  qui  en  eftoit 
lé  &tm.y&C  le  plus  propre  inftrument  que 
l'Empereur  euftfceutrouuer ,  pour  y  intro* 
duirelafcruitude.  Les  Efpagnols  aufll  à  qui 
l'humeur  fîcrc  &:  indocile  du  Valflrhein  elloit 
odieufe^  &;  qui  le  rcgardoient  comme:  le  plus 
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grand  obftacle  quils  euflcnt  pu  rencontrer 
lur  le  chemin  quils  s  aplanifToicnt ,  pour  ra- 
mener f  Empire  à  leur  Branche  ;  pouffèrent 
fortemcuc  a  la  rolic  qnp  le  Duc  de  Bauicre 
auoit  efbranlce.  ^ 

D'autre  cofté  les  Proteftans  qui  auoient 
«fté  delpouillez,  ou  qui  croyoicnt  ledeuoir 
cllre,  &  à  qui  les  exorbitantes  contributions 
que  le  Valfthein  leuoit  fur  leurs  Eftats^ 
«ftoient  comme  les  Auantcoureurs&lespre- 
fages  de  leur  prochaine  ruine;  traitèrent  aucc 
le  Roy  de  Suéde»  pour  venir  au fecours  de 
leur  liberté  mourante,  Se  pour  profiter  de  la 
•conjondure  du  deHirmcment  du  Valflhcin, 
&  du liceucicmcnc  de  Tes  croupes  y  qui  nede- 
mandoient  que  retraite  &:  qu'azile»  contre  les 
'CommiiTions  qu'on  deuoit  décerner,  pour  în^ 
former  des  rauagcs  qu'elles  auoient  fait  fur 
les  terres  de  TEmpire.  Et  ainfi  les  Princes  Ca- 
tholiques refpirerent  de  la  peur  que  leur  fai-* 
foie  la  Maifon  d'Auftrichc,pour  eftrcacueil- 
lis  d Vne  plus  grande  &:  plus  dangereufe  crain- 
te, qui  procéda  des  victoires  du  Roy  de  Sué- 
de. Mais  fi  ce  mal  n'euft  précède ,  ce  remède 
cuil  pas  fuiuy»    il  les  dcifcins  de  cette  Mai^ 
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Ion  eurtent  efté  moderezjcs  armes  de  ce  Prin- 
ce ne  fuflent  jamais  entrées  en  Allemagne^  &c 
cette  Maifon  n  euft  pas  efprouué  le  mefine 
fort  qu'elle  faifoit  fou^ir  aux  autres. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Ligue  qui  fc  fit  entre 
le  Roy  de  Suéde  &C  les  Princes  Proteftans  qui 
rappeUerentàleurfecours^on  ne  peut  certes 
dire  que  ce  Prince  fuft  vne  de  ces  grandes  PuiC 
fances  dont  nous  parlons,  fi  Ton  les  conlideie 
par  la  fertilité  fie  par  les  richeiTcs  de  leur  pays  : 
parla  multitude  de  leurs  Sujets,&parles  au- 
tres auantages  qui  font  pluftot  attachez  aux 
lieux  de  la  domination^  qu'à  la  perfonne  des 
Princes.  Maisceluy-cyauoit  des  conditions 
fi  admirables  en  lafienne,  de  vn  tel  amas  de 
vertus  naturelles  &c  aquifesj  qu'il  fc  mit  bien- 
coft  en  pofture  d  eftre  cette  grande  PuiiTance^ 
de  laquelle  toutes  les  autres  de  cette  Ligue, 
furent  fubalternes  &:  dépendantes.  Elles  jet- 
teront au  commence  ment  les  yeux  (ur  luy  par 
jaloufie,  &  pour  ne  donner  pas  cét  honneur  à 
vnde  leur  Nation,  qu'il  fuft  le  Chef  de  la  Li- 
gue. Ou  peut-«ftre  qu'elles  eftimerent  qu'il 
n*y  enauoit  point  d^adez  fort  d'enten4ement 
^  de  courage^pourfouftenir  la  pcfanteur  Je 
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cette  guefre,  &:  quelles  jugèrent  encore  que 
le  Roy  de  Suéde  eftant  en  quelque  façon  à 
leur  {oidci  Elles  en  diiporeroienc  comme  elles 
voudroient,  &  le  conciëndroient  juftemcnt 
au  point  qu'il  faudroit,  pour  reprimer  Les  am^ 
bitieux  deffeins  de  l'Empereur,  &  polir  tea-^ 
dtc  à  l'Empire  la  tranquillité  perdue  &  fon  - 
ancienne  forme.  Mais  elles  ne  s*auifoienc  pas 
que  ce  Prince  eftoit  trop  courageux  &c  trop 
braue ,  pour  joiker  ce  perfbnnage  ,  Se  qu'on 
narreftc  pas  comme  on  veut  vn  torrent,  que 
la  force  des  neiges  fondues  précipite  dVnc 
Montagne  :  &  qu  on  n'efteint  pas  facilement 
vn  grandfeu  que  le  vent  fouffle ,  &  qui  cfl:  at- 
taché à  quantité  de  matières  combuiUbles.' . 
AulTi  certesce  Princeiè rendit fîpuii&nt&û 
redoutable,  parlesviâoires  qui  le  fiiiuoient 
en  foule,&  les  conqucftes  qu  il  faifoic  eltoienc  • 
des  Aymans  qui  en  attiroient  tant  dautres; 
queplufieurs  des  Confederez  coramençoient 
auant  fa  mort,à  en  prendre  de  la  jaloulîc.  Mais 
laifTons  là  ces  ombrages  ^  &c  le  foubçon  d  vn 
mal  qui  n'eft  pas  arriué ,  pour  parler  de  ce  qui 
iiious  couche. 

Ucil  aiféàjuger  deccquc  nous  venonsdc 
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dire,  que  la  Ligue  qui  efl:  maintenant  fur  pied 
entre  nous  fie  nos  Confedcrez  ,  a  toutes  les 
conditions  neccffaires  pour  continuer  la 
guerre  autant  de  temps  qu'il  faudra,  &  pour 
rendre  la  paix  qui  la  terminera  ficrce  &c  in- 
uiolabic.  Il  s*y  trouue  cette  grande  Puiffan-  ; 
ce  dont  nous  auons  parlé,  qui  n'a  pas  (eule-> 
ment  le  droit  d'Aineffe  fur  toutes  les  autres 
PuilTances  de  la  Chreftientc ,  par  lantiquitc* 
de  fon  origine  ,  Mais  qui  la  encore  par  la 7 
grandeur  de  fes  forces ,  Scpar  vne  abondance 
d'argent  &  d'hommes ,  qui  ne  reffemble  pas 
aux  eaux  des  Cifternes,  qui  s'efpuifcnt  facile- 
ment 3  mais  à  celles  qui  viennent  des  fources 
viues ,  qui  ferafraifchiffent  &:renouucllent  à 
mefure  qu'elles  coulent.  Cette  vérité  eft  Ci 
certaine  &C  dVne  expérience  fi  confirmée  &C 
fi  generale3  qu  ilfaudroit  n  eftrc  pas  du  mon- 
de, ou  ne  fçauoir  rien  de  ce  qui  s'y  pafTej  pour 
l'ignorer.  Il  faudroit  ne  fçauoir  pas  ce  que 
nous  auons  fait  en  Italie  en  faueur  du  Duc  de 
Mantolie,  &:nauoir  pas  appris ,  que  nonob- 
ftant  les  efpouuantables  difficultez  qui  acom- 
pagnoient  cette  guerre:  la  dcfolation  que  la 
perte  &C  la  famine  auoicnt  fait  en  nos  armées. 
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&lcsdifgraces  arriuées  à  nos  Alliez  par  leur 
mal-heur  ou  par  leur  faute}  Nous  auons  con- 
traint l'AUcmagne  i'£fpagnc  .&  .k  Sauoyc 
co^urées,  de  rendre  ce  qu'elles  auoicnt  vfur- 
péfureux,  &de  remctrc  le  DucdcMantoue; 
&lcs  Grifons ,  dans  icufs  £ftats  &  dattsk^ 
places.  Ilfaudrok  ignorer  ce  que  le  Roy 
Sût  pour  le  Party  Suédois,  &  pour  fes  Goxifc- 
derez  depuis  la  bataille  de  Nortlinghen  î-  cer 
qu'il  fait  tous  les  jours  ea  Allemagne  aux 
Pays-Bas  en.  Ftalic  &  en  Efpagne  :  l'argent  ôc. 
les  hommes  qu'il  y  enuoyc,  &  le  nombre  de 
tes  armées  de  JMcr  &  de  i:cn«,q«i  rcmpKflènr 
nos  Ennemis  de  frayeur,  &  d'eftonnemcnc. • 
toute  1  Europe.  ?• 

Quanta  la  féconde  condition  qui  eftla  mo- 
deracion  des  defirs  f& cette  belle  Tempéran- 
ce qui  met  vn  frein  à  l'ambition,  &  qui  cu- 
chaifne  le  courage  :  que  les  Héros  ont  plus  de 
pcme  d'obferucr,  que  de  defiàire  des  armées 
&  donter  des  Monftres  j  On  ne  peut  certes 
nier  qu'elle  ne  Ibit  d'autant  plus  admirable  en 
1  Ame  du  Roy,  qu'ayant  toutes  les  lumières 
qmcfclaumt  le  Cabinet,  &  toutes  les  quali- 
tcz  quiagiffem  à  la  Campagnci  ll  aoutrecel» 
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les  forces  d Vn  grand  Royaume  pour  les  mè- 
tre en œuure.  lia  tout  ce  qu  ilfaudroit  pour  V^- 
enuahir  &  pour  vfurpcr  j  s'il  ne  croyoit  que 
c'eft  quelque  chofc  de  plus  magnanime  &c  de  % 
plus  glorieux  de  conferucr  &c  de  dcffendre  : 
quelque  chofe  de  plus  diuin  d'exercer k  lufti* 
ce  -,  que  de  faire  des  conqueftes*  le  croy  auoir  ? 
femé  tant  de  prcuues  de  cette  vcritc  en  tant  J 
d'endroits  decette  œuurej  que  je  nefçay  fi  ce 
ne  (èra  point  vne  chofe  fuperfluë  de  les  rafraif 
chir,  &:  de  repeindre  dans  Teipric  du  Lefteur  ^ 
les  mefmes  images.  Qupy  que  c  en  foit  je  le  ;j 
fuplieray  de  (c  (ouuenir,  que  dans  ces  longs  &c  i 
tragiques  mouuemens  qui  agitent  la  Chre- 
fticntéi  Le  Roy  na  jamais  attaque  pcrfonnc 
le  premier,  &  qu'il  ne  s  eft  point  efineu  ny  ef- 
branlé,  que  pour  fecourir  &s  Amis  qu  on  op- 
primoit,  &  faire  cefTer  les  embrafemens  qui 
reduifbient  leurs  Eftats  en  cendres.  Qj^l  na 
lamate'ettèBcowsùla  voye  des  armes,  qu'a- 
près  auoir  cfïliyé  celle  3c  la  douceur    des  of- 
fices. Quauant  que  de  pafTer  les  Alpes  pour 
là  deliurance  de  Cazal  que  Gon  çales  auoic  âC>  ^ 
iîegé;  il  cnuoya  en  Efpagne:  il  fit  faire  des  of- 
Ûcesà.Yicmic:  iltitinterpofer  lauthoritc  du 

Pape, 
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Pape,  pour  obliger  les  EfpaenoU  de  retirer  &c 
encore  auec  honneur  :||^j||prines  du  Monc- 
ferratj  comme  auant  rduucrturc  de  la  guer- 
re, il  auoic  fait  traiter  auec  le  Duc  de  Sauoyc 
par  plufieurs  Enuoyez,  &  auec  des  offres  les 
plusauantageufcsquilcuftpû  defirer,  s'il  en 
cuft  pûfoulFrir  d'équitables ,  pour  compofcr 
ciuilement  le  différent  qu'il  auoit  auec  le  Duc 
deMantoue.  Et  après  qu'il  euft  faitleuerie 
fiege  de  Cazal  en  forçant  les  Alpes ,  &C  donne 
lapaix  aux  Efpagnols  qui  leur  elloit  fi  neceffai- 
re  i  II  enuoya  à  Vienne  pour  les  empeichec 
d'cftre  parjures:  ÔCpour  deftourner  les  (cmcn- 
ces  dVne  féconde  guerre ,  en  faifant  dcliurcr 
auDuc  deMantoue  les  Inuefticurespromifes 
par  la  paix  de  Suze. 

Pour  ce  qui  cfl:  de  l'Allemagne  ,  tout  le 
monde  fçait  que  le  Roy  n'cild'abordmterue- 
nu  aux  troubles  qui  Tout  trauaillée  ;  que  pour 
les  apaifer ,  &C  que  dans  la  querelle  de  TEm- 
pereur  &:  du  Conte  Palatin  à  caufe  du  Roy  au- 
me  de  Bohèmes  U  enuoya  vne  célèbre  Am* 
ballade  vers  les  Pripces  incereifez,  pour  la  ter- 
miner à  l'amiable  ,  &  fitconclurrc  vnepaixà 
Vlme,  comme  nous  Tauons  défia  dit,  qui  re-^ 
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ftablilloic  les  affaires  de  l'Empire,  au  goinc  ou 
elles  doiuenc  cfti^i,  6c  dans  le  ccixiperanienc 
qui  leur  eft  afTigné  par  fesConftitutions ,  (l  cl* 
le  eult  clic  obfcruée.  Du.  depuis  celles  de 
l'Empereur  s'eftant  elleuées  à  vnc  profperitc: 
prodigieufe,  &lc  Roy  voyant  que  les  Traitez 
de  Ratifbonne6cdeCairafque  n'auoicnt  pas 
cufcritxc  tous  les  vents  ,  qui pourroient  alté- 
rer vne  troificme  fois  le  repos  de  ritalie,  &C 
porter  peut-cftrc  l'orage  plus  loin,  fi  la  Maifbn^ 
d'Auftriche  n'auoic  rien  dauantageàfaire  en/: 
Allemagne  5  II  fit  traiter  auecle  Roy  de  Sué- 
de que  les  Protcftansyauoientappellé,ôcluy 
fournit  quelque  argent,  pour  luy  donner  plus 
de  moyen  d'y  donner  de  l'ocupation  &c  de  * 
l'exercice  à  cette  Maifon,  afHn  qu  elle  ne  fon- 
geat  plus  à  faire  de  la  peine  à  fes  Alliez ,  ny  à. 
luy-mcfmc  dansfon  Royaume.  Enfin  il  n  euft: 
jamais  déclare  la  guerre  à  l'Efeagnc ,  fi.  elle 
n*euft  fait  cnlcuer.  TElciStcur  de  Tireues  qui  ^ 
s'eftoit  mis  fous  fa  protcftion,  fans  autre  fujet. 
que  parce  qu  il  s  y  clloit  mis  ,  &c  qu'il  auoit 
p  oumeuàfon  fakat  par  fon  pntremilc. 

En  fécond  lieu  pour  s'aflfeurer  que  les  armes 
duKoy  nc.ibnt  point. mercenaires,  ny  ne  fc. 
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meuuent  pas  par  cfprit  d'intcrcft  particulier; 
qu'on  fe  fouuienne  du  dciSicr  Traité  qu'il  a 
faitauecleDuc  Charles,  &  de  la  gcnerofité 
auec  laquelle  il  auoic  renoncé  en  fa  faueur  à 
vne  des  plus  juftcs  conqucftes ,  qui  puifCcnt 
forcir  du  droit  de  la  guerre.  Qu'on  fe  fou- 
uienne combien  franchement  il  abandonna 
par  le  Traite  de  Cairafque  prcfquc  toute  la 
Sauoye  &c  vne  partie  du  Picdmont  ,  qu'il 
auoit  légitimement  ocupécs  >  pour  faire  ren- 
dre Mantoue  qui  n'eftoit  quVne  vfiirpation 
colorée,  &  le  pays  des  Grîfons  qui  cftoit  vne 
vfurpation  fans  couleur.  Que  fi  Ton  voit  qu'il 
a  entre  fes  mains  quelques  places  de  l'Empi- 
re, dont  le  nombre  pourcanc  eft  fort  petit ,  ou 
quelques  autres  de  les  Alliez  d'Italiej  On  con- 
fiderera  que  ce  n'ell  que  pour  les  conferucr  à 
ceux  quin  auroientpas  le  moyen  de  les  gar'* 
■dcr  par  eux-mefmes  j  ce  qui  n*cft  pour  luy 
qu'vnc  matière  de  grande  defpenfc  :  ou  pour 
deliurer  fes  frontières  de  la  jaloufie  qu'elles  en 
reccuroicnt,fî  elles  tomboient  entre  les  mains 
de  fes  Ennemis:  ou  pour  feruir  de  retraite  èC 
dëfeureté  à  fes  armées,  quand  elles  font  obli- 
gées de  s'en  cfloigner,  pour  le  bien  de  la  Caa« 
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fe commune:  oufinalementpourics facrifieM 
au  bien  de  la  mèfïfie  Gâttft ,  6c  aureftafbliiTe- 
iiicncdcfcs  Amis defpouillez, dans  vnTraicc 
de  paix  générale.  '  ' 

Que  fi  PigneroMuy  éft  denleUré  iaipres  ks-^ 
guerres  dltaKfc,  qui  ont  précède la^ paix  de  ^ 
Cairafque,&:  lî  cctce  place  ienible  eftre  le  clef--  ' 
donimagemenc  de  tant  de  milliers  de  Tes  fu-  ». 
j  e ts  morts,  &  de  tant  de  millions  de  fon  Efpar-  ! 
gneconfumez,  pour  la  liberté  de  ce  pays-làv^  r;; 
c'eft  vne  chofe  à  mon  auis  qui  ne  luy  peut  cftrc  » .  , 
raifonnabiement  ny  reprochée  ny  ènuiée^l  Sw.' 
puis  qu'il  ne  la  garde  pas  comme  vne  conque-^- 
ftc,  mais  comme  vne  aquiûtion  ,  Scquilla^  { 
achetéedugré  deceluy  qui  aUoit  lapuiflfan-  . 
ce  de  la  vendre  :  puis  que  ce  n  a  pas  tant  efté-;  -  ' 
pour  feruir  de  rempart  à  fon  Royaume,  &C 

ijour  en  couurir  la  frontière  j  que  pour  auoir  ; 
'entrée  plus  libre  éii  Italie ,  Se  pouuoir  plu^  .;  , 
prontemerit  acourirafon  fccours,  quand  elle,^ 
fer  oit  attaquée.  Bref  quon  conficLcrclcdcti  .v. 
MterefTemènt  &  la  magnanimité ,  qui  ont  pa- ,  /.[ 
ru  de  (a  paît  éntous  les  Traitez  qu*il  a  faits  en 
Allemagne  ,  depuis  celuy  que  Monfieur  de'- 
Charnauéfit  à  Beeruaklc^  iuTqu  à  celuy  que 
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Monfieur  d'AuauxBcnouuclla  Tannée  paflec 
à  Hambourg.  Qu^oii  confidere  la  douceur 
Fcquité  des  condidons ,  auec  lelqûelles  il  rc- 
ceut  fous  (a  proteftion  TEledeurdeTrcucs; 
comaie  ilfe  peut  voir  aux  Traitez  que  firent 
aueque  lay  Mef&eurs  de  Saint  Chaumont  &  fi 
de  la  Saludic.  Q^onconfidcre  les  foins  qu'il  ^'"^J^ 
a  élis  des  Intercfts  des  Suedois,&:  la  rcconuoiC/^/ 
£ince  efïeâiue  &: réelle  y  qu'il  a  toufiours  fait 
exhorter  leurs  Confederez  d'Allemagne  de 
leur  rendre  j  comme  il  fe  peut  juftifier  par  les 
Harangues  que  fit  Monfieur  de  Feuquiercs 
à  r  AfTemblée  de  Hailbrun  &  à  celle  de  Franc* 
fort.  Qujon  tire  enfin  confequence  pour 
femblables  chofes  s  de  ce  que  le  Roy  a  promis 
aux  Princes  d'Italie  touchant  les  places  qu*il 
tient  en  Picdmont,  &  qu'il  confirme  en  cette 
forte  en  T Article  troificme  du  Traité  qu  il  a  ^  rhurm 
fait  auec  Mcflieurs  les  Princes  de  Sauoye.  lu» 

le  Roy  ratifie  it  muueau  les  Déclarations  qui  cm  efii 

faites  par fes  Miniflrcs  en  diucrfes  ocafanSj  ^  parles  Letres  ^ 
que fa  Majefli acfcrit  au  Tape  ^àla  RefutliqHe de  Ve-- 
nife  fftrla  refiimion  des  places  quelle  tient  e»  Piedmm  dè^ 

puis  la  mort  du  feu  ficur  ViBor  Amedée  j  pourueu  que  celles 

qui fora  oeuf  ta far  Us  Efj^a^ols  fes  Ennemis  [oient  pareils 

•  •  • 
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lemM  r^Ifyuh^^^^ue  Monficur  U  Dftede Sduoye  f« 
imîHre  affeurimemh  Maiflre ,  fous  la  tutelle  ^  Rfgence  ^^^ 
de M^ame.  Quon tire dis-je laconfequcppirtë 
cçifli',  &  Ton  jugera  que  nos  Confcdcrjcz  peuJ'--- 
ûcnt  prendre  vue  entière  &:  pleine  confiance  ' 
en  fa  conduite,  à:  que  ce  ConfeiUcr  de  l'Elc-r"' 
deur  dcMaycnccqui  cftikns  doute  fort  abi-:*  -. 
le  homme,  lequel  en  laDiete  qui  full  tenue  il  ^ 
y  a  quelques  mois  à  Mayeiicç,  creut  dcfchif- 
frer  les  dclTeins  queleRoy  auoit  de  s'eftablir- 
cn-Allcmagnc;scfloignbîtdelaverité,  quoy 
-que  ce  fuft  par  le  chemin  de  la  vray.fcmblan- 
ce  ,  &C  qu  cfFedinement  îl  defcouurk  les  7 
moyens  aucclefquels  il  le  pouuoit  fairjc ,  s*if  \ 
«nauoit la  volonté. 

Au  ant  que  de  finir  ce  Dilcours  j*ay  à  auertir 
le  Ledeur,  que  j  auois  cfbauché  deux  Traitez 
-qui  font  du  fiijct  que  je  traite  en  ces  deux  Li- 
urcSjlVn  de  la  nature  des  EquiuoqueSj&lau- 
tredelafçircc  d^  ^Opinions  probables ,  qu'il 
importe  infimraiehtaux  Minîftre^des  Prifiees  . 
de  connoiftre.  Mais  d'autant  que  ce  Liure  eft  , 
dçûa  trop  long,  ôc  que  ces  deux  Traitez  pour-^  / 
roÀt  entrer  commodément  en  la  3. Partie^  lay 
4Crcu  qulleftoit  plus  à  propos  de  les  mètre  là. 
Fin  d$i  fécond  Liure. 
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DE  LA  PREÏENDVE. 

MONARCHIE  Dû  LA- 

MAISON  D'AVSTRICHE., 
tiure  Troifi'cme 

DISCOVRS  PREMIER. 

^u^e  le  véritable  employ  de  la  vaillance  ^  vnPrirh 
ce^conJîBeàdcliurer/onEftaidegHirresciHi^ 
tes^  fè)  ^  enJeHourner  les  étrangères.  Que 
U  Roy  a  admirablement  reufy  en  tvm- 

i autre  de  ces  deux  chojesé 

L  cft  certain  que  le  véritable  . 
è^::  ^  einpioy  de  la  vaiUaaccdVn  Prin- 
ce^ië^lcjufte  exercice  dé  fes  ar- 
mes,  îic  confift ent  qu'en  ces  dèux- 
^^^■^^  chofesj  LVnc  à  calmer  le  dedans- 
de  fonËftacquaad  il  eitagîc4<&^  à  couper  les- 
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racines  6c  tarir  les  fources  des  brouilleries  qui 
ypcuuent  naiftrc.  L'autre  à  rompre  les  entre-  * 
prifes  que  les  Eftrangcrs  pourroient  faire  con-  .. .] 
tre  luy  oa  contre  fes  Alliez^  &:  à  retenir  par  ^*  ' 
tout  1  Ambition  dans  les  bornes  de  la  jufticc,  : 
Quand  il  aacomply  ces  deux  points,  &c  que  • 
ces  deux  grandes  fins  luy  ont  reufll}  Il  peut  ' 
dire  quïl  ne  manque  rien  à  fa  gloire.  Que  (a 
vie  n A  rien  à  defirer  dauantage  pour  eftrc*^  ' 
lexempledes  Princes  ScTadmirationdes  peu- 
pies,  &  quVne  telle  prospérité  e(t la  dernière  * 
preuuc  que  le  Ciel  puiffe  donner  de  fon  a-  , 
mour»  èc  le  plus  efînerueiiiable  eiFcc  que  la  t 
vertupuiflcproduirc.  î 

Certes  on  ne  peut  nier  que  le  Règne  du  Roy 
ne  foie  remarquable  par  ces  deux  merueilles,  ' 
&  comme  il  a  efface  la  gloire  des  plus  beaux 
Règnes  qui  Tont  précédé  5  qu'il  ne  doit  point 
laifTer  de  matière  aux  Règnes  fuiuansparoù 
,  ik  le  puiffent  c(galcr,Diy  dequoy  moilTonner 
apresluy  envn  Champ»  dont  il'^ra  pris  tou-^ 
te  la  defpouillc.  Quant  au  premier  point  qui 
regarde  le  dedans  de  TEftat,  &C  iobeiffancc 
que  les  Sujets  doiuent  au  Princes  quinefçait 
Qu'elle  eftoit  fi  fort  relafçhée  parmy  nous,que 

bien 
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bîcn  fouuent  elle  cfchapoit  entièrement  aux 
HugucnotSâôcqu  elle  n'eftoit  pas  rendue  aufli 
pureSc  aufli  nette  quelle  deuoit,  de  la  pluC» 
part  des  Catholiques.  Ceflioit  vn  fpeftacle 
hideux  &  vne  monftrueufe  coufujion  que  la 
France^  où  au  milieu  de  i'Eftat  on  voyoït  vn 
autre  Eftat  :  où  regnoic  vnc  Faârton  confir- 
nicç,  qui  cftoit  cncrctenuè'  aux  defpens  du 
*  Prince, CccngrailTce de  la fubftance  quUl  luy 
fourniflbit  :  A  qui  en  iaiflant  des  places  de 
feurcté,  ilfaifoit  vne  tacite  déclaration  au 
monde,  que  fa  foy  qui  doit  eftre  aulTi  ferme 
&C  auifi  immuable  que  les  Pôles  du  Ciel,  &: 
les  fondemens  de  la  Terre  ;  eftoit  {ul|)eâ:e  & 
douteufe.  Bref  où  Ton  n  entendoit  parler  que 
djéffemUées»  de  Cerdis  J  Abrège  de  Cercles^  de.  Chefs 
de  Part,  &  dc  femblables  mots  de  mauuais  au- 
gure, àc  qui  eftoicnt  des  marques  d'vnc  Rc- 
uolte  prefence,  ou  des  preiàges  d Vne  Reuo  Itc 
future.  Combien  donc  eftoit-ce  vne  chofe 
juftc  ,  combien  mefme  il  eftoit  neceflaiic, 
qu  vnc  telle  Fadion  full  fuppriméc,  6c  que 
tous  ceux  qui  auoient  vne  commune  naiflan- 
ce  î  qui  rcfpiroienc  vn  mefmc  air ,  &  repo- 
foieat  fous  les  foins  d  va  mefmc  Prince,  &C 

Hhh 


Digitized  by  Google 


4i«5  SECONDE  PARTIE 
ibus  la  proteâfon  des  mefmcs  Loix$  fufTcnt^' 
rangez  fouslme  égale  fujetion,  Se  rendiÛènt 
vnc  commune  obeiflancc  à  la  Puiflancc  qui 
les  confcruoicj  pour  en  douter  il faudr oie  que 
cette  Faâion  fuft  encore  viuâlite  >  6c  qu'on' 
fuft  enueloppc  dans  fes  mouuemens  &c  dans 
fes  fureurs*  "  •  '  • 

• 

•Mais  comme  cette  chofe  eftoit  fort  jufte^ 
clic  li'eftoit  pas  moins  difficile,  &  ft  c*cftoit 

Icffet  d Vnc  adreffe  ordinaire  &  dVnc  force, 
médiocre,  de  dcftruire  vue  Rébellion  ûentre^ 
prenante  ècû  opiniaftre,  que  celle  dent  nous 
parlons,  &  de  remetrc  en  leur  place  naturelle 
des  parties  fi  dellachces  de  leur  Telle  de  du- 
refte  du  Gorps ,  comme  leftoient  quelques^ 
vncsdc  cétEftatj  Philippe  fécond  &  fes  Suc» 
celïeurs  l'ont  eiprouué  en  la  defeâ;ion  des 
PayS'^Bas.  £t  certes  vn  Pany  comme  celuy 
àéHilagaénots,enFaciné^en  tànt  d'endroits  de: 
ce  Royaume:  anime  à  fa  defenfe  par  le  plus 
violent  &C  plus  indoncable  mû£i£>qiii^puiirc 
remuer Feiprit-^main,  qui  eft  celuy  delà. 
Religion:  orgueilleux  &  for  hon  feulement 
parla  confideraciondefesauantages  eifedifs 
&;  de  fes  forces  prefentçsv  mais  encoreparla 
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mémoire  des  pertes  dont  ils'cftoic  rclcuc ,  &: 
4csfoibleiie^dpnc  ilclloitreuenu.  Vn  Parcy 
dis-)e  comme  celuy-là»  muny  de  crois  cens  pla« 
ccsparmy  Icfquelles  il  y  enauoit  d'excellen  - 
tes :  allifté  de  plufieurs  Chefs  de  Réputation 
&  de  mérite,  ^fecoura  dVne  grande  PuiC- 
fance  eftrangere  s  apparemment  eftoit  inuin^ 
cible. 

£a  effet  il  ne  pouuoic  eftre  vaincu  que  par 
vn  Prince  belliqueux ,  comme  eftoit  le  no- 
llre;  qui  culUc  courage  d'entreprendre  tout 
ce  qui  ne  feroic  pas  impoiTibie ,  pourueu  qu  il 
fuft  neceiTaire:  qui  euft  la  prudence  de  con- 
duire ce  grand  delTcin,  &  qui  fceuft  defunir 
ceux  qu  il  n  euft  pas  cftc  feur  d  attaquer  con- 
joints &:  vnis  :  qui  fceuft  appliquer  les  reme« 
desdoux>  où  ileufteftc  dangereux  de  fe  fcr- 
uir  des  violens ,  &  aller  auec  la  perfuafion  &C 
i'adreffe,  où  il  eftoit  mal-aifé  d'arriuer  auec  la 
force  Scia  contrainte.  Qui  euft  la  refolution 
de  pouiîer  cette  affaire  jufques  au  bouc ,  &  de 
ne  demeurer  pas  à  moitié  chemin ,  comme  on 
auoit  fait  tant  de  fois  s  à  ne  (è  rebuter  point 
ny  parla  longueur  du  temps  :  ny  parla  diffi- 
culté de  louurage:  ny  par  les  fecretcs  contra^ 
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diâiousquilreceuroicducoftc  des  iiens:  ny 
par  les  op portions ouuertes  quekiyferoienc 
les  Ennemis:  ny  parlarefiftance  qu'il  rencon- 
treroit  aux  Elcmens  :  ny  par  les  altérations 
contraires  que  luy  pourroient  fu(cicer  les 
Aftrcs.'  Qui  cuft enfin  vnc  grarniepieté^pour 
attirer  fur  fes  cntrcprifcs,  &:  faire  dcfeendrc 
fur  fes  armes  lesfaueurs  du  Ciel, fans  lefqucl- 
les  tous  les  efforts  des  hommes  deuiennent  . 
impuiffans,  d>C  tous  leurs  defTeinsftcrilcs. 

De  dire  maintenant  quels  ont  eftc  les  fruits 
tque  nous  auons  recueillis  de  la  ruine  de  ce 
Party ,  &  quelle  fera  la  moiflbn  de  ceux  qui 
ne  font  pas  encore  meurs,  &  qui  ne  peuuent 
carder  de  Teftre.  Perfonne  ne  peut  certes  dou- 
ter que  ces  premiers  ne  foient  fort  grands  s  Si 
ce  n  cft  que  ce  foit  peu  de  chofe ,  que  le  Roy 
ftitregaignc  cette  partie  de  la  Souueraineté, 
que  (on  pere  n*auoit  pû  tuy  laiffer ,  &  que  fes 
PredecefTeurs  auoient  perdue.  Qu'il  foit  de- 
uenu  maiftrede  tous  fes  fujets  &  poîlefleur  de 
tout  fbn  Royaume.  Que  fon  Eiîat  que  la  di- 
uifionrendôit  fbible&ouuertàpkifieuFs  in* 
jures  ait  repris  fes  forces  &  reparé  fes  bref- 
-ches ,  par  IVnion  èc  par  la  concorde  de  fes 
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habitans.  Que  les  grands  Coupables  n'ayent 
plasd'azile  pour  leurs  fautes,  ny  les  Melcon- 
tans  de  retraite,  pour  y  aller  former  ou  mé- 
diter en  feurcté  de  la  broiiillerie.  Qu*eii  cela 
le  Roy  à  (imitation  de  Dieu  ait  tiré  le  bien  du 
mal,  &tcUcmcntrcuny  àfonferuicecèux  qui 
TauGient  trauerfc  j  qu  ils  aycnc  depuis  trauail- 
Icvtilementàfes  defleins,  ÔCaydé  conjointe- 
ment aucc  le  refte  de  fes  fujets ,  à  luy  aquerir 
des  viftoires  &  à  luy  préparer  des  triomphes. 
Bref  que  par  cette  générale  &  profonde  paix 
qu'il  a  eftablie  dans  fbn  Royaume  5  Uaitefté 
plus  dc{chargc&  plus  libre,  pour  aceurir  au 
dehors  eftcindrc  le  feu  qui  deuoroit  fes  AlHez, 
&c  rompre  les  fers  que  Ton  £of  geoie  pour  llta- 
lie  &  pour  rAllema^c. 

Pour  ce  qui  eil:  du  bien  que  lauenir  nous 
prépare,  comme  vnc  des  fuites  heureufes  de 
la  fappreffion  du  Party  Huguenot  s  Nous  ne 
lefçaurions  certes  alTez  bien  comprendre  du- 
rant le  mal-heur  de  la  guerre  qui  nous  exer- 
ce ,  &:  il  faut  que  ce  foit  la  paix  qui  nous  le 
fafie  fentir.  G'eft  alors  que  nous  connoiftrons 
par  expérience,  que  le  Roy  n'aura  fait  dans  les 
iubuention;^âclesfecours  que  la  necelTité  de 
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fcs  afFaircs  le  force  de  tirer  de  fon  peuple;  que 

comme  le  bonpcrc  de  famiUc^qui  ne  démolie 
rien  de  fa  Maifon;  que  pour  le  reiïkire  mieux 
qu'il  n  eftoic ,  &  d'vne  archiceâure  plus  belle. 
Que  les  Bien-faits  dont  il  defire  &:n  apû  juf- 
ques  icy  combler  fes  fujetss  rcflembleroncà 
certains  fleuues  ,  qui  s'eftant  cachez  pour 
quelque  temps  dans  la  terre;  n'en  refTortent 
que  pour  n'y  jamais  rentrer,  &c  pour  couler 
toufiours  fur  fa  furface.  Le  temps  de  ce  fa* 
uorablc  changement &de  cette  falutairc  le- 
uolution  eft  fort  proche.  La  Clémence  de 
Dieueft  prefte  à  defarmer fa  luftice, &  à  luy 
ofter  des  mains  le  fléau  dont  elle  nous  bat  de- 
puis tant  d'années.  Toutes  les  caufes  de  la 
delpenfe  que  nous  faifons  s'en  vont  celfcr 
auec  la  guerre.  La  Paix  qui  ne  vient  jamais 
au  monde  que  couronnée  d'abondance  &  les 
mains  pleines  de  richelTcs  j  fortira  bien-toft  du 
milieu  de  cette  confuiion  &:  de  ce  Chaos  où 
la  Chreftientc  eft  plongée.  Ce  nefèra  point 
vnc  paix  de  verre,  comme  tant  d'autres  que 
nous  auons  vclies.  Ce  fera  vnepaix  de  Dia- 
mant qui  aura  de  l'efclat  &C  delafolidité  tout 
cnfcmble,  &c  les  fondemens  que  le  Roy  en 
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çrcufc  &  jette  par  tout,  feront  fi  profonds  &c 
fi  larges,  u  entiers  &  fi  fains;  quil  ne  faudra 

pas  craindre  cju  il  en  vienne  de  long-temps 
faute . 

Il  n  apas certes  tenu  à luy  que  cela  n  ait  efté 
icomply ,  &:  les  auances  qu'il  a  faites ,  &  les 
chofes  aufquelles  il  s'eft  relafchc  pour  ce  fu- 
jctj  font  vn  gage  affeurc  à  la  ChreiUenté^qu'U 
n'aura  rien  qui  luy  foit  cher,  pour  luy  donner 
le  repos  qu  elle  defire.  La  palTion  qu'il  a  pour 
la  paix  triomphera  enfin  de  linclination  que 
la  Maifon  d*  Auftriche  a  pour  la  guerre.  Quoy 
quelle  nepuiffeeftre  plus  forte ny plus obfti- 
nce qu  elles  eft  monftrce  jufques  icy^ElIe  n  eft 
pas  pourtant  inuincible ,  &C  la  grande  Machi- 
ne qui  la  ibuftenoit,  dont  k  piedeftoit  dans 
cétEftat  mefme,  ayant  efté  renuerféc:  ôdef- 
perance  qui  la  nourrit  encore  &c  luy  donne  vn 
peu  dévie >  qui  eft  1* Allemagne,  nepouuant 
longuement  durer  ;  Il  faut  neceffairement 
qu'elle  tombe,  bien-toft,  &  qu  elle  fe  perde. 
Bien  que  le  Roy  ait  dequoy  vaincre  Refaire 
des  conqueftes  plus  long-temps  y  que  cette 
Maifon  n  a  dequoy  eftrc  vaincue  &  faire  des 
pertes  î  II  n  a  jamais  pourtant  eii  plus  de  vo- 
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lontc  de  delàrxuer  qu'il  en  a  maintenance  6c 
plus  il{è  trouue  haut  dans  laprofperitc  -y  plus 
ilcftprcllde  dclccndrc  pour  la  confidcration 
du  bien  gênerai:  fie  plus  le  courant  de  fes  vi- 
âoireseft  impétueux  Scroide  i  plus  il  eft  diC- 
pofé  à  le  retenir  pour  IVtilité  publique.  Il  fe- 
ra par  magnanimité  ce  que  toute  la puiiTan* 
ce  de  les  Ènnemisnele  fçauroic  contraindre 
défaire ,  &  rendra  genereufement  ce  qu'il 
leur  feroit  impoffible  de  luy  oftcr.  Cepen- 
dant pour  induire  les  Cercles  Germaniques 
à  leur  foiirnir  de  l'argent,  pour  nûus  forcera 
entendre  à  la  paix,dont  à  leur  dire  nous  auons 
auerfioui  Ils  ne  laifTent  de  publier  par  tout, 
qu'il  n  a  pas  tenu  à  eux  que  le  Traité  de 
Hambourg  rfaitreufli,  8c  que  le  calme  n*aic 
efté  rendu  à  la  Republique  Chreftienne.  Mais 
le  contraire  eft  Ci  éuenté  dans  l'Allemagne: 
leRoydcDannemarc  s'en  eft  laiile  û  claire^ 
ment  entendre ,  àc  les  Miniftrcs  des  Princes 
Neutres  reûdens  à  la  Cour  du  Roy  de  Hon- 
grie ,  l'ont  mandé  en  des  termes  Ci  formels 
&  Cl  poiltifs  5  qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne 
dçfcouure  la  fourbe,  &c  ne  s  apperçoiue  du 
Change. 
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Quant  au  fécond  point  il  éM^ certes  fort 
auancé,  s'il  n*cft  pas  encore  achcuc ,  &:  toutes 
les  apparences  feront  faulTes,  ou  le  Roy  aucc 
de  Ces  Confederez  fera  mourir  dans  VA- 
me  des  Princes  de  la  Maifbn  d' Auftriche  ,  & 
fur  tout  dans  celle  des  Efpagnols  où  il  a  fon 
principal  fiegc  j  le  delfein  de  la  Monarchie 
dont  on  les  acufè^  &  cet  iliuftre  Crime  qu'on 
leur  impute,  qui  a  efté  la  fourcc  de  tant  de 
troubles  de  broliilleries.  Et  c  cil  ce  qui  ren- 
dra le  Règne  du  Roy  remarquable  6c  glo- 
rieux  par  defrus  les  Règnes  de  tous  fes  Prede- 
cel&urs,&  qui  fera  que  la  Chreftienté  luy  au- 
ra vne  obligation  immortelle ,  de  n'auoir  pas 
(bufïert  que  cette  (uperbe  Mai(bn  qui  lade- 
uoroittoutedcla  penfce  j  ait  fait  vn  pas  pour 
s'acheminera  ce  but,  quilne  Tait  arreftée^ôc 
ait  pris  vne  mefure  pour  s'y  a  jufter ,  qu'il  n'ait 
rompue.  Mais  affîn  que perfonne  ne  s'imagi- 
ne que)  auance  au  hazart  ce  que  je  viens  dé 
dicd,  &  que  parlant  du  deâèin  de  cette  pré- 
tendue Monarchie  ,  je  me  fafle  vn  Monftrc 

{)our  le  combatre  y  le  me  fuis  refolud'en  eftal- 
er  icy  quelque  chofe,    de  donner  vne  partie 
du  plan  qui  en  a  efté  autant  que  je  l'ay  pû 
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comprend^  dreiTé  en  Eipagne.  D'autres 
pourront  ajoufter  ce  qui  manquera  à  cette 

befogne ,  &  finir  la  peinture  ^ue  je  nauray 
qucfbauchée» 

le  prendray  ce  deiTein  jurqu* à  ià  première 
origine  ôéàfafource  la  plus  reculée,& le  con- 
tinuera/ jufqu  aux  troubles  de  la  Bohême, 
où  il  fe  fit  plus  notablement  fentir^  te  ou  ilef- 
clata  auec  bien  plus  de  bruit  6c  de  iriolence 
qu'il  n'auoit  fait  j  ufques  alors.  Car  il  eft  vray 

3ue  le  premier  mouueinent  de.  defedion  ou 
e  Reuolte,  (  on  l'appellera  comme  Ton  vou- 
dra) qui  s'cfleua  dansrefprit  des  Bohémiens 
contre  la.  Maifon  d'Auftriche ,  &c  la  première 
peniee  qu'ils  eurent  de  (è  fduâiraire  de  fa  puif> 
ikncc,  &  de  pafïèr  fous  vn  autre  joug-,  leur 
vint  de  la  peur  qu'ils  curent  de  tomber  auec 
le  temps  fous  celuy  d'£fpagne.  L'amour  de 
la  liberté  dont  les  peuples  du  Septentrion 
font  plus  cpris  que  peuples  du  monde  j  faifoic 
aprehender  à  ceux-cy  de  voir  mourir  la  leur 
qui  eftoit  défia  blelfée  en  plufieurs  endroits , 
(ousvne  Domination  qui  ne  tient  jamais  les 
£ftrangers>que  par  des  chaifnes  qu  ils  ne  puif 
icnc  rompre,  ny  ne  s'afièure  jamais  de  leur  fi- 
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dclitc,  que  par  Timpuirtance  où  il  les  met  de  fc 
rebeller.  D  autre  cofté  le  zele  de  la  Religion^ 
qui  eft  également  violent  (bit  qu  elle  foit  bon* 
ne  ou  mauuaife,  en  Tamede  tous  ceux  qui  en 
ontj  nepcrmctoit  pas  qu'ils  fe  figuraflentians 
horreur  &  (ans  defefpoir,  Timage  de  ce  feuere 
Tribunal  qui  n'en  fouf&antquVnej  n'a  que  le 
fer  &  le  feu  pour  dcfraciner  ÔCpour  deitruirc 
les  autres. 

De  ces  deux  indontables  paifionsnafquirent 

&: pullulèrent ,  comme  des  fruits  de  leur  fe- 
mcnce  &c  des  branches  de  leur  Tronc,  ce  mé- 
morable fouleuement  quils  firent  contre 
l'Empereur  Fcrdinandj&ccttc  fatale  eleftion 
à  la  Royauté  de  leur  pays,qu'ils  arrcfterent  en 
la  perlbnne  de  Federic  Conte  Palatin.  Nous 
ferons  voir  à  la  fin  de  ce  Liure  pair  des  preu- 
ues  authentiques ,  que  cette  imagination  des 
Bohémiens  n'eftoit  pas  vainc  ny  cette  terreur 
panique,  &:  qu'ily auoit  long -temps que  les 
Efpagnols  auoient  formé  ce  projet.  Qu'ils  en 
jctoient  cous  les  jours  les  fonde  mens,  ôcalTem' 
bloîent  les  matériaux  pour  le  continuer,  &c 
pour  le  conduire  jufqu  au  faifte.  Pour  ce  qui 
cil  de  la  fuite  de  cette  defedion,  quin  cflpas 
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encore  terminée  ,  .fi£'cles  embiiafemens  qu'elle 

acaulcz  dans  TEuropc ,  qui  n'ont  pas  encore 
ccdc  'y  Nous  en  auons  parié  en  pluûeurs  en- 
droits de  cet  ouurage ,  8c  nous  en  parlerons 
encore  plus  amplement  en  la  troificme  Par- 
tic,  où  j  cfpere  défaire  voir  querHilloirefoit 
ancienne  ou  moderne ,  n  a  gueres  de  Tableau 
àrcprefenter,  où  Ton  voye  des  paflîons  plus 
rapides  &C  plus  changeantes  de  la  parc  des 
hommes:  des  coups  plus  ibudaias  &c  plus  ine(^ 
perezde  la  part  delà  fortune^&des  occuren* 
ces  plus  fignalées  &  de  plus  grande  inrtrucliou 
pour  les  Princes  -,  que  celles  qui  ont  paru  aux 
affaires  d'Allemagne. 

Auant  que  d  entamer  vne  matière  fi  impor- 
tante, &L  d'encrer  en  vu  11  beau  champ  >  le 
ne  fçaurois  m'empefcherde  dire  vh  mot  des 
mœurs  dVne  partie  de  ceux ,  que  la  Maifon 
d'Aullriche  employé  pour  faire  la  guerre,  &C 
des  moyens  dont  elle  fc  fert  pour  aÀermir  fes 
conqueftes.  Ces  gens4à  donc  que  nous  auon; 
fouuenc  en  cefte ,  &c  dont  nous  auons  efté 
quelquefois  en  peine  de  dcfFendre  nos  fron- 
tières; (ont  vne  certaine  ei^ece  d'hommes»  à 
qui  le  voy  image  &  le  commerce  des  Tuircs» 
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dont  leurs  troupes  font  peut  cftremefléésîont 
fait  perdre,  tout  fcntimeut  d'humanitcôc  dç 
EeltgtQO^^  S^;  ique  rimpunito  de  kurs  crim^s 
qu'ils  rcçoiuent  au  licu:tic  folde,  a  conduit  à 
Ynehubicude  inuinjcibl&d'excrcer  coutfijforce 
de.cruaucez,  &  de*  commette  toute  ibrce  de 
facrilcges.  Les  Loix  de  la  bonne  guerre ,  que 
le  Marelchal  de  Briflac  rendit  autrefois  û  fa- 
m^ufes  en  Italie  »  Se  <jui  eftoient  plu&  ioduln 
genres  &  plus  ÊtUorables  aii  pays  ennemy , 
que  celles  qu'on  prattiquc  maintenant  ne  le 
font  au  pays  aniy ,  font  pour  eux  vne  matière 
dont  Us  n  ont  pas  feulement  ouy  parler.  Ik  n  y 
entrent  jamais  que  Telpce  à  IVnc  main  &c  le 
flambeau  à  lautrc.  Ils  veulent  que  le  feu  y 
confiime  ce  que  le  fer  n'y  fçaurott  deftruire; 
Ils  Y  pardonnent  aulfi  peu  aux  chofes  (acrées 
qu  aux  profanes.  Les  Religieufcs  &  celles  qui 
né  le  font  pas,  font  également  l'objet  de  leur 
brutalité,&  leur  volupté  fcroit  imparfaite,  d 
le  meurtre  ne  fuccedoit  au  violement,  de  d 
aprçs  auoir  contente  ce  qu'il  y  a  de  plus  indo-» 
«cile&de  plus  defordonné  en  la  partie  concû** 
pifcible  y  Ils  n'aflbuuifTqient  encore  par  des 
lupliccs  horribles  &C  par  des  morts  barbarcs^^ 
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ce  qu'ily  a  de  plus  inhumain  Se  de  plus  (àuua- 

gc  en  la  partie  irafcible.  le  ne  dis  ri«n  que  Tex- 
perience  ne  confirme ,  &c  donc  la  Lorraine  6c 
d'autres  pays,  n  ayent  vcu  des  exemples^  qui 
fontaujourd'huyreftonnementde  toutes  les 
Nations,  Referont  àlauenir  l'opprobre  dcno* 
ftre  Siede. 

Quant  à  ceux  en  faucur  defquels  fe  font 
des  conqucftes  fi  tragiques  &  fi  funcftesi  II 
cft  certain  que  s'ils  abatent  &  defiruifènt  quel* 
que  chofe  dVn  Eftat}  Tant  s'en  faut  que  ce  foie 
leurdefTcin,  commec'eftceluy  du  Prince  lé- 
gitime ,  d'en  reparer  les  ruines  quand  ils  le 
pourront,  Se  de  le  rebaftir  plus  magnifique  Sc 
plus  fiipcrbc  qu'il  n'eftoit  auparauantj  qu'ils  le 
voudrpienc  mètre  s'ils  pouuoient  rez pied  rez 
terre:qu  ilsen  voudroient  s'ils  pouuoient  arra- 
cher les  fondemens  :  qu'ils  voudroient  faire 
paffer  la  charrue  &:  femcrdufel  defiusi  affin 
qu'il  n'y  reftat  vnfimple  veftige  de  fonpremier 
Gouuernement,  ny  vn  fèul  trait  de  ion  ancien* 
ne  forme:  &C  leur  méthode  de  s'eftablir,  Se 
d'enraciner  leur  domination  j  eft  dy  mctreà 
bas  les  Telles  hautes  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait 
point  qui  ne  foient  humbles  Se  baffesid'y  prcn- 
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drc  pour  crimes  de  lc2cMajeftc,  le  courage  &: 
Iclprit  des  habitans,  &  d'y  tenir  pour  Rebel- 
les tous  ceux  qui  ont  des  qualitez  pour  ofct 
ledeuetiirides'ciideflaire  ou  de  les  tranlpor-^ 
ter  ailleurs,  où  ils  ne  leur  foient  point  fupeûs, 
&  où  ils  ne  puifTent  irriter  vnejaloufie  fi  tcii- 
vnc  défiance  &  délicate  .que  fa  leur. 
Et  d'autant  qu'ils  fçauent  bien  qu*il  faut  que 
plufieurs  Générations  paflent,  >  &  que  plu- 
iieurs  fiecles  s'efcoulent ,  auant  que  les  peu- 
ples ionquis  oublians  la  première  domina- 
tion fous  laquelle  ils  ont  vcfcu  j  fe  foient  acou- 
ftumez  à  la  nouuelle  :  &  que d'ailleurslobeii; 
làncc  forcée^  &  qu'il  ncftpasaupauuoir  de 
ceux  qui  la  rendent  de  refufcr ,  reuientmieux 
à  leur  humeur  aitiere  &c  impericufc  j  que  To- 
beilTance  volontaire ,  qui  fe  peut  perdre  tou- 
tes les  fois;  que  les  fujcts  changeront  d'incli- 
nation, &  reclameront  vn  autre  Maiftre;  Ih 
s'en  alTeur cnt  auec  des  garnifons  &  des  Colo- 
nies, &  par  le  moyen  Ses  Gouucrnemens  &c 
des  Magiftratures  ,  qu'ils  metent  entre  les 
mains  de  ceux  de  leur  Nation  à  l'excluCon  de 
ceux  qui  n'en  font  pas,  &  qui  font  punis  par  là 
;du  vice  de  leur  origine,&:  font  pénitence  d'va 
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pçché>  dont  ils  ne  font  pas  coupables . 

C  cft  vne  peinture,  dont^  les  traits  ne  font 
pas  forcis  de  mon  inucntion  &C  de  mon  capri- 
ce s  mais  qui  ont  efté  empruntez  de  leurs  Re- 
lations &  de-leurs  Hiftoires,  &  dont  l'Italie 
les  Indes  èc  d'autres  pays  encore  font  des 
Originaux  certains  &cindubicables.J^cc  eftla 
defblation  que  le  Roy  veUt  preuenir.aïiam 
qu  elle  n^iffc^dc  j  ufques  dans  le  fcin  de  fes  Cau- 
fes  :  c'cft  la  tempcfte  qu'il  conjure  auparauant 
qu'elle  efclate  ::c  eft  lie  véritable- fu|et^desie«> 
cours  qu  il  exige  de  fon  peuple ,  6c  la  raifon 
qui  le  force  de  mettre  enpraccique  cette  dure 
Sctrifte  Loy  delax:onferuation  5  qui  permet 
qu  onchafTe  &  quondiuertiiTcles plus  grands 
mauxparlesmoiQdnes;  '  • 

■  '  DISCOVRS 
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DISCOVRS  DEVXIEME. 

ÎD^  L'Origine  du  dejfeindela  fretenduè  Monar-». 
chie  de  U  Mai/on  dAuiîriche.  ^elques 
aiéontages  qié  apporte  U  Dignité  Jmpe^ 
riale  au  dejfw  des  autres  Dignitez» 
Séculières  du  Chrifiianifme. 

ErdinAND  d'Aragon  vndcs 
1  grands  Politiques  de  ion  cemps^ 
&:  qui  euft  coufîours  des  penfées 
^  ^  plus  vaftes  que  fa  puiflàncej  fuft 
^^^^  celuy  qui  commença  à  conce- 
uoir  le  defTein  de  la  Monarchie  donc  nous  par- 
lons. Se  qui  en  jecta  le  premier  fondement,  en 
mariant  la  fille  Icannc  ôc  fon  héritière,  à  l'Ar- 
chiduc Philippe  fils  de  l'Empereur  Maximi- 
lian.  Son  mariage  auec  Ifabelie  de  Caftille, 
auoit  vny  &  comme  ente  dans  (a  Maifon  tou- 
tes les  Efpagncsjcxccpcc  le  Royaume  de  Gre- 
nade)  dont  après  vne  guerre  de  dix  ans  &:par 
la  valeur  de  Ferrant  Gonzaluc ,  il  fe  rendit 
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maifire,  &c  en  remporta  le  furnom  de  C  A- 
TH O L I Qv  E ,  qu'il  a  laifTc  à fes dcfccndans. 
La  mefme  fortune  des  armes,  de  la  vertu  du 
mefmeCapitaine^  luy  donnèrent  furjious  le 
Royaume  de  Napies,  que  nous  auions  recou- 
urcfurlcs  Roysde  Naplcs  fes  parcns,&:  rejoi- 
gnirent en  fa  perfonne,  à.  la  parc  que  nous  luy 
enauions  faite»  celle  que  nous  nous  eftions 

'  gardée  en  le  conquérant.  L'Interdit  que  ful- 
mina Iules  fécond  contre  Henry  Roy  de  Na- 
uarrenoftre  Allié,  luyprefta  coulêur&  four- 
nit prétexte ,  pour  vfiirper  ce  Royaume.  Le 
hazart  pluftot  que  la  Raifon  :  ou  pour  mieux 
dire  vncfecretc  diipoûcion  de  la  diuine  Proui- 
dence,  qui  tend  quelquefôisàièsfins  par  def- 
fos  la  Raifon  des  hommes  &  contre  Tapparcn- 
ce  des  chofcs;  le  fit  entendre  aux  propolitions 
de  Chtftofle  Coulom  pour  la  defcouuerte  des 
Indes  Occidentales, &  luy  expofà  la  de(pouil- 
le  des  plus  riches  Mines  que  la  terre  porte ,  &C 
l'abondance  du  plus  long  trauail  que  le  So-. 
ieil  aitfait,depuisquiirefclaire.  De  forte  que 

'  fa  fille  apporta  de  grands  Eftats  &  de  belles 
cfpcrances  à  TArchiduc  fon  mary,qui  recueil- 
Ut  encore  du.  cofté  de  fa  Mère  les  Pays-Bas 
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&la  Conté  de  Bourgogne  i  outre  ce  qui  lujr 
deuoic  venir  du  cofté  du  Pcirc,  qui  n  ciloit  pas 
petit  ny  peu  conliderable  en  Allemagne. 

Cette  conjondion  donc  de  la  chaleur  &; 
du  courage  d'Allemagne,  à  la  iecherefTe&à 
la  prudence  d*Efpagne  eftànt  faite ,  &  tant  de 
differens  Ellats  eftant  aflemblezen  vnc  meC- 
me  Maiion,  comme  autant  de  bras  e^ars  en 
diuers  endroits ,  pour  embraflèr  6c  pour  e(^ 
treindre  le  refte  de  la  Chreftienté  >  Il  pofa 
poun Elément  6^  pour  principe  de  iadoélrinc 
qu'il  laiilbit  à  fa  Pofterité»  de  retenir  toùfîours^ 
l'Empire  deuers  foy,  comme  la  bafe  qui  de- 
uoit  porter  la  Grandeur  (9Ù.  elle  alpiroit,  &C 
comme  le  centre  où  tous  les  Eftats  dont  elle 
meditoitlaconquefte ,  fe  deuoient  ynirpbur 
faire  le  Cercle  de  la  Monarchie.  Voila  la  pre- 
mière idée  de  ce  grand  deflein,  Ôc  le  germe 
xi  où  il  a  commencé  à  s'efclorre.  Voila  la 
vifëc  de  Ferdinand  &  fa  plus  douce  efperan- 
cej  Et  bien  que  l'Ambition  de  fon  Gendre 
luy  ait  fait  de  la  peine  à  luy  mefme ,  Sc  ait  eftc 
le  trouble  de  ion  repos  &  lé  tourment  de  fa 
vieillefTe  j  11  l'apeut-ellirefoufFertaucc  vnfen* 
timent  pareil  à  celuy  d'Agrippinc  Mere  de 
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Ncron,  laquelle  mcnaccc  par  vu  Aihologue 
dufuncfte  6c  tragique  traitement  que  luyfc- 
roit  ion  fils  s'il  paruenbic  à  l'Empire,  Qv^E  i  E 

MEVRErcpartîtcUcPOVRVEV  (iV'lL  RE- 
GNE. 

Faifons  îcy  vne  Station  qui  nefcrâpas  in- 
utile, &c  confidcrons  auant  que  de  paHer' ou- 
tre, ce  que  la  poflefTion  de  l'Empire  peut  con- 
tribuer au  dcUein  de  la  Monarchie.  Il  cil  cer- 
tain que  comme  entre  les  D  ignitez  Séculières 
du  Chriftianifme ,  il  n  y  en  a  point  de  fi  liante 
que  rimperialc  ,  ny  dont  la  lumiexe  brille  fi 
viuement  que  la  fiçnnerElle  a  auffi  des 
moyens  extraordimiires  de  s'agrandir,  &  d'at- 
tirer où  elle  voudra  injuflement  ou  auec  ju- 
ftice,  tous  les  Eftats  qui  dépendent  d'elle. 
Maifon  d'Auftriche  l'a  fait  voir  ,  depuis  que 
Charles  le  Quint  y  fuft  eflcué  ,  &  qu'il  euft 
fortifié  la  puiffance  de  TEmpirc ,  par  la  jon- 
âiondetant  d'Eftats  qu'il  recueillit  ou  qu'il 
vfi-irpa.  Les  moyens  les  plus  efclatansfcqui 
ont  fait  le  plus  de  rumeur,  dont  luy  &c  Tes  Suc- 
ceffeursfe  font  feruis,oufe font  voulu  feruir^ 
pour  eftendre  leur  grandeur  à  l'ombre  de  cet* 
-leDignitéi  fontpaiticulicrcmenc  ceux-cy^ 
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Le  premier  eft,  les  Ligues  qu ils  ont  faites, 
outrouuécs  en  Allemagne,  &c  quils  onccouf- 
|ours  eu  TadreiTe  dajufter  à  leurs  Interefts 
fous  d'autres  prétextes ,  &c  de  les  dcftoui  ncr  à 
leurs  fins  particulières ,  fous  couleur  de  re- 
chercher 26  de  pourlutttre  le  bien  des  Con-- 
fédérez.  Cette  inuention  a  efté  vn  des  plus 
rares  &  plus  fubtils  Stratagèmes  de  leur  Poli« 
tique.  Se  ils  n  ont  gueres  jamais  mis  d  artifice 
en  œuure ,  qui  leur  aie  produit  de  fi  grands 
{uccez,qui  ait  eli  vue  vtilicc  (î  prcfentejny  qui 
ait  agy  fi  long-temps  &  fi  imperceptiblement, 
que  celuy-là.  Par  ce  moyen  ils  ont  di^ofé  des 
forces  qui  n*eftoicnt  pas  à  eux,  comme  de  cel* 
les  quileur  appartcnoiejjt,  &  n  ayant  pas  en 
leur  poûuoir  la  Fontaine^ c  efi:  à  dire  les  Eftats 
de  leurs  Amis  ;  Ils  .  n  ont  pas  laiiTé  d'auoir  la 
commodité  ^^rvfagedu  RuilTcau, c*eft adi- 
ré de  leur  puiifance.Tout  le  monde  fçait  com-, 
bien  de  temps  ils  feferuirent  pour  enuahir  6c 
pour  dcrpoUiller,  de  la  Ligue  de  Suaubc  qui 
n auoic cite mitituce^  comme  nous lauons re* 
marqué  en  vn  autre  endroit^que  pour  empef- 
cher  les  inuafions  qui  (è  preparoient ,  &  faire 
réparer  les  :yiolcnces  qui  fc  commetoicnt 
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dans  l'Empire  :  EtrHiftoire  nous  apprend  aC- 
fez,  la  peine  qu'eull  Moniieur  de  Langey  à 
rompre  le  charme  qui  lioic  les  membres  de 
-  cette  Ligue  :  à  leur  rendre  la  veiie ,  &  à  leur 
faire  comprendre  que  ce  qui  auoit  elle  prépa- 
ré comme  remède  ;  eltoicdeucnu  poifoa  en-r 
tre  les  mains  de  l'Empereur  Charles  Se  de 
Ferdinand  fon  frère.  Tant  il  eft  vray  que  la 
France  a  toufiours  elle  le  bouclier  fatal  de 
r Allemagne,  &le  rempart  deftiné  à  arrefter 
les  mouuemens  de  ceux  qui  ont  entrepris  fur 

Ùl  liberté. 

C'cll  encore  vne  chofc  affez  connue  dans 
THiftoire ,  &:  dont  nous  auons  fait  menrioa 

au  dernier  Difcours  ^u  Liurcfecond,  que  (i 
lemefme  Empereurlû'euft  trouué  moyen  de 
former  en  Italie  &:  en  Allemagne,  vne  Con« 
trcHgue  pour  roppofer  à  celle  de  Smalchaldc, 
où  tous  les  Protcftans  prefque  du  Septentrion 
auoient  concouru  pour  le  defpouiUerKelle- 
cy  Tauroit  mis  en  chemifc  :  Tauroît  dégrade 
de  TEmpire,  &fait  trouucr  ridicule  la  Rodo-  * 
montadedu  Duc  d'Âluc,  quirefpondic  à  ce- 
luy  qui  pour  luy  figurer lagrandeur  des  for- 
<:cs,  ôclc  nombre  des  PuiiTances  conjurées* 
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contre  fon  Maiftre  ;  luy  difoit  que  le  Duc  de 
Saxe  &C  k  Lantgraue  de  Hefle  ,  le  Roy  de 
Danncmarc  &  cçluy  de  Suéde  «Ce.  eftoienc 
delapartie  y  que  le  Roy  dîfpagne  &  celuy  de 
Naples ,  TArchiduc  d'Aullriche  &  le  Conte - 
duTyrolj  leDucdeAdilan&k  Seigneur  des. 
Pays-Bas  &c.  eftoienc  encrez  dans  la  Licrue 
que  fon  Maiftre  oppofcroit,  àla  multitude  &: 
aux  forces  de  ces  PuifTances  conjurées.  Mais 
àlafaucurdc  cette  Ligueildontà  l autre  :  Il 
fit  ouurir  les  portes  aux  villes  mutines,&  euft 
peut  eftre  deûors  pû  achcuer,  ce  quia  cfté  de- 
puis Il  fouuent  &  inutilement  tente  5  c*cft  à 
dircla  rcdu<aion-de  toute  rAllcmagne,  s'ii 
n'en  euft  elle  empclchc  d ailleurs,  comme 
nous  lauons  rapport^ au Difcours fufdit. 

le  ncparleray  pas  à  prefcnt  d  autant  que 
fcnay  parle  amplement  au  fécond  Liurc,  de 
celle  qu  en  Allemagne  on  apelle  Catho- 
t  IQV  E.  Il  eft  vray  qu'il  nés  en  fit  jamais  de 
mieux  entendue,  ny  dVnc  ordonnance  plus 
régulière  &plus  jufte,  pour  les  Intcrefts  delà 
Malfond' Auftrichcv  Et  bien  qucUen'ait  eu 
pour  fondement  &:  pour  prétexte  de  fon  efta- 
biiircment,  que  la  dcfcnfc  de  la  Religion  con- 
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trc  les  menaces  desProteftansjJl  cft  certain 
qu'elle  n  a  prefque  trauaiUé  ny  prefté  fes  for^ 
ces  jufques  icy ,  que  pour  rcmctrc  les  affaires 
derEmpcreurqui  eftoicnt  en  ruine,  &  pour 
rendre  Ta  fortune  plus  florifTance  &c  Ùl  puiilàn- 
ce  plus  formidable. 

Vn  autre  moyen  que  la  pofTcfllon  de  TEm- 
pirc,  afouray  aux  Princes  de  la  Maifond' Au* 
ftriche ,  pour  entreprendre  comme  impuné- 
ment fur  les  autres  Princes  Chreftiens,&  pour 
faire  les  apprells  de  leurs  entrcprifes  fans  trou- 
ble ,  &{àns  qu'on  ait  quafi  ofé  en  tefmoigner 
de  la  jaloufie;  aefté  l'obligation  (pccialc  que 
l'Empire  apporte  de  faire  la  guerre  auTurc,6c 
le  perfonnage  particulier  que  l'Empereur  fou- 
ftient,  d'Aduerfaire  de  ce  grand  Ennemy  des 
Fidèles.  Et  neantmoins  combien  de  fois  Char- 
les le  Quint  a-t  il  arme  puiflamment,  &C  faic 
arn\er  TAllemagne  fous  ce  prétexte  ?  Et  coni- 
biendefois  a-t'iltrompéle  monde ,  &C  donne 
le  change  aux  Allemans  ,  en  tournant  fes  ar- 
mes contre  laFrance,ou  à  roppreflioude  queL 
quVn  de  nos  Alliez^  comme  u  arriua  au  Duc 
de  Gueldres?  Et  lors  que  nous  auons  fait  fcni- 
blant  de  nous  remuer  au  bruit  de  ces  prépa- 
ratifs: 
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ratifs  :  lors  que  nous  nous  (bmmes  mis  en 
quelque dcuoir  denouscouurir  concre  lora* 
ge  qui  vcnoic  à  nous  :  lors  que  nous  auons 
voulu  vfer  de  quelque  précaution,  pour  aque« 
rir  vnc  fcurecé  neccflaire;  C'efl:  alors  qu'il  a 
faic  des  declamacions&des  inuediues:  qu'il 
a  publié  des  Cartels  6c  des  Manifeftes  :  qu'il  a 
eftourdy  les  Conclaues  &c  les  Dictes  ,  des 
plaintes  quiifaifoit  concre  nos  Roys,  &:  des 
acufations  dont  il  les  chargeoit,  de  le  deftour* 
ner  dVnc  guerre  fainte  ,  &  de  rintclligencc 
qu  a  fon  dire  ils  auoient  auec  le  Turc ,  au  pré- 
judice de  la  Chrefticnté  &;  de  fes  Princes.  De 
ibiteque  parles  artifices  &: par  les  menées  de 
l'Empereur  ,  nous  eftions  réduits  à  ce  trifte 

i)arcy,  &c  à  cette  dure  necefllté,  ou  de  nous 
aifTerfur prendre  au  mauuais  temps  qui  fe  for* 
.•moiti  comme  il  cfl  quelquefois  arriué  à  Fran- 
çois premier:  ou  d'encourir  le blaûne de  peu 
defentiment  &de  peu  de  zele  pour  la  Reli- 
gion, Il  nous  nous  préparions  quelque  abry 
ôc  quelque  retraite  pour  nous  en  garentirj 
comme  il  eft  arriué  à  Henry  fécond. 

le  diray  par  ocafion ,  &pour  le  diuertiflc- 
ment  du  Lecteur  3  que  les  SuccefTeurs  de 
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Charles  n  ont  pas  mal  profite  de fon  exemple, 
&  q^u' lis  ont  elle  trcs-digaes  Imicatcurs  d  vtk 
ù  bon  maUtre .  La  Barbarie  a  pluiieiirs  fois 
eftc  le  fujcc  apparent  des  arméniens  qulls  ont 
faits,  des  flores  quils  ont  équi|)ées  contre 
la  France.  Cefl;  vn  artifice  qui  iemblccftrc 
naturel  fie  comme  infeodé  au  ûing  d'Efpagnc, 
&:  Ton  en  a  vcu  des  exemples  aux  Siècles  plus 
rcculez^fic  en  des  temps  ou  la  fourbericne  paC- 
foit  pas  pour  prudence^  fi^oùily  auoit  enco- 
re communément  dans  le  monde  de  la  bonne 
foy  qui  eftoit  pure,  ôc  de  la  linceritc  qui  n  p- 
ftoit  pas  fophiiftiquée.  En  voic)r.vn  atfez.  re- 
marquable.  Apres  quePierrcI  II.  Roy  d'A- 
ragon euft  perdu  la  Sicile,  de  que  nous  Tcuf-- 
mes  derpouillé  de  cette  belle,  lile  ,  qui  ne  lûy 
cftoîtguercs  moins  chcre  que  (on  Royanmb 
d'Efpagnej  comme  il  eftoit  grand  maiftrc  en 
Tiart  de  diflimuler ,  il  tcfmoigna  bicn-toft  en 
apparence  deftre  confolë  de  (a  perte  ;  fic  bien 
que  le  cœur  luy  en  (aignac  depuis  rrcs-pro- 
fondementyil  fit  mine  de  ny  fongerplus ,  &C 
de  n'àuoir  des  penfées  pour  là  reparer,  quedu 
cofté  de  la  Barbarie.  Sur  vn  bruit  fi  fpecieux 
qu'il  fit.  fcmcr  de.  tous  collez  y  ôciur  vne.fi» 
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plaufible  împrefGon  donc  il  e(blouit  les  autres 

Princes  Chrcftiensj  II  en  obligea  quelques  vns 
entre Icfqucls  eftoit  faint  Loiiys,  de  laffiller 
d*argcnt  pour  s'équiper ,  &c  pour  dreiTer  lar- 
méehaualle  quildeftinoic  à  vne  Expèdicionf 
fi  faintc*  Ce  bon  Prince  qui  ne  fçauoic  ré- 
gner que  pour  la  gloire  de  Dieu,  &c  à  qui  la. 
Couronne  qu'il  portoit  euft  trop  pcfc ,  fi  la 
Cliaricc  ne  l'cuft  fouftenuë*,  n  euft  garde  de 
manquer  à  vne  fi  pieufe  alliftance ,  &:  il  fe  iailla 
aifement  prendre  à  vn  atraitfifubtil&àvne 
amorce  fi  délicate.  Mais  cette  armée  qui  de- 
uoit  conquérir  l'AfFrique ,  &  mètre  aux  fers- 
les  Infidèles  de  ce  pays-là;  neuft  pour  objet 
que  la  ruine  des  François  qui  eftoicnt  en  Sici- 
le, &  par  vne  fupcrcherie  lans  exemple, ô6 
par  vnê  mer  de  fang  reipându  ^ui  n'euft  ja- 
mais rien  de  femblabie  ;  fit  ces  fameufes  Vef- 
près  que  depuis  on  a  appelle  Siciliennes. 

Ce  n  cftpaspourparleriaincmcnt  de  cette 
afïaire,  que  ce  fuft  vn  crime  à  Pierre ,  s'il  n'y- 
euft  c'd  autre  chofe  j  de  tenir  cache  vn  dcflcin 
qui  ne  pouuoit  reulfir  que  par  le  filence ,  &: 
qu'on  mi  deuft  mefineiôiier  la  rei^onlè  qu  il 
fità  Martin  I V.  quiJuy  enuoya  demander,oà 
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tendoic  ce  grand  Equipage,  &  ce  puiflant  Ap^ 
pareil  de  guerre }       fija  éemfe  fçaum  ce  ^uit 
auoit  dans  Je  cœur ,  t/  £•  brftjleroit  toHt  a  l'heure  .  LcS- 
jPrinces  ccrtesne  font  pas  obligez  de  n'auoir 
point  de  fecretpour  les  autres  Princes,  Se  de 
rendre  raifbn  de  tout  ce  qu'ils  veulent  faire,, 
à  tous  ceux  qui  le  leur  voudr oient  demander^ 
Mais  iln  y  a  point  de  couleur  ny  d*artvpour 
déguifer &:  pour  adoucir  la  mauuaiie  foy  de 
Pierre,  &:  cette  noiie  procédure  qui  luy  fie 
deftouoieri  argent  quefaint  LoUys  luy  auoic 
donuié  pour  Êiire  la  guerre  aux  Infideles^^  à: 
Poppreflîon  des  Chrelliens,  &conuertir  vne 
matière  deftinée  à  vne  œuurefainte ,  au  malf- 
iacre  &;  à  la  boucherie  de  fes  fujets.  Ce  que  je* 
pretens  inférer  de  ces  exemples  ,  &  de  plu- 
lieurs  autres  de  meiîne  nature,  que  la  Maifon 
d'Auftxiche  peut  fournir  aflêz  abondam-» 
ment;  eft  qu'il  y  a  vne  trop  grande  facilité,  6C: 
vne  trop  ftupide  difpofition;  dans  l'Ame  de 
plufieurs  perfonnes,  &C  particulièrement  de 
celtes  qui  fe  piquent  de  deuotion,.&:font  pro-^ 
felïîon  dVne  vie  plus  reformée  j  à  croire  tou- 
Ccs  les  chofes  que  les  Partilaos  &  les  EmifTai*- 

xes  de  cette  Maifon  publi|nt  >  en  faueur  defiL 
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pieté.  Que  le  zele  <iuiremblclabruâ.èrpôtir 
la  Religion  j  n'cfk  quelquefois  quVn  feu  ca 
pcinturc>  &:quVnzele  en  apparence^  ^quc- 
cette  belle,  moatrc  qui  donne  û  forc  djans  ia: 
veuedê  tant  de  gens$:iceflènit>Ie  âtbc  couleurs 
de  r Arc-en-ciel ,  qui  ne  font  qu  illufion  &C  que 
tromperie  pour  lesyeux des  fîmpleSé 

Cette  obligation  particulière  (pi'bnt  les; 
Empereurs  GhrdHèfis,  de  soppofer  aux  ar-* 
mes  du  Turc,  &  d  eftre  le  rempart  de  la  Ciire- 
fiienté  du  coftc  de  la  Hongrie  y  leur  apporte . 
cncoïte  vnc  faculté  fpeciâle  que  n'ont  pas  les 
autres  Princes  de  faire  des  Ligues  ,  &  d'in-' 
duire  les  autres  Princes^  d  armer  quand  ilefl* 

befoin  contrel'Ennemy  immortel  de  leur  lie*:. 

KgionôC  de  leurs  Eilats».        .  .  '  

•■    ';  '  •  •  •  ■     ■     '["  •  •      •  Lll'iij^--  '■  •  ^ 
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DISGOVRS  TROISIEME. 


1/ 


limite  des  au^ntages  qu'apporte  ïa  Dignité  Impe^. 
feriale  m  dejjus  des  atores  Dignité Zj  Se^ 
£ulieres  du  Chri^ianifme ^ 


N  croifiéme  moyen  que  TEm^ 
pire  fouirnic  à  ceux  qui  Tocu- 
pent,  4e  f^irc  progrez  &:  d'auan- 
cer  leijcj  .ajffairtis  eiij  faifant  des 
^  graf:esv alliait  fiifcitant  des  tra- 
uerfcs  3  Eft  la  puiflance  foit  legicime  foit  vfur'- 
pce,  auec  laquelle  les  JEmpereurs  feibnt  de 
tout  temps  meflez  de  la  conuocation  do  là 
tenue  des, Conciles  œcuméniques.  Il  n'y  a 
point  de  doute  qu'à  caufe  qu'ils  font  les  Teftes 
les  plus  rcleuées  du  Corps  Séculier  du  Chri- 
ftianifmc:  ou  à  caufe  de  quelque  droit  parti- 
culier qui  eft  annexe  à  leur  Dignité  (fi  tant  eft 
qu'il  y  en  ait  d'anneî^cj  )  Ils  n'intcruiennent 
auec  plusd'authorité  &:de  rcuerence ,  que  les 
autres  Princes,  à  ces  grandes  &  importantes 
Affemblees.  Il ny  apoint  cnc.orc dcdoutc,que 
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particulièrement  aux  dcrniersSiccles.oùl'oii 
a  cfté  contraint  d'yttaiter  des  afiàircs  tempo- 
rcllesyâuflî  bien  qu'e  de.  Ecclcllalliques,à  eau. 
le  de  la  pudlance  des  Hérétiques  Scae^cèlle 
des  lûfideleS}  Les  Empéfetii-s  n'ayêftt  t)û' s'y 
rendre  formidables  ou  indulgcns  à  qui  ils  ont; 
voulu:  Et  comme  e'eft  le  aaturcl  de  l'cfpHt 
humain  d'aller  toufiours  au  delà  ifes-éltofts 
permifes,  &  d'alloftgféti  les  limites  de  fa  ku  if- 
^léliôn  v qu'au  lieu  de  remédier  aUx  inua- 
lions  des  Infidèles  &:  à  la dcfcâioB. des  Hère- 
«qiies,  par  l«ar<^«sWttiaeâabte*?:l!|s  n'aycuc 
tantoft  voulu  impofer  vn  joug  aux  Papes  &C 
èur  mètre  des  ceps  aux  pieds  comme  paiS. 
loient  les  Miniftres  de  GHarles  Je  Quint,fôr  le 
•fojerda  Concile  de  Trente:  &  aaycnt  tantoft 
applaudy  au  murmure  des Hcretidûes.&iMiJc.. 
plaintes  qu'ils  ont  efleutée^  ttbftÉWÉ-rEglifc,  à  ' 
«aùfe  des  int)eurs'dcs.Catholiques,&  fur  tout 
a  caufedcs  vices  &des  abus  dont-ilsbntaeufé 
iaCourdeRonïe.  |;-'  i».,; ..;  il 

■  '©eiWrefonn«i'ôn  èertès  'des  mœurs  des 
îrarticulicrs;  cft  vnc  cliofc  fort  defirable ,  & 
c'a  toufiours  cftcle  fouhaic  dei  gcrisdè  bien, 
«8  voir  feflèùtir  ftifiafeûfli  <Biciprme,  &  te.- 
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naiftre  1  innocence  du  Siècle  d  or  de  rËglifeJ 
JSlais  les  œuures  ne  font  pas  fi  aifées  à  faite 
que  les  fouhaits  ,  6c  les  Papes  fous  Icfquels 
5*:e(t  conuoqué  ou  tenu  le  Concile  de  Trente^s 
ont  ell  raifon  d'auouer  qu'il  eftoic  jufte,qa'oa 
purifiât  TEglife  de  la  corruption  qui  s'eftoic 
gliflTee  en  quelques  vns  de  fes  Membres,  &: 
qu'on  oftat  les  taches  qui  defiguroient  quel- 
ques imé  dc  Ces  Miniftros*  Mais  qu'il  n'eftoit 
pas  moins  juftc  &  moins  railbnnaljlc,  que  les 
Princes  qui  demandoient  aucc  cane  d'ardeur 
de  yeheiiKlnce>  cette  déformation  fie  ce 
•rcnouue!Iement  d*efprit  des  Ecclefiaftiques  s 
jci:auaillaflent  aufli  de  leur  coite  à  netoyer  ce 
qu'il  y  aupic.de  gafté  chez  eux.  Se  à  guérir 
leurs  Ames  de  ces.furieuiès  pafiions  d'afnbi- 
tion  &  de  vengeance ,  dont  elles  eftoient  agi- 
tées, &:quircmpHfraQtU  Chreftientc  de  rcu 
ficdefang;  n'en  faitoicnt  quVne  (biitude  6c 
qu'vn  Cemetierc,  Qu'il  falloit  premièrement 
en  bannir  la  guerre,  qui  efta,ntia  Mere  de  tou$ 
les  vices  ir.elccMc  yjie,  dos  f0ï^rçes  de  U%ènce 
de  quelques  Ecclefiafiaqu^s,  &:  vn  djesprinct* 
^ics  de  Iqur ignorance.  Qujil  falloir j:çnd^;e  la 
|jaix  au  fnon^e,  §C'hm  ceifer.  ï^vtw.  dés 
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courages  ôc  lahaync  des  Partis  j  afïin  que  les 
Feres  qui  iroienc  au  Cdncile ,  y  vinfTcnt  le 
cœur  vuide  des  paflions  de  leurs  Maiftres,  Se 
TAme  feulemenc  pleine  des  Inccrefts  de  TE- 
glife. 

'  Quant  aux  Hérétiques  qui s*eti  eftoient  Çc^ 

parez,  fous  couleur  a  y  auoir  remarque  de  la 
corruption  5  (  fuppofé  que  cela  full  ainfi  } 
qu'ils  iauoient  fait  par  vne  corruption  enco- 
re plus  grande.  Que  c  eftoient  des  fîreres  iaC- 
ches,  qui  au  lieu  de  trauailleràlagucrifon  de 
leurs  frères  malades ,  les  laiifoient  mourir  à 
faute  d'aififtance  :  6c  des  Enfans  de(haturez 
qui  abaiidonnoicnt  la  vieilleffedeleurMcrc, 
fous  prétexte  que  fa  beauté  declinoit.ôc  qu  ils 
croyoient  auoir  veu  quelque  tache  6c  quel- 
que ride  fiir  fon  vifage.  Qujl  falloit  rctren- 
cher  les  fuperfluitez  &  les  excroiffanccs  de 
l'arbre  s'ily  en  auoit  'y  mais  non  pas  le  couper 
au  pied ,  6c  eftançonner  ce  qui  penchoit  du 
baftimcnt;  mais  non  pas  Tabatre.  Que  ces 
^ens-la  eftoient  venus  faire  la  guerre  au  luxe 
a  la  pompe  Seaux  autres  vices  de  la  Cour  de 
Rome  ,  qui  eftoient  des  appartenances  des 
Sens  ÔC de  la  matière,  auec  l'orgueil  &; la fe- 
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lonie  5  &c  lesau«i5Bs  pccitcz  qui  eftans  propres, 
de  refpric  5  auoient  vu  venin  plus  dangereux^. 
Se  eftoieoc  d Va  ordre  fuperieur  en  maUce. 

Reaenons  à  noftre  fujec ,  6c  pour  la  preuue; 
&:la  confirmation  de  ce  que  nous  auons  die 
cy  deflus  j  n'oublions  pas  d'obleruer  que  le 
Concile  de  Trente  foie  en  ta  pourfiiice  de  fa 
Conuocatton,  foit  en  (a  tenue*,  a  cfté  entre  les 
mains  de  Charles  le  Quint  comme  va  cou- 
fteau  qui  trenchoit  taiicoftcontrelePape,Sc 
tancoft  contre  les  Proteftansd^AUemagnc:  ou 
comme  vninftrument  dont  il  fe  feruoit,  tan- 
coft pour  gaigner  les  inclinations  desnaefmes» 
Proteftans>  &;  les  attirer  à  fa  cordelie  :  tantoAr 
pour  fe  rendre  agréable  au  Pape,  &c  le  mètre 
dans  Tes  Interefts.  Et  ainû  par  le  moyen  de 
la  crainte &:dereiperaiice,&parlcminiftere 
de  ces  deux  puiffantes  paflîons  5  II  tafchoit  de 
dominer  à  Rome  &C  en  Allemagne:  de  don- 
ner la  Loy  au  refte  de  la  Chreitienté ,  Sc  fur 
tout  de  batre  6c  de  miner  la  Frmce  y  Se  de 
s*ofter  le  grand  contrepoids  qu'il  trouuoic 
pour  lexecucion  de  fes  deiTeins^aux  forces  de 
ce  Royaume. 

Aux  Proteitans  qui  pleins  de  Feiprit  de 
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Luther  & gaftez de fon  venin,  bruflpienc  de 
hayne  contre  le  ûdnt  Siège  3  U  prometoic  la 
.  conuocation  dVn  Concile  où  ion  auchoricé 
deuoiteftrcrefFormcc  ;  &aii  Pape  qui  outre 
de  douleur  de  voir  ce  grand  Schifme  &c  la  de* 
feâion  de  cane  d'Ames;  nefoulpiroit  qu'après 
leur  recour  au  fcindc  l'Eglifc,  &  leur  réunion 
au  Centre  de  fon  vnité  qui  ell  le  làint  Siège» 
Ildonnoic  elperance  de  faire  venir  4es  Proce- 
ftans  au  Concilc,&  au  cas  qu'ils  ne  vouluflent 
fe  founietre  à  Tes  Refolucions  &cslCcs  Décrets^ 
de  les  y  contraindre.  Maintenant  il  faifoic 
intimer  à  ceux-cy  mefmes  ces  menaces^&lear 
faifoitpcur  des  armes  du  faine  Siège  qu'il  de- 
uoit  fortifier  des  fiennes.  Et  c'eftoit  lors  qu'ils 
Ce  monftroient  difficiles  à  ce  qu'il  defiroit 
d*eux ,  &  qu'ils  ne  vouloient  confpirer  &C  tra- 
uailler  de  concert  auequeluy,  à  la  ruine  de  la 
France  ;  ce  qui  eftoit  le  but  de  Ces  artifices. 
Vne  autrefois  il  cflayoit  de  donner  de  la  ter- 
reur au  Pape ,  &c  le  menaçoit  de  le  faire  telle- 
ment brider  par  le  Concile  »  réduire  fon 
pouuoir  à  des  bornes  fi  eftroites  ;  qu'il  fe  re- 
pcntiroit  dcn'auoir  pas  eftc  affez indulgent  à 
fesdcfirs^  ^CalTez  fauorableaux  mouuemens 
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qui  le  tranfporcoient  contre  ce  Royaume. 
Quelquefois  pour  nous  rendre  o^ux  aux 
Proteftans,&  pour  aiguifer  lahaync  qu'il  leur 
imprimoit  contre  nous,  &  faire  frudificr  les 
femences  quil  en  auoitde  long-temps  jet-- 
tées  'y  U  leur  donnoic  à  entendre  que  c'eftoic 
nous  qui  ellions  robftacle  de  la  tenue  du  Con» 
cile,  aux  lieux  qui  leur  elloient  commodes, 
&  aux  conditions  qui  leur  eftoient  agr^bles. 
Et  quelquefois  il  faiibk  exagérer  deuahele 
Pape,  les  précautions  que  nous  apporcions,&C 
les  preferuactfs  donc  nous  nous  munifllons» 
pour  nous  garencir  des  pracciques  qu'il  for* 
xnoit  contre  nous,&d«s  maux  qu'il  nous  pie - 
paroit  à  Rome  &C  au  Concile* 

De  force  que  nous  n  euûnes  paspeu  de  pei<^ 
nea  deftromper  les  Allemansà  quiil  auoic 
donné  de  Ci  finiftres  impreffions  de  noftre  con- 
duice:  nybeibin  de  peu  d'induftriohacdieilè 
&  bonne  fortune^  pour  faire  auorcer  les  p'ro- 
pofitions  quil  fit  rairc  à  Trente  par  fès  Mt- 
niftres.  Afçauoir,  que  toute  la  Chreftientc 
fe  liguât  contre  nous,  pour  nous  fairerem)n- 
cer  a  l*AIHance  du  Turcî  Jsich  que  nous  nc 
nous  enfoyons  jamaisfcruis  qucppuilcbieix. 
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des  Chrcftiens,  oupour  vnedcfenfe  ncceflai-. 
re.  Four  ^^i^ablir  le  Duc  de  Sauoye  Ton  On<- 
cle,  aux  places  de  (es  Eftats  que  nous  auions 
ocupées  5  quoy  que  c*cuft  eftc  légitimement 
Scàtiltredejulte  guerre.  Bref  pour  d  autres 
fins  qui  k  concernoient»  &C  non  la  Chreftien** . 
te,  &  qui  tendoicnt  à  la  promotion  de  fes  In^, 
terefts,  &c  non  à  lauancement  de  ceux  de  FE- 
giife.  De  là  naf^iirenc  ces  prudentes  &:  ne- 
ceilkires  rrotcftations  que  Henry  iècond  fie 
faire  à  Rome  &C  à  Trente  par  fes  AmbalTa- 
deurs^  contre  ces  Conjurations  ôL  contre  ces. 
Monopoles.  De  là  vint  cette  genereufè  refi* 
llance  que  firent  les  SuifTes  aux  menées  du 
Nonce  duPapeprattiquc  par  l'Empereur,  èc 
à  la  violence  des  offices  qu'il  faifoic,  pour  les. 
deftacher  de  noftre  Alliance ,  &:  pour  empef- 
cher  chez  eux  la  permiflîon  des  Icuces  de. 
gens  de  guerre^  qui  fe  fsûfoieat  en  noftre  fa- 
ueur. 

le  ne  veux  pas  oublier  icyvn  trait  remar- 
quable de  la  mauuaife  volonté  de  Charles 
côntrç  la  France.  Bien  que  le  Turc  fuft  le  ju* 
fte  Aduer(aire,  comme  nous  Tauons  défia  dit 
que  fa  Dignité  luy  aifigaoit  ôv:que  les  Contri->- 
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butions  de  TEmpire  qu'on  appelle  ROMAS- 
ZVK,  ne  s  ordonnent  principalement  que 
pour  luy  faire  la  guerre  j  Si  eil-ce  qu  après 
que  les  Princes  Se  Eilats  Proteftans  ,  pour 
fe  deliurer  des  importunitez  qu'il  leur  faifoit 
de  laffifter  contre  nous:  pour  ne  trauailler 
pas  eux-mefmes  à  faper  les  fondemens  de  leur 
lubfîftance ,  qui  font  en  laprotedlionde  cette 
Couronne ,  &  pour  luy  ouurirvne  Carrière  à 
s'efprouuer  plus  digne  de  luy  j  luy  eurent  of- 
fert de  le  feruir  de  cent  mille  hommes  contre 
le  Turc,  il  les  refufa,  Scs'obftina  à  vouloir  ce 
fecours  &C  cette  fubuention  contre  ce  Royau- 
me. Il  ne  faut  pas  aufTi  oublier  vn  autre  traie 
non  moins  remarquable ,  du  refpcdl  que  ce 
Prince  a  porte  ,  &:  de  la  déférence  qu'il  a  ren- 
due au  faint  Siège  dC  au  Concile.  C'cft  que 
pour  gaigner  le  cœur  des  Proteftans,  &:pour 
difpoîerde  leurs  forces  contre  nous-,  Il  leur  a 
permis  durant  la  tenue  du  Concile  &C  aupara- 
uant  :  à  la  face  du  Légat  &c  des  Nonces  du  Pa- 
pe, &  fans  leur  intcruention-,  Il  leur  a  dis-je 
permis  diuerfes  AfTamblées  &C  Conférences , 
pour  y  traiter  àc  refoudre  diuers  points  qui 
conccrnoient  la  Religion ,  &c  qui  *deuoicnc 
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cftrc  décidez  par  le  Concile.  C  eftoic  propre- 
ment enraciner  par  fon  authoritc  rHcrcfic, 
qui  auoit  efté  plantée  par  fa  conniuence ,  &c 
donner  vnnouucau  ciltre  à  des  Erreurs,  <jui 
ne  croyoient  eftre  que  trop  bi«i  f  ondées.' 

S'il  fuft  arriué  quelque  efaofe  de  femblable  0 
à  quelques  vus  de  nos  Roys ,  &slls  cuïTent  fi 
infolemment  oublicquils  eftoicncEnfansde 
f  Eglife^l  n'y  euft  point  eu  aflèz  de  foudres  au 
Vatican  pour  lancer fiir  leurs  tcftcs,  au  juge- 
ment de  nos  Aduerlàires  :  lin  y  euft  point  eii 
de  couleurs  aiTez  noires  pour  obfcurcir  leur 
honneur^  ny  de  Satyres  aCez  violentes  pour 
leflertrir.  On  ne  doutera  point  de  cette  véri- 
té ,  ù.  Ton  fe  fouuient  du  bruit  que  fit  chez 
nos  voyfins  Se  en  France  tnetme  >  le  Colloque 
de  Poifly^  qui  neantmoins  ne  fuft  afTemblé 
que  du  confcntemenc  du  Pape  :  qu  a  la  pre- 
knce  dVn  Légat  Apoftoliaue^  &c  pour  appai* 
fer  le  Schisme  qui  nous  deichiroit ,  &;degra>- 
dcrplus  folenncllcmentrHerefic  3  comme  le 
Cardinal  de  Lorraine  rauoit  fait  efperer  au 
Roy  • 

Et  toutefois  pour  des  entreprifcs  fi  impies, 
Ce  des  attentats  âlàcrilegeSjquc  ceux  deVEm* 
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{>ereur$  on  ntn  murmura  à  Rome  qu'entre  I 
es  dents,  ÔcVon  n  en  fit  que  des  plaintes  fecre- 

tes  &c  des  difcours  àToreilIe.  Et  foie  que  la 
molicile  de  quelques  vus  de  cette  Cour,  ne 
fbuf&it  pas  qtl^on  y  choquât  hautement  ta 
puifTanceCc  la  fortune  de  Charieis  :  ou  que  la 
prudence  confcillat  de  diffimuler  &:  laiiTcr 
courirvnmal^quil  euftfait  dangereux  d'en- 
treprendre de  chaftier;  cette  procédure  de- 
meura impunie  à  Rome  :  les  armes  du  faine 
Siège  ne  furent  pas  employées  à  la  ven- 
ger, £ciaMaifond'Auftrichen'apas  laiffî  de- 
puis,  de  fe  conferuer  non  feulement  parmy  fcs 
fujets ,  mais  encore  parmy  les  (ujets  des  au- 
tres Princes  5  la  réputation  d'eftre  l'efpée  &c  le 
bouclier  de  TEglite.  Tant  il  eftvray  que  cette 
Maifoneftpuiflantceii  artifices: quelle  a  des 
refforts  cachez  &:  fubtils  pour  remuer  les 
Créances,  &c  du  plaftre  fin  6c  délié  pour  dé- 
guifer  fa  laideur  &:couurir  fes  taches .  Tant 
il  eft  vray  auffi  que  la  France  cft  mal-hcurcu- 
jledececofté4à,&:qucle  zele  quelle  a  tou& 
jours  elipourla  Religion,  8clere(peâ:qu*el» 
le  a  toufiours  porté  au  faint  Siège,  ont  eli  pei- 
ne de^ai^ner  créance  pariny  Içs  hommes^  ôc 
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de  s'infinuer  mefine  dans  leiprk  de  Tes  pro* 
près  Enfskùs,  &c  de  ceux-là  encore,  qui  ont  vé- 
ritablement de  la  pieté  6c  de  bonnes  inten- 

■  tions  y  mais  qui  donnent  trop  à  leur  chaleur 
qui  n  c(t  pas  allez  efclairée  ny  aiTez  diicrece, 
&  defFerent  trop  peu  à  la  Ijumiere  des  au-* 
très  ;  dont  la  chaleur  eft  prijdeiue  Sc  confi- 
derée  • 

Vn  quatrième  moyen  capable  de  gaighcr 
desEftats  à  peu  de  frais,  &  des  viâoires  fans 
combatre ,  que  les  Empereurs  de  la  Maifon 
d* Auftriche  ont  voulu  introduire  dans  l'Em- 
pire, &qui  leseuft  menez  bien  loin  fi  on  les 
euft  laiffé  faire  ,  &  s'ils  n  cuflent  trouuc  la 
France  enteftepour  les  arreftcrj  eft  la  voye 
<les  Sequeftres.  Cette  voye  a  yneconfequen-* 
ce  fi  funeftc  à  la  liberté  des  Princes  &:  des 
Eftats  qui  dépendent  de  l'Empire^que  les  plus 
aiFeâionnez  mefinesàla  Mauon  d'Auftriche 
en  ont  cU  peur  &  s'en  font  fcandalifez ,  &  le 
Duc  dcBauiere  qui  a  de  tout  temps  cftcvne 
dcscolomncs  qui  ont  fouftenu  la  grandeur  de 
cette  Maifon  >  s*en  laiffa  aifez  entendre  en  ce 
fcns  par  vne  letredu  15.  Décembre  1619.  que 
lefieur  locherius efciiuic  enfonnom  àMon^^ 
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fleurie  Nonce Bagny,  pour  re{ponce  à  celle 
que  ledit  ficur  Noaceiuy  auqit  cfcrite,  du 
Oâobrç  de  la  mefme  année  ;  par  laquelle  il 
luy reprefcntcdelapart  du  Roy,  la  confequeme 

dn  refus  c^ue  l  Empereur  faifoit  a  la  prière  des  EJjfa^ols^ 
(le  donner  l'InHefliture  des  Eflats  a  ceux  qui  en  cBoient 
les  légitimes  beritUrs^f^  qui  ejhient  comfris  dans  lesfre" 
mieres  InuefHtures^  t0  de  les  defitm^er  defltts  Eflats  par 

le  moyen  des  Secoue jhre s.  Cck  regaidoick dernier 
DucdeMancoue. 

Ils  commencèrent  à  faire  Tonuerture  de  ce 
chemin^  Scàniecre  ce  moyen  en  pracçique^ 
après  la  mort  de  Guillaume  DucdeCleues. 
Les  Efpagnols  qui  vouloienc  à  quelque  prix 
que  ce  fuft  enuahir  fa  fucceffion ,  qui  outre 
leftenduë  âC  la  bonté  du  pays  qu  elle  embraf- 
foir,  eftoit  pour  eux  dVne  merueilleufe  bien- 
feancej  obtindrent  de  l'Empereur  qu*il  en- 
Uoyat  ocuper  lueilliers  par  TArchiduc  Léo- 
pold  Beau-nrere  de  leur  Roy>&;  tenir  cette  pla* 
ce  en  forme  de  Sequeftre  j  jufqu  a  ce  qu'il  euft 
juge  à  qui  de  droit  cette  Succeflîon  appartc- 
npit  »  &:  terminé  en  juftice  ce  fameux  diffé- 
rent» où  il  y  auoit  tant  de  nœuds  à  dédier  »  & 
tant  de  parties  à  contenter  >  que  la  deciûo4.i 
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n'eiîpouuoit  eftre  que  fort  longue  &iTiaUifce. 
<Cette  înaention  dé  Sequeftres  s'ils  rauoient 
pûeftablir,  leur  donneroit  moyen  de  s'afTeu- 
rcr  aucc  le  temps  fous  vnc  apparence  de  jufti- 
ce ,  la  pofTeifion  de  ce  où  ils  n'auroienc  point 
de  dtpic,  8c  dont  ilsfcferoient  faifis  par  vnc 
(Impie  bien-feance.  En  effet  il  n  eft  rien  de  plus 
yray ,  que  l-humeur  des  Pretendans  dont  il  y 
tn  auroit  toufiours  quelquVn  qui  (croit  à  leur 
diipoûtion:  oulanaturederaffaire  quinefe- 
roit Jamais  (i  nette  &c  (i  claire ,  qu'il  n*y  eu(fc 
tou(iotirs  quelque  ômbre  6c  quelque  nuage 
qui  feroit  peine  à  chaffer  :  ou  les  formes  meC- 
mes  de  laluftice  fi  fouuent  contraires  à  l'Ex- 
pédition de  la  luftice;  feroient  naiftre  tant 
de  difïîcultez  &:  efclorre  tant  d'incidens  ;  que 
les  véritables  maiftres  du  bien  contentieux 
la(rezdVne  longueur  (ans  fin,  &  defelperant 
de  le  pouuoir  jamais  retirer  dé  mains  lîpui(^ 
fantcs  Se  Cl  auîdes,  que  celles  qui  le  leur  retien- 
droient  'y  fthroient  contrains  d'entendre  aux 
propdfitions  qui  leur  feroient  faites  d'en  rece- 
uoir  compenfation,  S>c  de  prendre  quelque 
chofe  de  rcel  &:  d'effedif,  pour  yn  peu  d  efpe- 
rance  mal  fondée  ,  6c  pour  quelques  tiltres 
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vains  &C  friuolcs.  De  forte  que  ceux-là  de- 
uiendroient  apparemment  maiftres  légiti- 
mes, de  ce  dont  ils  n*eftoicntauparauantqiie 
DçEcnccurs  de  mauuaifc  foy  ,  &:  ce  qui  au 
commencement  &  dans  Ton  origine  ^  ncftoit. 
que  force  &  que  violence;  prcndroitaupro- 
grez  dans  la  fuite ,  le  yifage  &c  les  couleurs, 
delà  luftice. 

Ceftainiique  lesEïpagnols  auoient  refb- 
la  de  traiter  le  Duc  de  Mantoiiej  s'il  euft  vou- 
lu confcntir  au  Sequcftrc  de  la  Citadelle  de 
Cazal ,  &c  que  peut-eftre  ils  1  cu(&nt  traité' 
encore  s'ik  cuflcnt  pris  cette  place  de  force,, 
^omme  ils  firent  de  grands  efforts  pour  la 
prendre.  L'offre  qu'ils  luy  firent  faire  du  CrC" 
monois  àlareferae  de  la  Citadelle tle  Crémo- 
ne, ou  de  quelque  autre  Eftat  de  pareille  va- 
leur dans  la  Franche  Conté,  au  lieu  du  Mont* 
ferrât  \  £ft  vn  aueu  tacite  de  la  violence  qu'ib 
exerçoient ,  puis  qu*ils  fc  vouloient  mètre  en 
quelque  deuoir  de  la  réparer,  ôc  vi»argunienc 
manifefte  du  procédé  qu'ils  veulent  tenir  en 
IVfagedesSequeftreSj  Se  dans  rintroduélionr 
de  ce  nouueau  moyen  de  s'infinuer  dans  les 
BAats  qui  les  acommodent;^  fous  quelque  for- 
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me  d*cquitc,  &C  en  fauuantles  apparences  de 

lajultice. 

Charles  le  Quint  à  la  vcricc  dans  le  difterenr 

Sui  a  (i  long-temps  exercé  les  Ducs  de  Sauoye 
c  Mantouc  &  d'autres  Princes,  fur  le  fuj  et  du 
Montfcrrat3  ne  procéda  point  par  lavoycdu 
Sequeftre  auant  que  de  prononcer  Cur  cette 
adaire.  Cette  cntrcprifc  luy  fembla trop  har* 
die  &  trop  jaloufc,  cucfgart  à  la  conjonéture 
où  il  fetrouuoit,  &:  il  comprit  bien  que  cela 
Tefroidiroit  la  volonté  de  ceux  qu'il  vouloir 
gaigner  dans  ritalic,&  luy  rcndroii  Ennemis, 
ceux  qu'il  defiroit  qui  dcnieuraffent  en  Neu- 
tralité. Cette  crainte  tint  en  arreft  le  defir 
qu'il  auoit  dVfiirper  lcMontferrat,fous  lèpre- 
texte  dont  nous  venons  de  parler,  &  il  ayma 
mieux  traiûier  cette  affaire  en  longueur  ,-£û 
s'en  (èruir  comme  dVn  leurre  &  3Vne  amor- 
ce, pour  attirer  à  fon  party  le  Duc  de  Sauoye, 
&  pour  dcfbaucher  du  noftre  Le  Marquis  de 
SalufTe^dansj'eiperatice  que  licMontferrat  fuir 
lequel  il  auoit  auflî  des  prétentions,  luy  feroit 
adj.ugé  y  comme  Antoine  de  Leue  luy  auoit 
donné  à  entendre.  Enfin  après  s'êftre  Itmg* 
temps  j  oiié  de  la  crédulité  du  Duc,  &  auoir 
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trompé  le  Marquis  3  II  adjugea  le  pofTeilbire 
du  Montferrat  au  Duc  de  Mantoue  ;  6c  en 
laifTa  le  petitoire  à  celuy  de  Sauoyc  pour  le 
pourfuiure  ciuilement  &C  félon  les  formes  de 
'  lajuftice,à  la  Chambre  Impériale.  Un'auoic 
garde  d'agrandir  dauantage  celuy  ,  fur  les 
Eftacs  duquel  il  auoic  de  grands  dépeins ,  &c 
qu'il  ne  pouiioic  {biif&ir  curelemaiftre  de  la 
barrière  qui fepare  la  France  deTlcalie,  6clc 
gardien  de  la  porte  par  où  les  François  y  peu- 
uenc  encrer.  Ses  SuccelTeurs  ont  eilé  plus  en* 
treprenans^  &tout  enfèmble  plus  inconfide* 
rez  que  luy,  &  ils  ont  ofé  remuer  vne  machi- 
ne, qui  ne  s'eft  eflKanléc  qu  a  leur  honte  6C 
prour  leur  ruine.  Ils  ont  {uu:ité  pour  ce  fujec 
vne  guerre  cruelle  &  longue  dans  iTtalie . 
Mais  ce  qu  ils  ont  en  cela  gaigné  a  eftc  de  tom- 
ber par  vn  juile  jugement  de  Dieu  dans  le 

f précipice  qu'ils  vouloicnt  ^uîtcr ,  Sc  di  attirer 
es  François  en  ce  pays-là,  qu'ils  en  vouloient 
pour  jamais  exclurrc. 

Reuenonsaufujetdes  Sequeftres  qui  nous 
a  jettez  fi  auant  dans  cette  matière ,  &  remar- 
quons que  ccft  vne  chofe  bien  eftrangcj  que 
lesEfpagnols  quilestrouuent  fi  plauiibiesâc 
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fijuftesaufait  des  autres,  ncii  veulent  point 
o'dyr  parler  aux  afiBures  contentieufes  où  ils 
ontintereft,  &  tout  le  monde  fçait  que  dans 
la  Succeflion  du  Portugal ,  que  cinq  ou  iix 
Pretcndans  rendit  fameufe  du  temps  de  nos 
Pères;  Philippe  (ècond  ne  voulut  jamais  con* 
fencir  que  ce  Royaume  fuft  mis  en  dcpoft:  ny 
faire  dépendre  comme  il  difoit  fon  droit  du 
jugement  d'autruy*;  qui  ne  fut  pourtant  ja-  ' 
mais  auffi  clair  &  indubitable,  qucracfté  ce- 
luy  du  Marquis  de  Brandebourg  &  du  Duc 
de  Neubourg  pour  la  Succeffion  des  Eftats  de 
Cleues,  &:  celuy  du  Duc  de  Ncuers  pour  la 
Succeflion  de  Mantolie» 

Vn  cinquième  moyen  de  s'agrandir^  Scvn 
droit  que  l'Empire  donne  quelquefois  défais 
re  progrcz  &  de  s  cftendre  j  Eft  la  confifcatioii 
des  Fiefs  qui  en  releucnt*  Mais  d'autant  què 
nous  en  traiterons  enkt  trpifîéme  Paràe  dans 
TafFaire  duPalatinat,  &que  nous  nous  y  ar-»» 
réitérons  exprellement  »  au  moins  jfi  quelque 
confideracion  de  prudence  ne  nous  en  empeC 
che^nousnous  contenterons  dy  renuoyerle 
Leûcur,  &  paflferons  outre  après  auoir  remar- 
qué qu  encore  que  la  Dignité Jmperiate  ap^ 


471  SECONDE  PARTIE 
porte  ces  grands  Droits  &  ces  belles  prcro- 
gatiues,  &  qu'elle  efclate  par  ces  illuftres  pri- 
uilegcs  fur  les  autres  Dignitez  Séculières  du 
Chriftianifme.  Toutefois  d'autant  que  les 
abus  &  les  cxcez  des  grandes  Puiffances,  ne 
font  pas  moins  dangereux  que  les  defborde- 
mens  des  grandes  Riuieres,&:  qu  elles  refTeiii' 
blent  au  Char  du  Soleil  des  Poètes ,  qui  ne 
•  peut  fortir  de  fon  chemin  naturel,  ny  quiter  la 
ligne  Ecliptique ,  fans  brufler  vne  partie  du 
monde}  On  a  bride  celle  desEmpcreurs  com- 
me nous  Tauons  dit  ailleurs.  Se  on  luy  a  eflcué 
des  bords  pour  le  dire  ainlî,  affin  qu  elle  ne 
forte  point  de  fonliâ:,  ôcnepafTepas  fes  limi- 
tes: On  luy  a  marqué  les  routes  qu  elledeuoic 
fuiure,  &  le  cours  qu  elle  deuoit  prendre ,  par 
les  Pragmatiques  Sandions ,  èc  par  les  Refo- 
lutions  des  Diètes  des  Princes  &:  Eftats  de 
l'Empire.  Ce  font  ces  Loix  &ces  Refolutions 
qui  modèrent  cette  puiffance,  dc  qui  font  la 
fymmctrie  du  Tempérament,  &c  Tharmonic 
des  humeurs  de  tout  le  Corps,  dont  les  Em- 
pereurs ne  font  que  les  Teftes.  C'eftce  que 
vouloitdirc  l'Eledeur Maurice  de  Saxe,  lors 
quildifoitque  TAUemagne  faifoit  autant  de 

pas 


Google 


DV  MINISTRE  D'ESTAT.  ^yf. 
pas^vers  la  ruine,  que  l'Empereur  ajouftoic  de 
nouueaux  dcgrez  à  fa  puiflancc ,  &:  qu*affin. 
qu  elle  fuft  coufioiurs  âorijdànte  6c  libre  i  U 
dtoic  neceflàire  de  conlëruer  coufiours  leur 
authorité  aux  Princes,  &c  leui  force  aux  Con* 
fticutions  de  l'Empire ,  qui  eiloienc  k  comrc*? 
poids  qui  la  balançoient. 

Mais  d'autant  qu'il  cftoit  mal-aifé  de  m  ain- 
tenir  la  jufteffe  de  ce  contrepoids,&:querAm- 
bition  non  plus  que  le  feu  ne  dit  jamais  c  ei^ 
aflèz,  &:  que  pour  dominer  elle  rompt  tou* 
tes  leschaifnesdontlajufticcpenfè  la  lier,  6c 
ncrefpedeny  Loixny  Couftumespourfefa* 
tisfaire  ;  Onacherchédei'appuy  pour  l'Em*^ 
pire  hors  de  l'Empire  ,  &  la  fubfiftancc  du 
Corps  ôcla liberté  des  Membres  j  ont  efté  par- 
ticulièrement ibus  laproteâion  de  la  France; 
En  quelle  manière  s'eft  formée  cette  prote^ 
£l:ion ,  ficeft  par  Traitez  préalables,  ou  par 
laCouftume  tournée  en  force  de  Loy^  qua 
toufîours  eu  cette  Couronne  d'acourir  au  le-* 
cours  de  l'Empire  5  &  d'empefchcr  la  dilfolu- 
tiou  de  ce  Corps ,  &C  laneantiflement  de  fa 
forme  naturelle^  le  n'ay  que  faire  de  le  recher^ 
chericy.  U  fuffit  que  les.  Allemans  en  tom^. 
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bcnt  <l'acord,&  qu'ils  1  ay  ent  toufiours  decla*  | 
ré  aux  Traitez  qu'ils  ont  fait  auec  nos  Roy  s, 
lors  que  pour  fe  redimer  de  vexation  î  ils  fout 
venus  implorer  leurs  offices  ou  leurs  armes. 
On  voit  cet  Aueu  fi  formel  &  cette  Dccla- 
*  jiMxs,ï4fh  rationfi  exprcfTe,  en  la  Ligue  ^ue  TEledeur 
mr  issi.  Maurice  &c  les  Princes  fes  Âilbciez  firent  auec 
Henry  fécond,  pour  (auuer  rAllcmagnc  des 
fers  où  Charles  le  Quint  la  vouloit  mètre; 
qu  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter.  De  (brt e  qu'on 
ne  peut  acufer  la  France  de  témérité  ny  d*en- 
treprife,  lors  qu  elle  femefle  des  affaires  d'Al- 
lemagncy  ô^quelle  interpofe  Tes  foins  &C  fes 
armesj  afin  que  la  balance  dont  nous  venons 
de  parler  demeure  droite ,  &  ne  panche  ny 
ducoftéde  l'Empereur,  ny  deceluy  des  Prin- 
ces 6c  des  villes  libres  de  l'Empire. 

le  ne  parle  pas  icy ,  d'autant  que  je  Tay  fait 
ailleurs, de  cette  générale  &C  indéfinie  obliga- 
rionqueles  Grands  ont»  de  recourir  les  Petits 
quand  on  les  opprime.  La  Loy  commune  de 
l'humanité  dont  ils  ne  (ont  pas  exempts ,  &  la  1 
Loy  particulière  de  la  Charité,qui  entre  quel-  ! 

âuefois  dans  leur  conduite^  exigent  ce  deuoir  i 
etpusceuxqui  lepeuuentrendre^SclaLoy 
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dcleurintcrcft,  qui  eft  la  fuprcmc  &  domi- 
nante Loy  des  Princes  5  les  follici te  aflez  d'cnv 
pefcher  que  les  foibles  ne  foicnt  deuorcz par 
les  plus  puiiTans ,  de  peur  que  ceux-cy  ne  le 
deuiennent  trôp  j  &  que  la  pûidance  enflam- 
mant leur  ambition,  ne  lapoufle&ne  leftea- 
de  jufques  à  eux.  le  ne  parle  pas  auifi  d'vné 
autre  obligation  plus  bornée  &  plus  circon- 
fcritc,  que  la  France  a  de  protéger  quelques 
Princes  ôcEftats  particuliers  de  l'Empire,  & 
de  leur  feruir  dazile&deport,  cri  temps  de 
perlecution  &  de  tourmente.  Telle  eft  la  pro^ 
tcdion  &  la  fauuegarde  qu  elle  doit  particu* 
lieremcnt  àrEledeurde  Trcucs,&qui ayant 
cfté  refpeaéeparie  Roy  de  Suéde,  &facrce 
a  des  Hérétiques  vidorieuxj  a  eftc  mcfpri- 
fée  par  les  Eipagnols ,  &;  violée  par  ces  bons 
Catholiques  auec  qui  ny  luy  ny  nous  n'a- 
uions  pas  guerre. 

^  Il  eft  vray  que  laffiftance  que  la  France  doit 
à  l'Empire  quand  il  eft  menacé  de  ruine  $  na 
guercs  paru  depuis  c^u  il  eft  entré  dans'la  Mai- 
fon  d'Auftriche,  qu'a  l'endroit  des  Membres 
contre  lesentreprifesdu  Chef:  comme  aulfi 
foppreffion  &  la  violence  qu'on  ayoïdu  re* 
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-pov^cty  ne  font  eueres  venues  que  de  ce  cov 
fté-là,  &  n  ont  euîcuroriginc,que  dans  les  in- 
uafîons  que  les  Princes  de  cette  Maifon  ont 
voulu  faire  fur  la  liberté  des  autres.  Elle  n'apas 
neantmoins  manqué  au  dernier  Empereur 
quand  il  en  a  eii  befoin:  dC  fi  aux  troubles  de  la 
Bohême ,  &c  apies  les  heureux  commence- 
mens,  fidlesfignes  apparensdVne  fuite  encor 
plus  heurcufc  des  armes  du  Palatin ,  le  Roy 
n  euft  laiflc  couler  quantité  de  François  pour 
fortifier  (es  troupes,  Scennoyéla  plus  illuftrc 
&  plus  folennelle  AmbàiTade  qui  K>it  (ortie  il 
y  a  long-temps  de  ce  Royaume,pour  défiler  la 
Ligue  des  Protefi;ans  5&  rompre  le  cours  de 
leur  profperité^  l'Empereur  auroit  couru  for- 
tune d'eftrc  dcfpouillé  de  fes  Eftats  :  dVfprou- 
uer  lemcfme  fort  qu'il  a  faitfouffrir  auPala-^ 
cin^Âc  dedcuenir  penfionaire  des  Efpagnols; 
comme Tautrc la eftc  des Hollandois. 

Ileftaifé  à  conclurrc  de  ce  que  nousauons 
dit  cy  defius -,  que  ce  neftpas  iansraifon  que 
la  Maifon  d'Auftriche  fait  de  TEmpire^la  ba(c 
&lc  centre  de  fa  prétendue  Monarchie.  Que 
ce  neftpas  fans  raifon  que  le  feu  Empereur, 
«/criuAUt  au  Bx)y  d!£ipagne ,  pour  luy  £ure 
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agréer  la  crandatîon  de  rEleâorac  du  Conte 
Palatin  en  la  perfonne  du  Duc  de  Bauiere^luy  . 

reprcfencoit  qu'il  confiderat5que  ç  auoit  touC 
jours  cftc  le  fentiment  de  leurs  Predecefleurs , 
que  le  fîege  fur  lequel  fe  deuoit  repofer  la 
grandeur  de  leurMaifon,eftoic  TAllemagne, 
&que  ce  quil  y  auoic  de  plus  haut  &:  de  plus 
latant  dans  T  Allemagne ,  eftoit  l'Empire. 
Qu'il  falloit  conferuer  cette  Dignité  dans  leur 
Maifonpreferablement  à  toute  autre  chofe, 
Jbc  que  la  promotion  de  Bauiere  &c  de  fes  Suc- 
cefleurs  à  l'Elcdorat ,  rendant  fuperieurs  en 
nombre  les  fuffrages  des  Electeurs  Catholi- 
ques, qui  feroient  toufiours  pour  les  Princes 
de  leur  Race;  la  pofTeffion  de  l'Empire  s'y  af- 
fermifToit,  &cequi  eftoit  eleftif  en  la  forme 
&C  félon  les  apparences  y  deuenoit  hérédi- 
taire en  effet  fie  dans  la  fubftance.  Et  le  feu 
Roy  qui  auoit  tant  de  lumières  naturelles  &c 
aquifes  des  chofcs  du  monde,  &c  en  qui  le  bon 
fcns  auec  lequel  il  elloitnc,  s  eftoit  fi  fort  ef- 
claircy  parTexperience  qu'il  s'eftoit  formée^ 
«iifbit  en  fens  contraire  au  Prince  d' Anhalt , 
lors  qu  il  luy  f  uft  enuoyé  de  la  part  des  Princes  Jert^iL 
d'Allemagne ,  qui  auolenc  êàt  Ligue  auee 
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luy,  pour  fe  dcliurcr  pour  vnc  b^onne  fois  des 
atteintes  &;  des  alarmes  qu'ils  reccuoient  (i 
fouuent  de  la  Maifon  d*Auftriche  ;  Quil  fal-  ^ 
ioit  arracher  TEmpire  de  cette  Maifon  où  il  ïj 
fembloit  auoir  pris  racine ,  ficlc  faire  paflcr  à  s 
vne  autre  qui  mft  Catholique  »  mais  qui  fuft 
moins  ambitieufe,  &  qui  ayant  les  aifles  plus 
courtes  £c  plus  foibles,  nepeuftles  eftendre  il 
loin  ny  voler  fi  haut. 

Mais  la  mort  fit  tomber  ce  magnifique  pro- 
jet, lors  quil  neftoit  encore  quen  fleur,  &C 
l'exécution  en  eft  peut-eftre  referuée  à  quel- 
qu  vn  de  fcs  Defcendans ,  qui  héritera  àc  fes 
pcnfces  magnanimes,  &c  marchera  fur  fes  tra- 
ces gcnereufes  5  comme  fait  le  Roy  d  aujour- 
d*huy.  Il  eft  certes  aufli  digne  imitateoc  des 
vertus  de  fon  pere,que  légitime  Succeflcur de 
fon  Royaume .  Il  brufle  du  mefme  zele  que 
luy ,  pour  reftabliffement  du  repos  de  la  Chrc- 
ftienté,  ôc  a  cette (atisfiiAton  qu'il  n'aura  rien 
oublié,  pour  couper  cette  fatale  Succeflîoa 
de  l'Empire  en  laMaiibn  qui  locupe,  &:  ce  paC 
fage  de  mattuais  augure  qui  s'en  fait  del'vnà 
lautre,  en  la  pcrfonnc  de  fes  Princes.  Qu'il 
n'ei^argne  rien  pour  faire  en  force  que  TEm- 
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pire  fercduifcàfon  premier  cftat,  &  fous  fou 
ancienne  forme  :  que  ce  quon  y  veut  rendre 
abfolu  Se  Monarchique»  fe  tempère  par  T  Ari- 
ftocratie  qui  luy  cft  conucnable  &  propre, 
&  que  tout  fe  gouuerne  en  Allemagne ,  fclon 
les  Loix  &c  les  Conftitutions  deiReftablieSj  & 
non  par  l'ambition  &  par  les  caprices  de  ceux 
qui  fe  veulent  mètre  au  deffus  des  Conftitu- 
tions &  des  Loix  >  AfEn  que  par  le  reftablifTe- 
ment  de  ce  bel  ordre,  &parlobferuationdes 
chofcs  qui  le  doiuent  maintenir  5  La  paix 
qu'on  veut  donner  au  naonde  y  vienne  auec 
vne  entière  (èureté ,  &c  que  le  foauenir  des 
maux  paffczdont  on  ne  craindra  point  le  re- 
tours ne  férue  qu  à  augmenter  la  douceur  des 
biens  pre(èns  qu'on  n'aura  pas  peur  de  perdre* . 
Nous  touchons  tantoli  au  temps  de  ce  bien- 
heureux eftat,  &  quoyquela  guerre  femblc 
n'auoir  jamais  eftc plus  forte ny plus elchauf- 
fée  qu'elle  Teft  à  prefent  ^ce  ne  font  que  les 
derniers  abois  quelle  rend,  &des  cflans  plus 
vifs  de  la  clarté  dVn  flambeau  qui  eft  preft  de 
s'efteindre. 
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4 


DISCOVRS  QVATRIEME. 

Que  Charie^eQmnP jugea  qi4e  pourparuenirÀ 

U  Monarchie  ,U/i  demu  rendre  mailire  de 
t'unde  cestroùfaysy  deUFtéomietlta-» 
lie  ou  de  t  Allemagne.  QtiU  les  nmnqua 
tOHs  trois  i  t0  ne  peut  fuhjuguer 
qti'vne  far  tiède  t Italie. 

Près  auoir  efclaircy  &  deue- 
lopé  ce  principe  de  la  Dodlrinc 
que  Ferdinana  laifTa  à  (es  defcen- 
dans ,  pour  paruenir  à  la  Monar- 
chie 5  II  nous  fauc  voir  comment 
ceux-cy  en  ont  profité,&:  quelle  a  efté  la  moiT- 
fon  d Vnc  fi  admirable  femence.  La  mort  qui 
cnleua  Philippe  d'Auftrichc  durant  la  vie  de 
l'Empereur  MaximiUan  fon  pcre  y  ne  luy  per* 
mit  pas  de  pouflèr  fes  penfceshorsderEfpa" 
gne ,  ny  de  trauailler  a  Touurage  donc  fon 
Beau-pere  auoic  drcflc  le  pian^  &c  qui  ocupa  û. 

long- 
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long-temps  6c  fi  Vainement  fon  fils  Charles,. 

Celuy-cy  donc  ne  manqua  point  de  tourner 
les  premiers  pas  dcfàjeunelfe  vers  TEmpire^ 
&  quoy  que  la  montée  qui  conduiibic  à  cette 
haute  Dignité,  (uft  fort  roide  &  Icabrenfe,  Se 
qu'il  y  eullbien  des  Ennemis  à  furmonterSC 
des  barrières  à  rompre,  auant  que  d  y  arriuerj 
Il  ne  laiââ  pas  de  l'entreprendre.  La  Tige  ma- 
ternelle d'où  il  eftoit  forty  eftoic  fort  fufpeûe 
aux  Allemans,  qui  eufTent  voulu  neftre  fou- 
rnis qil  a  vn  fang  purement  Germanique ,  6c 
qui  ne  foft  altéré  par  le  meflange  d'vn  (ang 
fuperbe  &  cauteleux;  comme  eftoit  alors  ce- 
luy  d'Elpagne.  Il  trouuoit  outre  cela  fur  fon 
chemin  vn  Concurrent  puifTanc  &  braue ,  6c 
François  premier  a(piroit  aufli  bien  que  luy 
àlaquifition  dVneMaiftrelfey  (celtainû qu'il 
appcUoit  TEmpire  )  qui  eftoit  digne  de  toute 
fon  amour  de  toute  iafortune  6c  de  toute  ùl 
puifl'ance. 

Il  vint  ncantmoins  à  bout  deces  deux  ob- 
ftacles ,  6c  il  fuftaiTeï  heureux  pour  adoficir 

lauerfion  des  Allcmans,  &  pour  triompher 

des  pourfuites  de  François.  La  manière  de 

procéder  deces  deux  Princes  en  cette  glorieux 
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fe  recherche  fuft  fore  diffeteace*  Celuy-ey 
qui  eftoit  peut-eftre  trop  magnanime  pour  va 
Prince ,  aumoins  pour  le  Siècle  auquel  il  vi- 
uoic>  &:donc  la  giande  Ame  ne  xeCpisoit  que 
generofité  8c  franchifè  s  difoit  qae  Charles  fie 
luy  trauaillbicnt  à  la  pourfuite  de  l'Empire 
comme  deux,  honncftes  hommes  preceix- 
doient  à  rameur  dvne  belle  Dame^ qu'ils  de- 
firoienc  fans  (è  vouloir  mai^  Sceftoientpour 
ce  fujct  piquez  d'émulation,  &  non  pas  pouC- 
fez  de  hayne..  AufTi  n'ayant  agy  encectb  Con- 
currence qu^àuecdies  offices  qu*siuec  des  pro- 
mcflcs  &  auec  de  l'argent  j  II  demeura  infé- 
rieur àfon  Riual^qui  outre  Tauantage  de  la 
naiffance  paterneUe  ^  afoufta  à  ces  chofes  lesv 
menaces  &  la  force,  8c  fît  fcs  £>UicitaeîoRS  en: . 
équipage  d'homme  de  guerre^  ôc  acompagné 
dvne  bonne  armée.  Cette  haute pfetentioa- 
ayant  eftéi:ouronnée  du  (uccez  que  Charles, 
auoit  defiréj  luy  enfitconceuoir  vue  autre  à 
laquelle  elle  fer uoit  de  planche^commenous 
âudbis  dit>  qui  eft  celle  de  la  Monarchie  Chre-^ 
ftienne:  Sc  la-jeunefTe  où  il  fe  tfouuoit  alors 
luy  faifant  voir  dcuant  luy  vn  long  efpace  de 
yiàh  luy  faifoicaulb  efperer  quil  auroicaifez 
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ide  cemps  pour  paiTei*  la  carrière  où  il.  vouloic 
«ntrer ,  fie  pour-joiiyr  mefine  longuement 

du  bien  quil  deuoit  recueillir  au  bout  de  la 
courfe. 

MaisTexecucion  de  ce  grandprojet  ne  ref- 
pondit  pas  aux  eiperahces  qu'il  en  auoit  eiies, 
&C  U  fortune  les  fit  difparoillrc  lors  qu  elles  Ce 
monûxerent  les  plus  belles  &;  les  plus  riantes, 
La  Monarchie  dont  il  eftoitfi  fort  épris,  luy 
cfchapaprefqucdVntrc  les  bras,  &:  relfembla 
pour  îuy  à  ces  pommes  des  Fables,  qui  deicea« 
dent  (Ur  le  bord  des  kores  de  l'affamé  Tanta-> 
le,  &  qui  après  les  auoir  baifées  fc  reculent  & 
s^enf  uy  enc.  Cela  luy  arriua  deux  fois ,  la|>re- 
miere  après  la  loornée  de  Pauie  où  François 
premier  Aift  fait  prifonnier  ,  &  la  fi^conde 
après  la  defFaitc  de  la  Ligue  Proteftante  d'Al- 
lemagne >  où  le  D  uc  de  Saxe  le  fuH:  auflî.  £n 
celle-cy  on  farrefta  Ion  qu'il  eftoitle  plu^ef» 
branlé  ,  comme  nous  Tauons  dcfia  plufieurs 
fois  dit,  &  la  preuojfsance  dk  Paul  III.  Tem- 
pefckadcpalTer  outre,  fic  coupa  pour  le  dire 
ainfi  les  aifles  à  fa  y  iâoire,  dans  k  force  de  Coti 
vol  &  dans  là  rapidité  de  Ton  mouiiement.  En 
raucse  il  tuft  eibloiiy  par  cette  ineiperée  proÇ* 
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pcrûé,  comme  par  vncxcez  de  lumière  {è 
trouuanc  plus  haut  qu'il  ne.  s'eftok  propoiié^ 
la  tcftc  luy  tourna  de  telle  forte ,  qu  il  ne  fceut 
prendre  fur  nous  les  auantagcs  qu'il  auoic  de- 
uanc  les  yeux,  ny  donner  la  main  à  ta  fortu- 
ne, qui  le  vouloir  mener  effeâiuemfint,  où  il 
n'alloit  auparauant  que  dudefir  ôcde  lagcn- 
fce* 

Qupy  que c*cn (bit , Charles n.'eufi  pas  plut 
tôt  tourné  les  yeux  vers  fa  prétendue  Monar- 
chie, &cnuifagé  ce  charmant  objet  >  qu'il  fe 
trouua  combat u  de  deux  diâicultez  pour  ioh^ 
tenir,  que  luy  ny  les  fiens  n  ont  jamais  pû  fut- 
monter,  ny  fermer  l'vnc  de  ces  deux  play  es, 
que  l'autre  ne  fe  foie  ouuerte.  La  première 
&  la  plus  importante  a  eftélafteriUté  de  gen& 
de  guerre,  qui  a  pourtant  efté  moindre  en 
Charles  qu  en  fes  Succeffeurs  :  Sc  la  féconde 
la  difette  d'argent  dont  Charles  a  efté  fort 
trauaillé ,  &  que  fes  Succeileuffs  ont  moins 
fentie.  Et  neantmoinsàcaufe  de  cela  il  leur 
cft  arriuépour  leur  grand  deifein,  comme  à 
celuy  qui  voudroit  conftruire  vn  graadEdi* 
ficc  en  vn  lieu  oà  il  y  auroit  faute  de  matc^ 
Jtiaux  jt  &C  quin  ayant  pointà  ià  diipoiltiûa  de 
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carrières  ny  de  forefts  pour  auoir  de  la  pierre 
&dtt  boisi  ne  fçauroic  prcfquc  d'où  en  rccou- 
urer>nyparoùen  faire  venir.  Sur  couc  Dieu 
apërmîs  que  la  cho(è  la  plus  neceiïàÎTe  pour 
racompliflement  de  leur  ouurage  ,  qui  eftoit 
Vne  abondance  durable  dlioinmess  leur  aie 
faic  faute.  Sans  tMt  comme  toucle  monde 
fçait,  on  ne  fçauroit  entreprendre  ny  conti- 
nuer de  grandes  guerres.  Sans  elle  on  ne  fçau- 
roit faire  de  progrez  permanens  ^  ny  de  con- 
qucftes  qui  tiemient  •  Sans  elleyn  ihrince  bel- 
liqueux peut  bien  courir  &:  rauager  vne  gran* 
de  eftenduc  de  paysy  mais  il  ne  fçauroit  y  preo* 
dte  racine  ny  s'y  affermir,  &  cét  amas  de  Ber- 
gers 6c  de  Vagabonds  d'où  eft  forrie  la  Répu- 
blique qui  a  commandé  à  toute  la  terre  >  SL 
cômmencé  la  Monarchie  que  iès  defcendans 
ont  efleuée ,  en  faifant  prouidon  d'I^mmes  r 
en  changeant  les  habkans  des  villes  conquifes 
en  Citoyens  6c  Bourgeois  de  Romev&  en 
eftabliflantdansFencemte  de  ceHe-cy  la  prin- 
cipale mafle,  d'où  fe  formcroient  les  armécsr 
d'où fe  tir eroient  les  gamifbns^  âc  doù  sen-- 
iioyèroient  les  Colonies. 

Ces  chofes  pourtant  ne  refroidirent  poino 
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Fardew  de  Charles»  6c  ces  difficolrez  ne  firent 

qu'enflammer  dauantagc  fon  courage  pour 
lesvaincre,  ôc  fur  tout  pourtaicherd^sou* 
urir  quelque fource  de  gens  de  guerre  qui  fiift 
abondante,  &  de  s'afïeurer  de  quelque  pays 
fort  peuple ,  qui  fuft  la  pépinière  de  Tes  ar* 
mées,  6l  la  reflouroe  de  tes  perces*  Pour  cela 
il  y  auoit  Tltalie  qui  eftoitibrc  riche  &  aflez 
peuplée:  rAllemagne  qui  eftoic  fort  peuplée 
fie  alTez  riche  9  &c  a  qui  les  Pays-Bas  dont  il 
eftait  Se  ig  iieur, (eraoient  de  Uziere  9c  de  fran- 
ge: &  la  France  qui  auoit  IVne  8c  l'autre  de 
œs  deux  conditions  en  vn  degré  quaiipareily 
&  qui  eftoic  prefque  également  peuplée  8c 
riche.  Quant  à  ccllc-cy  il  n  auoit  point  de 
prétexte  pour  l'attaquer  Icgitimcment,  &  il 
n'eftoit point  d'Eftat  dans  le  monde,  doac  ht 
pofTeffioii  fufl:  plus  necc  &  moins  embrouil- 
Icepour  fon  maiftre.  Otitre  que  c'eiloit  alors 
Yne  maflcfiforcc  ôcfi  bien  lice,  &;  que  iVrtion 
4esiilcmbres&  duChe£eAoîr:&.eâMik»tcfi 
fermer  qu'en  l'cftat  où  fc  trouuoit  alors  Char- 
les, il  n'y  auoit  pas  lieu  d'ei^erer  de  la  pouuoir 
porter  parterre.nonpasimefinede  Vn^WLoit 
elbtanlcr«  Ufalloic  doue  pour  cet  etïecactenr 
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dre  qu'il  fiift  deucau  plas  poif&nt ,  &  que  la 
fortune  iuy  offrit  quelque  jufte  fujct,ou  quel, 
que  couleur  fpecieufc  pour  1  eatr^prendrcî  ce 
quiuarriucqueiirdp  tonucntc&uis  rintrigue 
des  af&jccs^  &  dans  1  cmbaras  des  chofes  du 
monde. 

Pour  ce  quLclldc  r  Allemagne,  &  de  ce  va* 
fte  &.i>elliqueux  pays  où  les  gcm  de  guerre 
Bc'tariflTent  point,  &  où  Ion  voit  aufli  bien, 
naiftre  que  mourir  les  hommes  dans  les  ar* 
mées;  c  eftoit  vne  cntreprifc  qui  poKoir  auec 
elle  des  dMicultcr  extrêmes ,  &  en  quelque 
façon  inuinciblcs.  Car  bien  que  Gharksfuft; 
alors  inucfty  delà  Dignité  Impériale,  quicft 
particulièrement  reconnut  &  rcuerce  en  ce 
pays-là,  &  qu'il  y  cuft  vn  affez  conûderablc 
Patrimoine  i  Si  cfi-ce  que  cetteDignité  n'e- 
ftant  en  eUe-mefinc  quVn  fîmjrfc  Tiltrc  per- 
fonnel,oà  aumoins  n  apportant  pas  à  eeluy 
qui  en  eftpourueu  vn  pouce  de  terre  qui  luy 
appartienne:  £td'aillcui»b|niiiriincequiruy 
cft  jointe  n*eftant  que  fubalterne  &:  dépen- 
dante des  Refolutions  des  Dictes,  &  des  Con- 
tributions volontaires  des  Princesse  dés  vif- 
leslibicsde  l'Enipirc5.Cck&toutIcrcfl:cdcs 
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Eftats  de  Charles  cftoit  fort  peu  de  chofè, 
pourio^oferàlapuiflàuce  de  ces  Princes 
de  ces  villes,  qui  nemanqueroiencpas  de  s'y- 
lîir  pour  défendre  la  commune  liberté  dés 
qu'elle fcroit  mcnaccCj&d attirer  à  leurpar- 
ty  d'autres  PuilTances  qui  prendroient  de  la 
jaloufie  dVn  deffein  fi  ambitieux,  &  s'intereC- 
fcroient  à  ne  laifïcr  point  efleuer  vnc  nouuelle 
Monarchie, aumilieud.uChrin:ianirme.  De 
(brte  qu^ilcompritbien  qu'ilnedonteroit  ja- 
mais PAllcmagne  tant  qu'elle  feroit  entière, 
&C  qu'il  n'y  auoit  que  le  vent  de  la  diuifion  qui 
le  peut  mener  au  port  où  il  alpiroit ,  &pour 
lequel  il  auoii:  à  eiquiuer  tant  d'efcueiis,£cà 
clluyer  tant  de  tourmentes .  Et  ainfî  que  pour 
venir  à  bout  dcrAllcmagneiiluy  falloir  ex- 
citer des  partis,&  allumer  de  ladîicordedans 
l'Allemagne  :  ou  cftre  toufiours  tendu  &: 
toufiours  prell ,  pour .  acourir  à  toutes  les 
nouueautez  qui  y  paroiftroient ,  6c  à  tous 
les  fignes  de  brouillerie ,  qu'il  y  verroit  nai- 
ftre.  ■ 

.  Mais  attendant  que  la  fortune  fie  venir  va 
temps  fi  propice,  &:yiieconjonânrefi£siuo- 
rabkî  l'objet  le  plus  prêtent  qui  fe  trouua 

alors 
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alors  pour  tenter  rhumeur  de  Charles ,  fuft 
l'Italie,  &  ce  beau  pays^uft  tant  d  atraits  pour 

luy  donner  de  raniourjque  fapairiondecoa« 
quérir  commençaàs  y  attacher,  ôc  àyjctter 
&  première  flamme.  Cela  certes  n'eftoit  point 
eftrangc  ny  pourTEmpcreuray  pourricalic, 
L'auantageufe  fituation  de  celle-cy,par  la- 
quelle elle  tient  à  la  France  à  TElpagne  à  VAl« 
lemagnc,  &  aux  Eftats  du  Grand  Seigneur. 
La  grandeur    la  magnificence  de  fes  villes: 
la  fcrtihtc  de  la  plus  grande  patrie  de  fon  ter- 
roir: les  ports  de  mer  dont  elle  abonde,  &;  la 
quanricé  d'argent  que  le  commerce  y  attire. 
L'eipricdcics  habicaus£c  le  tempérament  de 
leur  Ame;  qui  fait  qu'on  trouue  prefque  tou£ 
jours  en  vne  mefme  perfon'nc  vn  excellent 
Négociateur  aucc-vn  grand  homme  de  guer- 
re. Sur  tout  le  Siège  du  Chef  de  TEglife  qu'el- 
le contient ,  &:  les  auantages  qu'en  pourroit 
tirer  pour  les  chofes  temporelles ,  celuy  qui 
enferoiclemaiilrcj  Tout  cela  cilioit  capable 
de  toucher  vne  Ame  moins  fenfible  à  lagran- 
dcur,que  n'eftoit  celle  de  Charles ,  &  dc  don- 
ner  dans  vne  velie  moins  auide  de  domina- 
tion, que  lalîenne. 

04*1 
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Quoy  que  cela  fuil  ainfi,&  quelques  appas  . 
queuit:  l'Italie  pour  l'obliger  den  entrepren* 
drc  la  conqucfte  ;  rexecutioii  pourtant  n  en 
eiloic  pas  fort  aifée,  âcilyauoic  bien  duché* 
0iia  à  faire  6c  de  mauuais  pas  à  franchir  s  a- 
uant  que  d'y  arriuer.  Car  encore  que  Charles 
y  euft  défia  vn  pied,  &qu  il  en  pofledat  vue  des 
plus  belles  portions  &  vn.dcs  plus  puiflans 
membres ,  qui  ell  le  Royaume  de  Napies  ;  Il 
cft  à  confidercr  que  cet  Eftat  n'eftant  qu'à  IVn 
dcsboucsj  àc  Pliant  par  confequenc  frontière 
durefte  ^  Il  ne  pouuoit  s'y  auancec  fans  ren- 
contrer l'Eftat  de  l'Eglife ,  &  fans  y  entrer  ho- 
ftillcmenti  ce  quieftoit  vne  matière  odieufc^ 
&:  vne  entreprire;à  donnejc  dufcandale  au  re- 
fte  dts  Chreftiens  >  &  à  jecter  vne  mauuaife: 
odeur  parmy  la  plu(partde  fes  fujets,  &  juf- 
ques  dans  TElpagne  merme.  Que  les  Italiens 
n'effioient  point  gens  à  fe  laifler  furprendre 
'   aux  artifices,  &:  efblouir  aux  apparences. 
Qu'ils  Yoyoient  fort  auant  dans  laucnir  ,  &c 
fort  cràir  dans  llntention  des  autres.  Qulls 
éuenteroient  fon  deffein  au  moindre  bruit 
qu'il  en  feroïc,  &cnfentiroient  rôdeur  pour 
peu  qu'il  en  ibrtit.&;  soi  exhalât  au  dehors* 
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Qoe  la  jaloufie  qu'ils  auoient  pour  leur  liber* 

té  cftoit  fî  tendre ,  qu'il  ne  falloir  que  fort  peu 
dechofepourlaréucillcr,  &C  queladcffiancc 
leur  eftoic  û  naturelle»  6C  qu'ils  l'aigoifoient 
fi  fort  par  laviuacitc  de  leur  cfprit ,  &  par  la 
fubtilicé  de  leurs  fpeculations  j  que  non  feu* 
letnent  ils  prenoient  ombrage  de  ce  qui 
eftoit:  mais  qu'ils  foubçonnoient  mefme  fou- 
ucntcequi  n'eftoitpas,  &fe  donnoient  quan- 
tité de  fauffes  alarmes  ,  pour  ne  fe  trouuec 
pas  endormis,  quand  il  en  arriueroit  de  vé- 
ritables. 

Toutefois  comme  en  certaines  ocafions  ce 
Prince  eftoit  heureux  au  delà  de  fes  ei^eran* 
ces ,  &  prudent  par  dclTus  les  autres  Princes 
de  fon  temps  pour  bien  vfer  des  ocalîons  j  la 
fortune  luy  en  prefenta  vnefifauorable  pour 
fbndeilèin ,  6c  il  la'fceut  mefhager  auec  tant 
de  circonfpeâion  &c  de  fageffe;  qu  il  fe  trouua 
enfin  faifi  du  centre,  &maiftre  de  la  partie  la 
plus  noble  de  Tltalic,  qui  ieft  l'Eftat  de  Milan* 
Cét  Eftat  êft  le  milieu  dont  les  extremitez 
confinent  prefquc  à  tous  les  autres  Eftats  d'I- 
talie, Scia  ligne  qui  fait  la  communication  de 
l'Efpagne  aoeclltalie^par  le  moyen  de  Gènes 
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<|m  en  eft  comme  vnacceflbire:  &c  de  l'Italie 

aucc  les  Suifles  les  Grifons  &  le  refte  de  l'Aile- 
magne,  par  le  moyen  de  la  Valceline.  Ceft 
la  place  d'armes  &:  le  lieu  d'afifembléc^pour 
receuoir  des  Pays-Bas,  ou  pour  y  enuoycr  d'I- 
talie  d'Allemagne  dc  d'Elpagne  les  gens  de 
guerre,  donc  ces  Ellats  auroient  bcioui. 

TeUcment  que  depuis  que  l'Empereur  (c 
fuft  aflenré  de  cet  Eftat ,  &  qu'il  euft  mis  le 
pied  en  Piedmont  ôcdans  la  Tofcane  ;  Ufai- 
ibic  foaconce,  èc  prenoic  fes  mediros  dececte 
forte.  Tenant  défia  comme  enuironnc  tout 
l'Eftac  Ecclcfiaftique,  &  en  jaloufic  le  Golfe 
de  Vcnifc  par  le  moyen  des  Coftcs  de  Naples> 
Il  vouloit  faire  fortifier  Sienne  Porthercule 
&C  quelques  autres  places  qu'i-1  tenoic  de  es 
coilc-lâ,pour  brider  toute  la  Tofcane.  11  vou- 
loicauoir  le  Montferrat  du  Duc  de  Mantoiie 
en  efchange  du  Cremonois ,  &fe  tranfportcr 
au  Duc  deSauoye  à  la  referuc  de  Cazal  Trin 
Montcalue  &C  Pontdefturc  ,  ' pour  retirer  .de 
luy  Vercel  Gatinare-  lurée  Saint  Germain 
Mazin  &  Crefcentin .  H  vouloit  rendre  ces 
dix  places  (1  forces^  &:  en  faire  de  fi  puiiTances 
batriere^contrc  lés  irruptions  des  François^ 
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quils  perdiiTent  à  jamais  refperance  de  les 
torccr^ôC  de  pénétrer  dans  ritalic:  &  les  Ita- 
liens par  confcqucnt  la  volonté  de  les  y  ap- 
pellera ôcdelcsfoUiciteràvne  protc£lion  in- 
utile éc  à  vne  deffenfe  impoiTibie.  Il  fe  pro- 
metoit  outre  cela  de  ferrer  de  Ci  près  les  Gé- 
nois, de  les  mètre  fi  à  leflroiti  cju'ils  fouffri^- 
roient  vne  Citadelle  6l  luy  Uureroient  Sauon* 
ne,  poureftrc  maiftredutrajetdcBarcelonne 
&  de  Gènes  ,  Sc  que  le  Duc  de  Sauoye  luy 
acordèroit  encore  Nice ,  pour  tenir  en  fii- 
jetion  les  Coftes  de  Prouénce  &  de  Lan^ 
guedoc ,  &  auoir  entre  fes  mains  la  clef  du 
conunerce  de  ces  deux  prouinces  len  Ita- 
lie ^ 

Il  ne  rcftoit  pour  confommer  Touurage ,  &t 
pour  acheuer  vne  circonuajilacion ,  qui  euit 
ofté  aux  Italiens  toute  e&erance  de  fecoursj 
&  toute  apparence  de  reflburce;  que  d'enua- 
hir  la  Valtcline,  &de s'emparer  de  cette  fa^ 
meufe  porte,  par  oùiesSuifles  lies  Grifons  les 
Allemàns  &:  les  Françoi&i  peuuentdefcendre 
en  Italie.  Mais  il  n'ofoit  encore  auoir  que  des 
yeux  pour  conuoiter  cette  Vallée ,  6c  il  euft 
&it  alors  trop  dangereux  d'employer  les 

Q^q  iij 


494       SECONDE  PARTIE 
mains  ,  pour  tafcher  de  la  rauir.  Les  Veni-- 
ciens  <k>nc  les  elprits  ne  furent  jamais  plus 

guerriers, ny  les  armes  plus  trenchantcs  qu  eu 
ce  temps-là  iucuifent  pas  volontiers  foufFert 
cette  grande  vfiirpation  (ur  la  liberté  de  Tlta- 
lie,&  ce  blocus  particulier  pour  leurEftat  de 
Terre-ferme.  Outre  les  bonnes  troupes  &  les 
cxcellens  Chefs  de  guerre  qu'ils  auoient  fur 
pied,  pour  aller  combatre  le  mal  dans  &  (biu-- 
ccr-,  Ils  auoient  comme  ils  ont  encore,  vne 
porte  de  derrière  ouuerte  ducofté  de  la  mer, 
&  la  facilité  d équiper  de  pulifantes  flores, 
pour  faire  diuerfion  fur  le  Royaume  de  Na* 
pies* 

Mais  ce  qui  faifoit  plus  de  peur  à  Charles, 
&  qui  tcmperoit  dauantagc  l'ardeur  dont  il 
brulloit  pour  la  couquefte  de  la  Vaitelinci 
eftoit  lintereft  que  les  SuiiTes  prendroient  à 
f  empelcher,  &  à  s'y  oppofèr  de  toutes  leurs 
forces.  Il  cft  certain  qu'il  n  y  auoit  point  alors 
dam  la  Chrcftienté  de  Nation  plus  bcUiqueu- 
'  {c  ny  plus  redoutée,<^ue  celle-'là.  Ladiuerlîté 
des  Religions  qui  Ta  depuis  trauaiilée,  ncTa- 
uoit  pas  affoiblie  en  la  diuifant ,  &  le  temps 
qui  change  ôc  altère  tout  dans  k  monde ,  n  a- 
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uoit  encore  rien  relaichc  de  fa  première  vi- 
gueur ,  ny  rien  diminué  de  Ùl  vaillance  acou- 
ttumée.Ces  confiderations  (uipcndirent  pour 
lors  le  dcid'cin  de  l'Empereur,  &  le  firent  re- 
fondre d  attendre,  queie  temps  &  la  fortune 
luyfiflenc  luire  quelque  ocaiion  plus  fauora^ 
ble,  pour  lexecutcr.  Cependant  on  peut  voir 
par  la  juilefïe  &C  par  la  beauté  du  plan  qu  il 
auoit  dredë  pour  âibjuguer  Tltaliej  quel 
grand  maiftre  eftoit  ce  Prince  en  la  fcience  de 
conquérir,  &:  quel  grand  Ingénieur  en  matiè- 
re de  deflruire  &c  de  fonder  des  £ftats.  On 
peut  aulfi  voir  par  te  (uccez  de  ce  qui  luy  eft 
arriué  de  ce  cofté-là  j  comme  Dieu  a  confon- 
du fa  fageffe    s  eA  moqué  de  fes  projetsxom* 
me  il  les  a  fait  auorter,  lors  mefmequ'ils  fem* 
Woient  eftte  le  plus  hcureufcmcnt  auancez, 
&res  plus  proches  de  leur  terme  :  ôc  comme 
fa  poftcrité  qui  s  y  eft  attachée^n  a  trouué  que 
le  trauail  dVne  fufée,  qui  s'embrouille  à  me- 
furequonla  dcmefle,&l  exercice  dclaPene-^ 
topçd*Homere,dont  la  toilefe  defaifoitàmc- 
lure  qu^elle  eftoit  faite; 

^  Reuenons  à  Tocafion  que  la  fortune  fît  nai- 
ftre  à  Charles^ôc  au  chemin  qu  elle  luyiottunt^^ 
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pour  palTer plus  auaiic  dans ricaUe.  Celapro-*' 
uint  de  la  querelle  qui  s'alluma  encre  François 
premier  &C  les  Sforces  à  raifbn  de  TEftac  de 
Milarijdont  ceux-cy^ftoicnt  cnpoflclTion,  &C 
que  lautre voulut recouurer comme vnepie*  - 
ce  qui  luy  appartenoic,&;  comme  vn  membre 
dépendant  de  la  Succeflton  qui  luy  eftoit  ar- 
riuce.  Il  ne  fuft  pas  mal-aifé  à  vn  Prince  grand 
en  vertu  &:  en  puiflance,  comme  eftpic  Fran* 
çois,  de  de^oîUUer  de  petits  Princes  comme 
eftoient  les  Sforces  ;  pendant  qu  ils  eftoient 
feulsàluy  refiftcr ,  &:feuUfouitçnanscn  cette 
querelle.  Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long* 
temps  en  cette  pofture,  6c  les  autres  Princes 
d'Italie  foufFroicnt  trop  impatiemment  dans 
le  cœur,  ô£  comme  au  centre  de  leur  pays  vn 
Roy  de  France^quf  outre  les  pretehtions  qu'il 
y  auoit  fiir  d'autres Eftats;  auoit  encore  corn* 
me  ils  fc  fîguroient ,  trop  de  puilTance  pour 
auoir  de  petits  defleins,  &rAmc  trop  ambi- 
tieufe  pour  (è  contenter  d  eftreiîmple  voyfin 
de  ceux ,  dont  il  pouuoit  deuenir  maiftre» 
Mais  tout  cela  ne  fuft  rien  au  prix  delà  jalou- 
fiç  qu'en  conccut  Charles,    il  y  auoit  vn  in- 
ceceit  plus  fort  que  les  autres,  à  caufe  du  Roy* 
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aume  de  Naples  dont  la  poflcffion  luy  cftoit 
encore  malaifeurée  :  comme  dVn  £ftat  de 
nouuelle  conqucfte,  fur  lequel  François  auoic 
droit,  &C  dont  les  habitans  eftoicnt  naturelle- 
ment amateurs  de  changement ,  &  auides  de 
nouueauté.  Cela  le  fit  refoudre  à  appuyer 
vigoureufcmcnt  le  deffein  des  Italiens,  ôc  à» 
trauailler  de  toute  ledendue  de  Ion  pouuoir 
au  reftablilTemenc  des  Sforces. 

Mais  il  ne  s'arrefta  pas  là ,  Se  il  fuft  (î  hcu- 
reux,  que  non  feulement  les  François  furent 
chalTez  de  TEftat  de  Milan,  6^  que  les  Sforces 
y  rentrèrent  ;  mais  que  ceux-cy  mourans  fans 
Enfansille  retint  encore  pour  foy  :  ou  pour 
le  moins  le  conféra  comme  Empereur  àc  com- 
me Fief  d'Empire  à  fbn  fils  Philippe.  Et  ainfi 
les  Princes  Italiens  arriuerent  dVn  cofté  où  ils 
vouloienc aller,  quieftoit  de  nous  renuoyer 
delà  les  Monts  :  mais  ils  n  en  demeurèrent 
pasjpù  ils  pretendoient;  qui  eftoirqueTEftat 
de  Milan  ne  (brtit  point  cf  entre  les  mains  d'vn 
Prince  de  leur  pays,& de  nailfance  Italienne. 
£n  cela  la  fortune  fupplanta  leur  preuoyan- 
ce,  ic  enfedefFailànt  a vn  Eftranger  dont  le 
voyfinage  leur  cftoit  fuipcfti  Us  eurent  le  dc- 
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plaiiir  de  voir  prendre  fa  place>  à  vn  autre  qui 
ne  1  eftoit  gucres  moins  :  ou  en  tout  cas  qui 

fçauroit  mieux  que  nous  garder  fa  con- 
quelle,  6c  recueillir  les  fuites  de  fa  vi£koireî 
comme  Charles  &  fesSucceffeurs  iefceurent 
faire.  Il  ne  faut  point  oublier  icy,  qu'après 
*  •  le  gain  de  la  bataille  Je  Pauie ,  dc  la  prife  de 
François  qui  fc  firent  durant  cette  guerre , 
l'Empereur  leua  tout  à  fait  le  mafque,  &:  fe 
déclara  oouertement  pour  (on  deifein  de  la 
Monarchie  Chreftienne.  Cela  arriua  àla  Con- 
u  fultation  qu  il  fit  s'il  deuoit  mètre  François 
A     liberté ,  &  où  le  Duc  d' Alue  opina  forte- 
ment  qu'il  ne  le  falloir  point ,  &  que  le  temps 
.  <db«      fatal  eftoit  venu,  où  il  falloir  affembler  tant 
de  differens  Eftats  qui  compofent  la  Chrc- 
^  ftienté,  eavn  feul  Corps  &  fous  vne  (eule  Te- 
fte,pour  Toppofer  tout  entier  &  tout  vny  à 
l'Empire  du  Turc  &  à  la  grandeur  Ottomanej 
comme  le  feul  moyen  qu'on  auoit  de  l'abatre. 
&deladeftruire. 

Or  d'autant  que  la  plus  forte  oppofition  & 
le  plus  inuincible  obftacle,  que  TEmpereur 
auoit  rencontré  eu'fes  deffeins,  venoient  de 
la  France  j  6c  que  de  quelque  cofté  qu'il  fe 
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tournât ,  il  fe  trouuoit  touilours  en  celle  les 
forces  de  ce  Roy  aume^ou  1  authorité  de  cette 
Couronne;  Il  le  reiblut  deconuertirtousfès 
efforcs  contre  nous,  &detafcher  de  ruiner  le 
fondement ,  fur  lequel  sappuyoic  le  falucde 
ritaiie  ic  de  r Allemagne.  Mais  tous  fes  eâbrts 
ne  firent  voir  au  monde  quVne  impuiffante 
volonté  de  faire  du  mal,  &  les  diuerfes  Expé- 
ditions qu  il  entreprit  pour  ce  fu  jet,  du  coilc 
de  Picardie  de  Champagne  &:  de  Prouence  ; 
^aboutirent  enfin  qu'à  des  retraites  honteu- 
fes ,  ou  à  de  grandes  pertes  d'armées.  Et  ce 
qui  parut  de  plus  admirable,  &c  qui  Rt  voir 
plus  (enfiblement  la  tromperie  du  difcours 
des  hommes  5  &  la  vanité  de  leurfageffe;  fuft: 
que  rentreprile  que  Charles  fe  figura  luy  de- 
uoireftre  la  plus  certaine  &c  laplusheureufè» 
fuft  celle  qui  luy  manqua  le  pluftot,  &qui  luy 
fuft  la  plus  funcfte.  • 
En  effet  auvoyagequilfit  en  Prouence, qui 
eft  l'Expédition  dont  je  j^arle^  il  venoit  non 
comme  à  vneconquefteafaire,  mais  comme 
à  vue  pofTelfion  à  prendre,  dc  Antoine  de  Le- 
ue  qui  en  auoit  efté  le  premier  autheur,la  dcf-. 
conJfeilloit  non  comme  la  jugeant  difficiles 
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mais  comme  reftimancinfaillible,ôcafHn  que 
fonMaiftre  euft  &c  tout  le  fruit  du  fuccez.  Se 
toute  la  gloire  du  deffein.  Ultalie  rAllema*  . 
gne  &  les  Pays-Bas ,  s'eftoienc  iiifcâez  dVne 
certaine  Prophétie  que  l'Empereur  y  auoit 
faitfemer^  que  la  France  deuoit  cette  annéd 
là  changer  de  maiftrc  ,  àc  fur  cette  ridicule 
crainte ,  ÔC  fur  vne  efperance  qui  ne  Teftoit 
gueres  moins*>  le  Marquis  de  Saluffe  General 
de  Tarmée  du  Roy  en  Piedmont  y  quitta  (on 
feruice  ,  6c  par  la  plus  lafche  &  plus  infignc 
trahifondont oncuft  jamais  ouy  parler»  nift 
Deferteur  de  l'armée  qu'il  commandoit$com< 
me  vn  Pilote  qui  (è  fauue  de  fon  vaiilèau  aa 
premier  figne  de  la  tourmente.  C*cftoitlors 
que  l'Empereur  difoit  hautement  &  dans 
Texcez  de  (à  vanité  $  faUou  fée  U  Roy  Jg 
France  le  Jefi<miBat  j  oh  tpiil  def^omlUt  le  Roy  de  Frof^ 
CfitÛ  ccluy-cy  outre  ce  qu'il  eftoït  deuint  Empereur 
1^  Roy  des  EJpaffics:  ou  queluy  outre  ce  (juil  elloitde^ 

imtf  Roy  de  Fnmcei  c^eft  à'Bire  le  Monarque  dé 
la  Republique  Chrefticnne  par  vne  (uite  ne« 
ceffairc.  Et  neantmoinsTeuencment  démen- 
tit cette  belle  Prophétie.  Antoine  de  Leue 
paya  de  fà  vie  qu'il  laiflà  en  Prouence^  tate« 
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mérité  de  Ton  confeil,  &  la  nouueaucéde  fa 
difTimulacion ,  &  FEmpcrcur  euft  la  honte 
aucc  fcs  Ferrant  Gonzague  Marquis  de  Gaft 

recirer  (ans  auoir  rien 
fait  que  d'auoir  perdu  trente  mille  hommes, 
pour  ne  prendre  que  ce  que  nous  ne  deffen- 
dions  point,  &  pour  n  entrer  quauxplaces» 
que  nous  auions  abandonnées.. 
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DISCOVRS  CINQVIEME; 

ia  troifiém  entreprifi  de  Charles  le  ^Jffni 

pour  pameniràla  JUanarchie,  t0  co?nme 
elle  luy  tmmqua. 

'EMjPEREYR  ayant  manqué 
fon  coup  du  coftc  d'Italie  &:  du 
colle  de  France ,  s'attacha  à  vnc  * 
troiûcme  encreprifè  :  £c  comme 
ceux  qui  attaquent  vne  place 
par  vn  endroit  qu  ils  ont  trouuc  plus  fore 
qu'ils  ne  s  eftoienc  imagiaez^changent  de  def- 
lein&rattaquentparvnautre^qu'ilscroyenc 
eftre  plus  foible  &  moins  en  defen(è  s  II  (c 
rcfolut  d'cflayer  fi  le  vent  du  Septentrion  luy 
feroitplu$fauorable,  ôcJa  conquefte  de  l'Al- 
lemagne plus  aifce.  Nous- pcopofèrons  icy 
deux  Chefs  à  confiderer^qui  (êruiront  à  aigui* 
fer  l'intelligence  &  ouurir  le  Raifonncmcnt 
de  ceux  qui  font  encore  aux  Eleuieas  de  la 
Politique^  ÔC  fi  j  ofois  deftourner  vn  terme  en 
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quelque  façon  (acre,  à  vn  vfagc  qui  ne  left 
pas  s  qui  ne  font  que  Cachecumenes  en  cette 
Science.  AufTi  n*eH:-cc  que  pour  ccux-cy  que 
j  efcris,&  je  ne  fuis  pas  fi  vainj  que  je  prétende 
inftruire  ic  difcipliner  ceux  qui  (ont  aâuei* 
lément  Miniftresi  mais  feulement  ceux  qui  le' 
peuucnt  deuenir,  8C  qui  trauaillent  à  fe  munir 
ces  comioiiTances  necelTaires  &L  des  dilpofi- 
tiom  propres  y  à  receuoir  cette  noble  forme.^ 
Car  pour  les  autres  de  la  conduite  de(quels: 
j'enrichis  mon  ouurage,  &:mes  Difcours  ti- 
rent Icfpric  ôcla  vie  3  le  ne  ferois  pas  moins 
ridicule  fi  je  Fauois  entrepris 5  que  les  Aftres 
s'ils  auoicntraifon  &  liberté,  qui  voudroient 
efclairer  le  Soleil,  xic  qui  ils  tiennent  toute  la* 
clarté  qu'ils  ont»  &;  tous  les  rayons  qu*ïls  nou9 
cnuoycnt- 

Lc  premier  Chef  donc  duquel  je  veux  par- 
ler, eft ce  qucj  ay  défia  dclignc  delà conftitu- 
tion  te  de  1  amete,  oùrEmpereur  trouua  T  At 
lemagnes  c'eft  à  dire  comme  d'vne  maflè  forte 
&  efpefle,  qui  ne  pouuoit  eftre  renuerfée  tou- 
te entière,  &  qu'il  falloir  diuifer  &  mecrc  en 
pièces,  pour  IViiirper  toute  en  les  recueillant 
rvnc  après  lautre*  Cette  diuiûon  deuoit  eftre: 
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en  partie  vn  ouurage  de  la  fortune^  6c  vn  effet 
de  quelque  maligne  influence  qui  tombât  fut 
ce  pays-là:  &  en  partie  vn  coup  de  rinduftrie 
humaine,  &:vn  fruit  de  cette  Raifondïftat, 
qu'on appellerafiron  veut  Pr VD£NC£  ou 
Malice*  Quant  à  ce  fécond  il  eft  certain 
que  Charles  cftoitvn  grand  ouuricr  de  diui- 
fion,  &C  vn  abile  fcmeur  de  difcorde  :  il  eft 
certain  aufli,  qu'il  n'eftpasmal-aifé  de  femer 
de  cette  graine ,  &  de  la  faire  fructifier  par 
tout  où  il  y  a  des  Intcrcfts  differens,  &C  où  plu- 
fieurspeuuent prétendre  à  vue  mefmechofè, 
de  droit  ou  par  bien-feance.  Mais  pour  le 
grand  dcfleinqu'auoit  Charles  qui  efloic  d V- 
uirper  toute  rAllemagnc ,  &  de  tant  de  mem- 
bres Souuerains  qui  la  compofènt ,  d*en  faire 
vn  Corps  Monarchique^  Il  nefufBfbit  pas 
dVnc  légère  &  courte  difcorde ,  &  ce  n  eftoit 
pas  aiTez  qu'elle  fuft  defchirée  en  partis,  fi  elle 
fie  Tefloit  long-temps  >  &;  fi  elle  fe  pouuoic 
bien-tofl  rejoindre.  Illiiy  fidloit  pour  cela 
quelque  chofe  de  permanent  &C  de  durable. 
Il  auoit  befoin  que  le  feu  qui  s'allumeroit  fuft 
4ong  6c  opiniaftre ,  fie  que  la  matière  qui  l'en* 
trcciendroit  fuft  bien  combufliblejmais  quel- 
le ne 
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le  ne  fe  coiifumac  point.  Autrement  il  ii cfl; 
rien  de  plus  naturel  &c  de  plus  ordinaire; 
,quVn  Intereft  gênerai  comme eftccluy  de  la 
liberté  c[non  opprime  5  rallie  ceux  que  quel- 
que incereA  par cicuiier  auoic  feparez:  que  des 
humeurs  contraires  s*acordent  à  repouilèr 
vne  commune  neceflîtc,  &  Ton  a  fouuent  veu 
que  la  prefcncedes  Ennemis,  a  remis  la  con- 
corde èc  la  bonne  intelligence  dans  les  ar- 
mées i  qui  n'eftoienc  auparauant  que  partia-> 
lirez  3c  que  brouilleric. 

Mais  la  fortune  fit  enfaucur  de  Charles,  ce 
quefoninduftrie  n  auoit  fceu  faire  pour  Ces  In- 
terefts,  &  elle  alluma  ce  feu  long  &  opiniaftre 
donc  il  auoitbefoinj  en  fufcitant  vne  Here- 
fie^  qui  coupant  toutes  les  attaches  du  Corps 
Germanique ,  rompit  pour  jamais  toute  iV- 
nion  de  Ces  membres,  La  chofc  n'eft  que  trop 
connue  &  trop  e(prouuce,qu*il  n'y  a  point  de 
fujet  oùlcs  volontezfoient  plus  irreconcilia-> 
bles;  que  celuy  où  les  Encendcmens  ont  de? 
(êntimens  contraires  pour  ce  qui  regarde  le 
falut:  nydcsplaycslî  mal-aifces  à  fermer,  que 
celles  que  fait  l'Herefie  au  Corps  Politique. 
Ccft  pourquoy  Charles conniuaà  lanaiÛan- 

sa 
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ce  de  celle  de  Luther  ne  leftouffa  point 
quand  il  le  ppuuoit  j  s  jtnaginant  pcuc<ftre 
qu'il  leftouffcroit  quand  il  voudroit^  &  après, 
aiioir  bacu  de  ce  flcau  fes  Ennemis  3  qu'il  le 
fupprimeroit,&:  par  le  moyen  mefmcdeceux  . 
qu'il  en  vouloit  batre*  Mais  il  fe  trompa  en 
IVn  &c  en  rautre,&  Dieu  ne  permit  pas  qu  vn 
poifoa  û  fubtil  que  le  fien  fit  fon  opération, 
hy  quVne  malice  fi  eftudiée  fuft  heureufë* 
Car  cette  nouuelle  Seâe  euft  tant  d  appas 
pour  les  Princes  à  qui  elle  abandonnoit  les 
biens  de  TEglife,  qui  eftoient  grands  eu  Aile- 
magne,  &C  tant  d'agréemens  pour  les  peuples 
qu'elle  aitranchiiToit  de  tout  ce  qui  morti- 
fioit  lefang&la  chair,  comme  nousTauons 
remarqué  ailleurs}  qu  i^nenfuft  jamais  qui  fie 
vnprogrezfîfbudain,  ny  dont  le  cours  fuftû 
rapide  &:  fi  impétueux.  De  forte  que  foit  que 
TEmpcrcur  ne  fe  fentit  pas  alors  aflez  fort 
pour  la  heurter ,  ou  qu'il  voulût  laifTer  refroi- 
dir le  zele  dont  ïoutèriss  So^^p^i^tes 
bruflent  :  foit  que  des  ocafions  plus  prenantes 
rappcllalfent  ailleurs ,  comme  la  defFenfe  de 
r£ltat  de  Milan  en  Italie  s  II  fo  propofa  de 
laiiTerpour  quelque  temps  en  repos  les  Reli* 
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gionnaircs  d'Allemagne  :  de  fc  prcualoir  des 
auantagcs  que.  la  CouiTrance  de  cette  Nou- 
ueautéluypoùrroit  aj^pbriiefs  &,4e  fc  fcruir 
des  demandés  des  mcrtàfc'cs  St  desiSSfrçcs  des 
Innouateurs,pour  les  dcllcins  qu'il  auoit  eu 
IcaUe  ô^en  France }  comme  nous  iauons  re*' 
prefèncé. 

Cependant  le  deftin  des  chofcs  du  monde , 
èC  lenchaifiiemenc  des  affaires  de  l'Europe 
ayant  voulu ,  que  les  efforts  que  Charles 
auoit  fait  en  Italie  &:  en  France  ;  euifent  efté 
iniparfliics  en  IVue^;  vains  en  l'autre  :  &Cny 
ayantpoint  lieu  d*eiperer  de  rien  faire  dauan- 
tage  en  des  lieux,  où  il  s'eltoit  e^uifé  d'inuen-» 
tions  &:  de  forces ,  6c  ou*ii  auoit  tant  perdu 
pour  n*auoir  rien  gaignc ,  comme  en  France,  lUuoitfait 
&C  il  peu  gaigné  pour  auoir  tant  crauaillé  6c  ^^^^^ 
tant  vaincu,  comnieil  auoit  fait  en  Italie  3  II  pr^f^  ^ 
(è  refblut  de  s'appliquer  tout  entier  à  la  con- 
quefte  de  TAllemagnc  ,  &c  de  reueillcr  tout 
de  bon  le  deiTcin  qu  il  auoit  jufques  alors  laiC- 
fé  ddiÉtUf  »  de  la  réduire.  Pour  cet  effçt  &C  ce 
(cra  le  (ccond  Chef  dont  nous  auons  parie  cy 
defTusj  nous  apporterons  icy  les  coniîdera- 
tions  qui  vray-femblablement  luy  paiTerenc 
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par  refpric,  &  le  Raifonncmcnt  fur  lequel  il 

afFermit  fa  rcfolution:  Il  s'embarqua  à  ccccc 
cntreprife,  ôc  mit  la  voile  au  vent  qui  ne  iuy 
fîift  pas  enfin  propice. 

L-Allemagnc  donc  defchircc  en  cllc-mcC- 
me  par  des  Religions  difFerçntcs,  &:  la  vertu 
du  mal  ayant  eilé  ii  efficace  &  Ton  progrez  fi 
aâif;  que  le  nombre  des  parties  faines  fe  trou* 
uoit  de  beaucoup  inférieur  à  ccluy  des  par- 
tics  malades ,  &  cclles-cy  plus  incapables  de 
reuenir  enfanté  par  la  proximité  &  par  l'in- 
fluence des  autres  ;  que  celles-là  d'eftre  gaftées 
par  la  contagion  &par  la  malignité  des  pre- 
mières. Outre  cela  le  temps  ayant  fait  ouurir 
les  yeux  aux  Pr o t eftans,  &c  la  diuerfe  face  d'af- 
faires par  laquelle  l'Empereur  les  auoit  pro- 
menez, entre  des  mouucmcns  contraires  d'eA 
perance  &dc  crainte,  depromeûcs  &c  de  me- 
naces j  leur  ayant  fait  comprendre  que  fbn 
intcntiî)n  n'auoit  jamais  cflé  de  fè  feruir 
d'eux ,  que  pour  eftrc  les  inllramcns  de  fcs 
deffeins  &C  lesMiniftres  de  fes  palfionSjpour 
tourmenter  Tltalie  &c  faire  de  la  peine  à  la 
France,  LaiTez  de  tant  d'artifices  &  de  tant 
de  changes,  6c  cbnnoiifant  l'humeur  de  Char- 
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les  impatience  de  repos ,  &c  fon  eiprit  tranf- 
porcc  dVne  perpétuelle  ambition  ,  &  agite 
dVn  flux  &C  reflux  continuel  de  projets  tur- 
bulens&depenfées  guerrières.  Coniidcranc 
qu'ayant  tant  remue  &:  tant  bouleuerfé  ail- 
leurs, tantoft  aucc  fuccez  &  tantoft inutile- 
ment, &  y  ayant  jette  fes  derniers  hameçons 
6c  employé  fes  derniers  efforts,  fans  y  auoir  pû 
prendre  ny  enleuer  ce  qu'il  deiiroit.  Ne  dou- 
tant  point  qu  il  ne  deut  finalement  venir  à 
eux,  comme  à  vne  proye  de  prife  apparem- 
ment plus  facile,  &  comme  à  des  Viâimes 
qu'il  vouloit  facrifier  à  l'Idole  qu'illcruoit  in- 
térieurement, qui  cftoit  r Ambition j  fous  pré- 
texte deles  immoler  à  la  Religion  quil  pro- 
feiToit  extérieurement  s  Ils  fe  refolurent  de 
fongerà  leur  feureté,  de  n'attendre  pas  feu- 
lement le  mal  pour  lerepoufler ,  mais  de  luy 
aller  mefhicaudcuant  pour  lecombatrc,  éc 
d'eftre  les  premiers  fur  les  rangs,  fur  lefquels 
ils  preuoyoient  que  FEmpercur  ne  tarderoit 
point  de  fe  mètre.  Pour  cet  effet  ils  firent  vne 
Ligue  à  Smalchalde,  qui  euft  pour  principal z^tr,^ 
fondement,  de  donneff  à  Charles  vn  Coadju-  '^'^^i*: 
teur  en  TAdminiflration  de  l'Empiic  ,  ^  de 
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faire  reuiure  vne  des  Confticutions  de  la  Bul- 
le d*Or,  qui  porte,       four  ikfloumer  la  Succef. 

Jion  de  /  £w^"^rt'j  ;/  ny  pourra,  auoir  fuccejftuement  trois 
Empereurs  d  vne  mefme  Race, 

Celuy-cy  de  fon  cofté  quife  fçauoit  égale** 
ment  feruir  quand  il  le  falloir,  de  la  force  & 
de  la  rufc  j  voyant  qu'il  ne  pouuoit  acablcr 
lesProteftans  en  les furprenanc comme  c'euft 
eftefon  deffein;  ne  marchanda  point  à  leuer 
le  mafquc,  ô<:  àaller  hautement  a  eux,&com- 
me  Ton  dit  àEnfeignes  delployces.  Pour  en. 
venir  plus  facilement  à  bout ,  &c  pour  s  apla* 
^  -  nir  entièrement  le  chemin  de  la  viâroire;  Il 
vfa  dVn  double  artifice  qui  luy  rcufllt  d'a- 
bord ,  & cuft  vn  effet  prefent  tel  quil  l'auoit 
projette.  Il  fit  courir  le  bruit  à  Rome ,  qu'il 
s'alloit  oppofcr  à  THerefie  qui  (e  deflbordoit 
exceiruicmcnt,ô^qui  auoit  fait  dcfTein  de  paf- 
fer  d'Allemagne  en  Italie,  par  le  débris  de  la 
vraye  Religion  fie  fur  la^efte  desCatholiques.' 
Il  n  en  falloit  pas  tant  que  cela  pour  piquer 
Telprit  du  Pape,  &  pour  rcueiller  fon  zele  en- 
uers  la  Religion qu onattaquoit en faperfon- 
ne.  Il  fçauoit  bien  que  c'eftoit  à  luy  à  qui 
THcrelie  en  vouloit  particulierement,ÔCquc 
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les  premiers  foufpirs  qu  elle  auoit  jeccez  &  les 
premiers  efforts  qu*ellc  auoit  faits  venant  au 
xnondej  auoient  efté  contre  fa  puiffance.  Il 
conûderoit  que  le  nombre  des  Ennemis  eftoic 
grand,  &:  qu'ayant  à  aprehendervnefembla- 
ble  fureur,  à  celle  des  troupes  que  mena  Fur- 
ftenberg  à  Rome  au  nom  ô^fouslauthoricé 
de  Charles  Prince  Catholique ,  qui  ne  fuit 
neantmoins  qiîe  paffagerej  II  auoit  à  crain- 
dre de  pluslajonftion  de  la  durcc  à  la  violen- 
ce i  de  la  parc  de  ceux  qui  y  vicndroienc  en 
leur  propre  nom»  ficfouslesaufpicesde  THe* 
rcfie.  C*eft  pourquoy  ilouurit  en  £ïueur  de 
FEmpereur  les  Trefors  du  Vatican,  ôc  ceux 
du  Chafteau  faint  Ange:  luy  acorda  des  Croi- 
fades  Se  des  Décimes  dans  tous  fès  Eftats  de 
Tancien  &  du  nouueau  monde  :  fit  faire  de 
belles  ôc  fortes  leuées  de  gens  de  guerre  qu  il 
luy  enuoya  «  &c  luy  procura«de  tous  codez 
depuiffansfecqurs  6c  des  lubuentions  confî- 
derables. 

L'autre  artifice  fiift, que  confiderant  la  gran- 
de malTe  que  faifoit  le  party  Proteftant  d*  Al- 
lemagne, &  des  autres  PuifTances  du  Septen* 

trion  qui  eftoient  de  la  Ligue  de  Saialciial- 
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dej  Ujugcaquilluy  falloir  trauailler  à  dimi- 
nuer cette  maffe  :  à  defrober  à  cett«  Ligue  te 
plus  grand  nombre  qu'il  pourroic  de  Princes 
qui  n  y  cftoient  pas  encore  entrez,  fie  à  empeC- 
cher  que  ce  torrent  ne  fe  grofGt  Sc  ne  s*enflat, 
du  concours  &c  de  i'affluence  de  toutes  les 
Eaux  qui  s  y  pourroient  rendre.  Il  fçauoit 
quelle  eltoit  lanaturedes  Ligues  6c  leur  foi- 
blelTe  i  11  fçauoit  que  cellçs  ^ui  fe  faifoient 
pour  attaquer  &  pour  conquérir ,  cftoient 
plus  fragiles  &c  dVne  plus  facile  diflolution; 
que  celles  qui  ne  fe  faifoient  que  pourconfer- 
ucr  &  pour  defFendre  •  Qujen  celles-ià  il  n'y 
auoit  gucres  que  les  plus  ambitieux  dc  les  plus 
puilïàns  qui  cufTent  hafte  de  s'embarquer  5 
d  autant  que  c  eftoient  eux  qui  deuoient  re- 
.  cueillir  le  principal  (ruît  de  la  vi£toire ,  &  en 
faifantlapart  aux  autres  des  chofes  conqui- 
fes  i  garder  dcucrs  foy  ce  qu'il  y  auroit  de 
plus  riche  &c  de  plus  beau  du  butin  &  de  la 
defpouille.  Que  les  plus  modérez  ôclesfoi- 
blcs  s*y  cngagcoicnt  le  plus  tard  qu'ils  pou- 
uoiexic>  ceux-là  à  caufe  de  la  fortune  de  la 
guerre  qui  eft  toufiours pleine  d'obfcurité  SC 
d'incertitude:  Sc  ceiix-cy  d'autant  que  fi  elle 
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leur  eftoic  contraire  &  le  vaiiTeau  dans  ier 
quel  ils  (è  feroienc  mis  venoit  à  faire  naufra- 
ge 5  Ils  feroienc  les  premiers  emportez  par  le 
mai-heur,  comme  ayant  moins  de  moyen  de 
luy  faire  reûftance  :  6c  les  premiers  fubmer* 
gez  j  comme  ceux  à  qui  il  ne  demeureroic  d  a- 
bordny  Efquif  ny  Table  pom'fe  fauiicr. 

Sur  ce  fondement,  &  afïîn  de  donner  cou-* 
leur  de  n'entrer  point  dans  la  Ligue ,  à  ceux 
qui  neftoient  pas  fi  defireux  de  remuement, 
ny  fitranfportezcie  hayne  contre  luy, que  le 
Duc  de  Saxe  6c  le  Lantgraue  de  HcÛk  5  II  5  a- 
uifa  d'en  edoigner  la  caufe  de  la  Religion, 
pour  laquelle  les  plus  froids  6c  les  plus  timi- 
des, ont  couftume  de  s'efchauffer  6c  de  s  en- 
hardir. Scies  plus  impies  les  plus  prudens, 
ont  honte  de  paroiftre  fans  zèle  6c  fans  violen- 
ce. Cela  lobligca  de  donner  à  entendre  par 
TAllemagne}  que  la  fin  de  fes  armesaeftoit 

f)as  de  toucher  à  la  nouuelle  Religion ,  ny  à 
a  liberté  des  Confcienccs.  €^c  Ion  deffcin 
feulement  eftoit  de  reprimer  la  Rébellion, qui 
^yant  eftéconce'dedanslatcftedu  Duc  de  Sa- 
i^c  6c  dans  celle  du  Lantgraue  ;  s  eftoit  efclofe 
dans  l'Empire  •  Comme  au  contraire  ,  que 
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rintention  de  ces  Princes  n'cftoit  ny  de  défen- 
dre nydepreferuerleur  Religion,quiaeftoit 
ny  attaquée  ny  menacée  j  mais  de  fupprimer 
la  Maiion  d' Auftrichc  dont  il  cltoit  le  Chef,&; 
delleindreoude  s'approprier  TEmpire  donc 
elle  eftoic  depoficaire. 

Ce  prétexte  arrache  a  la  Rébellion-,  Il  ne 
doutoit  point  quelle  ne  fuil  moiiis  puiûaute 
qu  elle  n'eull  efté  y  (i  les  Conjurez  éufTenc  pû. 
couurir  leur  deffein  dVn  voile  fi  fpccieux 
que  celuy  de  Thonneur  de  Dieu:  &:  que  les 
plus  fagcs  &  les  moins  intcreffez  des  Prote- 
ftans  y  ne  furent  bien-aifes  de  voir  quels  fe- 
.  roient  les  premiers  fucccz  des  armes ,  &c  de 
quel  cofté  inclineroit  la  viâoire  y  fçachanc 
bien  que  fi  elle  fauorifbic  ceux  de  leur  Sc&e, 
ils  feroient  toujours  les  bien-venus  parmy^ 
eux ,  &c  que  les  mains  de  la  focictc  leur  fe- 
roient touiiours  données*.  Au  contraire  fi  le 
Ciel  fedeclaroit  en  faueur  de  Charles,  &$'it 
venoic  à  triompher  des  forcesConfeder^es^Ils 
s'imaginoicnt  que  la  foudre  préparée  contre 
la  Rébellion, ne  tomberoit  que  furies  vain- 
cus, quifeuls  auroient  efté  rebelles  :  &:  que  là 
vengeancesarrefteroicfur  les  bords  de  leurs 
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Eftats,  d'où  il  ne  feroit  rien  forty  de  criminel, 
ny  aucun  vent  qui  cuti  elmeu  le  trouble  &C 
excité  la  Reuoke*  De  forte  que  TEmpereur 
tenoic  pour  certain,  quefirienneferemuoic 
contre  luy,  que  cequiparoiflbit  en  Allcma- 
gnei  lien  viendroitaifement  à  bouc,  &c  que 
ces  grandes  forces  qu'il  voyoit  Cm  pied}  ref- 
fcmbleroient  aux  eaux  dVn  torrent ,  qui  des- 
cendent auec  orgueil  &  s*c(panchent  aucc 
du  bruit  de  du  rauagej  mais  qui  ne  courent 

{>as  loin,& dont  onne  voit  bien-toft  après  que 
es  traces  par  où  elles  ont  pafle,  &C  des  mar- 
ques de  leur  violence.  A  ces  confîderations 
de  prudence}  Il  ajoufta  celles  de  i'intereft  par-* 
ticulier ,  pour  en  fortifier  la  vertu  &:  en  aigui* 
fer  la  pointe.  Il  fit  de  grandes  promcilcs  d'hon- 
neur &:de  biens,aux  Ambitieux  &C  aux  Aua« 
resquiluy  pouuoient  eftreytiles^  &auec  ce 
leurre  il  attira  àfonpartyleOuc  Maurice  de 
Saxe  5  à  qui  i!  promit  rEleftorat&:  les  Eftats 
defon  Couiin,  qui  font  encore  aujourd'huy 
entre  les  maiixs  dVn  des  defcendans  de  fon  fre< 
re  Auguftc.  Ce  Siècle  nous  a  fait  voir  quel- 
que chofc  de  femblable ,  que  nous  rapporte- 
rons en  la  croiiléme  Partie. 
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Pour  ce  qui  eft  des  Eftrangers  que  les  Pro^ 

teftans  pourroient  engager  dans  leur  querel- 
le 5  Ilfçauoic  bien  quilny  auoit  que  le  Roy 
de  France  qui  les  peût  puiflanimenc  alTillcr, 
&  qui  peût  fournir  à  vnc  grande  defpenfè^  8C 
aux  befoins  dVnc  longue  guerre.  Qu^il  ny 
auoit  que  luy  qui  peut  long-temps  nourrir 
ce  Monitre»  qui  mange  toujours  fans  fe  fou- 
ler jamais,  Scqui  manque  toufiours  d  aliment 
fulfilant  j  bien  qu'il  ait  tout  celuy  que  Tindu- 
ftric  6cla  force  luy  puiilènc  faire  veni  r .  Mais 
pour  cecy  il  preuoyoic  que  les  Allemans 
cflans  naturellement  courageux  &C  fiers ,  ÔC 
nourris  dVn  air  comme  eft  celuy  du  Scpten  - 
•trion,qui  enfle  &  qui  infpire  communément 
vne  grande  opinion  de  foy^mefme  î  ne  fe  re- 
foudroicnt  que  fort  tard  à  fc  rendre  luplians, 
à  faire  connoiftrc  aumonde  qu'ils  auoicnu 
befoin  du  fecours  d*autruy.  Quils  ne  le  dc- 
mandenoienr  que:  4uaQd.ils  fc. vcrroiejnt  per- 
du s ,  &:  n'auroient  recours  â  ce  remcde ,  que 
lors  que  le  mal  feroit  deuenu  plus  puillant  que 
ce  remède,  &  que  la  nature  opprimée  n  auroit 
ny  force  ny  vertu  pour  le  fiipporter;  Qùc«- 
ftoit  l'ordinaire  des  Princes  dont  ouimj)loroir 
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l'afliftance ,  d'elTaycr  prcmrcremcnt  de  diuer- 
tir  le  mal,  èc  de  conj urer  la  tempeftc  quitom- 
boit  fur  leurs  Alliez,  par  oifices  6c  par  inter- 
celfionss  auant  que  de  venir  à  la  force.  Et  par 
confcquent  qu'on  eftoitrcnuerfé,  auant  qu  il 
parût  pcrfonnc  pour  appuyer,  &  qu'on  auoit 
receuie  coup  delà  mort,  auant  qail  trou- 
uat  des  mains  pour  arrcfter  le  bras  qui  fra- 
poit.  En  vn  mot  que  ceftoit  la  nature  des  Ic- 
cours  que  les  Princes  enuoycnt  lcs  vns  aux 
autres^  d'eftrc  préparez  lentement  :  dcftrc 
enuo/ez  moindres  que  n  cft  le  befbin  de  ceux 
qui  les  demandent ,  &:d  cftrc  donnez  plus  pe- 
tits que  ncil  l'intention  de  ceux  qui  les  don^ 
nent.. 

Que  cela  cftant  commun  à  tous  les  Eftats  ; 

Il  clTioiccncc  temps-là  particulier  àlaFrance, 
&  quelle  taifoit  fouuent  de  faux  frais  &  des 
auances  perdues;  pour  ne  les  pas  faire  affcz  à- 
temps ,  ou  ne  les  faire  pas  aflcz  grandes.  Que 
pourcellc-cy  elle  ne  fe  rcfoudroit  pas 'd'agir 
puiirammeat,ny  de  faire  de  grands  amas^^d'ar- 

Îjent  &  d'hommes  en  faueur.  des  Allcmansj 
ans  fçauoir  pourquoy,  fous  quelles  condi- 
tions j  èc  quel  feroit  le  fruit  de  tant  de  bien 
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hazardé  &;  de  tant  de  vies  expofées.  Qu^clIc 

voudroit  auoir  quelque  gage  de  la  toy  de 
ceux  auec  qui  elle  failoic  Socieccj  comme  la 
pnidence Politique  le  confeille:  Redemande- 
roic  des  places  de  (èureté  pour  la  retraite  de 
fcs  armccsjôc  pour  ne  demeurer  pas  la  proye 
des  Ennemis  &  le  joliet  des  Amis  en  cas  de 
difgrace  >  comme  les  maximes  de  la  guerre  le 
commandent,  &  femblables  conditions  de 
-longue  conteftacion  èc  de  refolucion  difficile. 

Qu'au  contraire  ce  doit  le  naturel  des  Al« 
leihans  de  ce  témps-là,  de  vouloir  eftre  (ècou- 
rus  quand  ils  en  auoicnt  befbin  ,  plus  gratui- 
tement que  gens  du  monde ,  &c  après  qu'on 
auroit  fait  tôut  ce  qu'on  auroit  pu  pour  IV 
mour  d'eux  ;  de  penfcr  qu  on  n'en  auroit  ja- 
mais affez  fait,  &  qu'on  leur  en  dcuroic  enco- 
re dercftc.  Qu]ils  auroicnt  de  la  peine  aie rc- 
foudre  de  bailler  des  places  de  feureté ,  pour 
la  retraite  des  armées- JU.  ceux  qui  les  fecour- 
roienC  :  de  fe  brider  eux-mcfmes  par  des  blo- 
cus volontaires,  &;defairedesplayes  à  l'Em- 
pire qui  fie  fe  fermeroient  peut-eftre  jamais. 
Que  fi  la  preuoyance  de  l'auenir  &Iaconft:i- 
cucion  du  temps  prefenc  requer oient ,  que  les 
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François  s'acommodafTenc  de  quelque  chofc 
pour  afleurer  leur  retour  en  leur  pays ,  quand 
ils  fe  leroient  engagezdansceluy  des  autres; 
Ceux-cy  entreroienc  eadeffiance  de  leur  de£* 
fcin ,  &  craindroiçnt  que  fous  vne  proccôion 
apparente  >  Ils  ncvouluffent  introduire  par- 
my  eux  vne  vfurpation  veritable,&  repouflcr 
vne  (èruicude  en  le€  précipitant  en  vne  autre.. 
Qu*il  ne  leur  faudroit  que  cet  ombrage  pour 
s'accorder  fans  eux,  quand  ils  pourroient  s'a- 
corder  auantageuiement ,  &  pour  tes  laiiTer 
dans  le  bourbier,  dont  ils  (èroient  (brtis  pat 
leur  allirtance.  Qu*il  ne  leur  faudroit  mefnie 
que  ce  prétexte  pour  tourner  leurs  armes 
contre  leurs  Libérateurs ,  &  pour  pailer  de  la 
defedion  à  ITioftilitc,  &  dcuenir  Ennemis  dé- 
clarez, de  Confcderez  Infidèles. 

Que  la  France  fcroit  de  grandes  confide- 
rations  fur  tout  cela,  &:  delibereroit  long- 
temps auant  que  de  s'embarquer  à  vne  fi  hau- 
te cntreprifc ,  &;  à  vne  expédition  fi  jaloufe. 
Et  par  confêquent  il  fe  prometoit  dauoir 
diffipé  ce  grand  amas  de  troupes  tumultuai- 
ïcsqui  rcndoit  les  Proteftans  fi  orgueilleux, 
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qu'elle  eufl:  cherché  quelque  autre  appuyf 
eftranger,  &  que  la  France  fe  fuft  remuée. 
Celaluy  reuflit  comme  il  Tauoic  projette, 
&  il  euft  deflors  acheué  ce  qu'il  auok  heur 
reufement  commencé  ,  qu'il  auoit  plus 
qu'à  demy  fait  j  s'il  n'en  euft  efté  empelché 
pardeicaufes  que  nous  auon^  apportées  ail- 
jeurs«  • 
\  A  cette  Ligue  en  fucccdavne  autre  fous  la 
dfredionde  TEiedcur  Maurice  de  Saxe.  Elle 
fuiji:  véritablement  plusfage  que  la  première, 
&  euft  recours  à  la  France  lans  laquelle  l'ex- 
périence luy  auoit  appris,  qu'elle  n'auroit  que 
des  fuccez  imparfaits  &vne  profperité  de  peu 
de  durée.  Aufli  fuft  elle  plus  heureuiè  que  la 

f remierc ,  &:  l'entrée  de  Henry  fécond  dans 
Allemagne ,  &:  l'apparition  de  ce  nouucl 
Aftre  qu'on  peut  en  quelque  £içon  dire  auoir 
hafté  L'Occident  de  rEmpèreur,&feit  cacher 
(a lumière, luy  donaereat  vnc  telle  efpouuaa- 
tCy  qu'il  fit  rechercher  d'accommodcaicnt  les 
Proteftans ,  &  leur  offrir  des  conditions  fî 
•auantageufespourueu  qu'ils  fe  deftachaffent 
de  la  France 5  qu'ils  les  acceptèrent,  &C  firent 
'  leur  paix  à  Paffau  fans  y  comprendre  le  Roy  , 

qui 
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qui  nauoit  pas  elpargné  fa  propre  perfonne 
pour  les  allillcr.  Ils  la  firent  fans  fc  (ouacnir 
encore  de  deux  Princes  qu'ih  luy^upiem  bail- 
lez pour  Oftages ,  &  qu  ilrcndit  atie€.àutaiit 
de  gcncrofité  qu'il  leur  auoit  tcfmoignë  de 
franchifc,  à  ne  leur  demander  point  d  autres 
gages  de  leur  foy ,  ny  d^a-ucres  arres  de  leur 
confiance.  Cencuftpas  cfté  aflcz  à  Maurice 
d'aûoîr  viole  fil  fby,  &c  manque  à  vn  fi  magna- 
nime  Protccleur;  luy  qui  auoit  trahy  Ibn  pro- 
pre iàng^  &c  fiiit  la  guerre  à  fon  Coufin  Fede-^. 
rie  pour  aùoir  fes  Ellacs^  fa  dignité  Eleéto*. 
raie;  fi  pour  confomnier  la  lafchetc  &  couron- 
ner ingratitude ,  il  n'cuil  encore  acordé  à 
TEmpcreur ,  que  les  troupes  de  la  Ligue  paC- 
feroicntà  foriférUîce,  &  feroîeïit  employées 
contre  la  France,  qui  auoit  tant  contribue  à 
les  rendre  vidorieulcs,  Sc à  deliuierr Allema- 
gne de  fcruittide.  * 

Le  prcccxtedont  les  Allcmans  colorèrent" 
ce  tt  e  1  al  e  p  r  o  c  c  d  ur  c ,  c\:  1  CM  ^  l  a  flr  e  d  o  n  t  i  1  s  c  o  u- 
unrent  cette  noire  iw^Ép|:  ^  tiiit  le  recouure- 
mcnc  delà  viUc  de  M^j^P^ont  Henry  fécond 
s'cftoit  acommodé'en  palfant,  du  confcnte- 
menc  derEucfquç,iài;,di|,p^e^ic,  qui  ay mou 
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mieux  viure  foiiiiild^j^^ 

&  j  ufte  Monarque,  comme  eftoit  Henry  j  que 
fous,  la  tyrannie  &c  fous  la  foiblclTe  de  plu- 
iîçiiiPsMaillres^  comme  ç{i;oj^1^^  Magilkracs 
ifni  le  go uuemoient.  Outre  que  le  Roy  ayant 
tu  K:  vent  de  rinfidclitc  de  Maurice,dont  l'hu- 
meiir  IntereiTce  ôc  changeante  ne  luy  eiloic 
pas  inconnue  >  &c  voyant  paroiflxe  des  fignes 
a  vne  future  tempefte  qui  pourroirfondre  (ur 
la  France  'y  II  creuc  que  le  moins  qu*il  pouuoic 
£aire»  eftoic  de  fe  iai^  de  quelque  place  im- 
portante, pour  mètre  vn  frein  a  la  légèreté 
lies  Confederez  3  &:  pour  les  empe(cher  de  le 
tromper  de  peur  de  perdre  cette  place.  Et  en 
tout,  cas  pour  couurir  &ç  remparer  fa  frontie- 
ne  aux  defpens  de  ceux,pour  l'amour  deiquels. 
il  auoit  mis  fbn  Eftat  au  hazart ,  après  auoir 
fi  libéralement  expofé  fa  vie  &  le  bien  de  fes 
Êijets  pour  les  deffcndre.  Çela  n*eftoit  que 
Crop  jufte ,  ^U-H V  auqitgien  que  le  droit  dte 
naturelle  permit^  &:queIaloy  de  la  guerre  ne 
commandât.  £t  cciM^quifefouuiendrafous 
quel  tiltre  &auec  <pple  couleur  TEmpereiir 
s*empar«de  Cambray  &:  de. Confiance,  qui' 
cAoicnt  villes  Impériales,  èc  que  ce  f  uft  Icule- 
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mène  pour  faire  de  ccUc-Ià  vn  rempart  contre 
la  France,  &C  de  cellc-cy  vnc  bride  pour  gour^ 
mander  les  SuliTes;  jugera  que  le  Roy  auroic 
efté  trop  délicat  &:  trop  foible,-  fi  fur^e  nicil« 
leurs  fondemens,  de  fur  de  plus  fortes  confi- 
derations ,  il  euft  fait  fcrupule  docupcr  vnc 
ville  3  où  les  Ibuhaits  de  la  plus  grande  partie 
des  habitans  1  appelloîent  :  &  aentret  dans 
leurs  murailles  ,  après  s  eftrc  loge  dans  leur 
cœur  &C  dans  leurs  affedions. 

Toutes  les  forces  donc  de  l'Empire  tour«» 
nerenc  contre  Mets,  qui  fuft  Tefcueil  où  la  for- 
tune de  TEmpereur  acheuadefebrifer,ô<:où 
il  commença  à  com|>rendre  qu'il  luy  falloic 
quiter  le  monde ,  ou  il  ne  pouuoit  plus  eftre 
ce  qu'il  auoit  efté  :  &  defcendre  du  Thcatrc, 
où  il  ne  pouuoit  plus  paroiftre  que  comme 
vn  Prince  niai-heureux ,  ic  dont  la  fortune 
vouloit  faire  exemple.  La  fournie  de  Renty 
fit  la  conclufion  de  la  Pièce,  6c  la  peur  quil 
euft  dyeftreenlcué  y  commelnfailliblement 
il  l'euft  efté  par  Monfieui^  de  Guife ,  fi  vn  der- 
Chcfe  de  Parmcc  du  Roy  rfcuft  fait  (bnncr  la 
retraite,  dans  la  chaleur  du  combat  &  au  fort 
de  la  viâoire*  La  peur  disne  que  Charles  euft 
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de  cécaccidcncjlc  confirma  en  cette  noble  &C 
hardie  refolucion  qu'il  auoit  faite  de  quiter  le 
monde,  &  de  renoncera  l'Anibition  à  l'Em- 
pire &C  à  tant  de  Royaumes.  Il  voyoit  bien 
par  les  expériences  quilen  aupitfaites,&par 
lesdifgraces  qu'il  auoicreceiies  depuis  laue- 
ncmcntde HenryàlaCouronnej  que  le  Ge-- 
nic  de  ce  Pnncc.ciloit  fupericur  au.  fien,  iC 
qu'il  ne  deuoit  pas  oppofer  le  penchant  dçi 
râge  &  les  infinnitez  de  la  vieilleile ,  à  1  afccn* 
danc  à  la  vigueur  dVne  jeuncilc  floriflante, 
Ilconfidcroïc  que  Henry  cftoit  en  poffeflion 
de  luy  faille  des  afFrontsàla  guerre:  qil'ii  auoit 
toujours  éiil-auantàge  fur  luy  danslaNcgo- 
tiacion&:  aux  Traitez:  quil  auoit  fceufe  de- 
ijtourner  des  pièges  qu'il  luy  auoit  tendus  à 
Rome&  aa^Concile,  &  qu'ayant  diiTipé  les 
menées  qu'il  y  faifoit  pour  fufciter  contre  luy 
toute  la  Chrefticntc  Catholique,  il  auoit  eii 
l'adrcflc  de  luy  jf  Kç£_4il/P.?Jtoutc  TAUcmagnc 
Protcftaote*  -  :. , ,  . 

Voila  donc  Châties  hors  du  monde  où  il 
auoit  fait  tant  de  bruit  &  tant  remué  de  cho- 
fes.  Voila  fon  delTein  de  laMonarchie  efchoiié, 
&  les  trois  pays  en  fepreté  5  chacun,  defquck 


à 
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luy  euft  pu  fcrair  de  planche  s'il  Tcuft  con- 
quis, pour  paflcràlaconqucftcdu  rcilc.  Mais 
ce  quieillc  plus  confiderablc,  àc  la  plus  gran^^' 
de  fupcrchcric  que  la  forcane  luy  aie  faite;  Eft 
qu'il  a  veu  de  fon  viuant  l'Empire  forcir  de  (a 
Maifon,  6c  pafler  à  celle  de  fon  Cadcc.  Qujla 
veu  faire  cette  brefchc  fansTauoir  pû  cmpef» 
cher  5  &c  a  veu  (à  puifTance  6c  fon  crédit  tra** 
uaillcr  inutilement  pour  la  refFairc.  L 'incli- 
natioudcs  Allcmans  de  n'auoir  point  d'Em- 
pereur qui  nefuftdeleur  Nation^  &lebcfoin 
<ju'il  auoit  d'eux  aux  guerres  qu'il  auoit  for 
les  bras }  robligcrcnc  a  confcncir  que  fon  fre-  - 
rc  fuft  nomme  Roy  des  Romains.  Il  y  cou- 
fentit  certes  le  promettant  de  faire  en  forte 
-  aucclc  temps, ou  que  Ferdinand  en  donne- 
roit  lademillioa  en  faucur  de  fon  fils  :  ou  de 
faire  nommer  fon  fils  Roy  des  Romains  en  ce* 
dant  l'Empire  à  fon  frère. 

Mais  Ferdinand  qui  n'auoic  rien  oublie  pour 
s'cflcuerà  cette  Dignité  :  qui  auoit  ellcpour 
ce  fujetcomplaifantaux  Allemans  au  préju- 
dice mefme  de  fa  confcience  ,  6c  qui  s'eftoit 
veu  reprocher  à  Rome  en  la  perfonne  de  fes- 
Ambailadcurs    qu  il  s'eftoit  fait  pailagc  à: 
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FEmpirc  pit^^épris  de  k  Religion ,  &  par 

Ic&uy^j^qu'i'/'^^oi^^^^ff*^^*^  luy  cftre  faicesj 
la'auqit  garde  de  fc  demetre  volontairement 
.^vfl^âiofe,  qu  itauoit  fi  chèrement  achetée: 
$C  il  auoit  trop  de palfion pour fon fils,  pour 
Juy  prcfc  r  ion  Ncueu  en  la  plus  haute  Di- 
gnitciiu  Chriftianifinc.  De  forte  que  TEm* 
pereur  ayant  enuoyé  &ns  effet  auant  (a  retrai- 
te, la  Reyne  de  Hongrie  fa  fœur  vers  Ferdi* 
nàndic  vers  Maximilian  fon  fils ,  pour  obte- 
nir ou  vne  demiifion  de  la  Royauté  des  Ro- 
mains: ouvncfubftitution  à  la  mefmc  Roy- 
auté en  faucurdefon  fils  Philippe  5  aquieica 
à  ce  qu'il  ne  pôuuoit  éuiter  :  fiiiuitlaforce  de 
la  deftinéequi  Teuft  entraifiié,  &remitrEm- 
pire  à  fon  frère  qu  il  n'auoit  pu  faire  tomber 
en  la  perfonnc  de  fon  SucceiTeur. 
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Que  Philippe  fécond  s* attacha  principalement  à 
IsFrance,  four  s*ouurirparlàUchempiàlS^ 
JidonarchicQuefes  Succeffeursonttafche 
des'eftabUrdansUcmurdetjillema'- 
gne»  pour  faire  renenir  l* Empire  à 

UurMaifonsiàpOHrpajfcrde 
i         là  à  la  Monarchie. 

H I L I P  P  E  (êcond  fuft  malade  > 
comme  fes  defcendans  lont  auf- 
fî  cftc  depuis  j  de  la  paflion  de 
Charles ,  ic  recueillit  Tamour 
de. la  Monarchie  comme  vnc 
pièce  de  Ton  héritage»  Mais  d  autant  que  l'Ân* 
glecerre  qui  euft  fore  aydé  à  acheminer  (es 
defleins^  luy  efchapa^  &  queiXmpire  qui  luy 
cuft  foumy  des  prétextes  &  des  forces  pour 
rexecutionde  plufieurs  grandes  entreprifes» 
luy  auoit  manqué  *>  Il  kiiTa  pouf  quelque 
temps  repoierfiipaflba:  oa  n'en  fit  point  pa^ 
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roiftrc  dautrc,  que  ccUcdcconferucrccque 
foii  pcrc  luy  auoit  laiffc,  &  d^affermir  ce  qu'il 
auoic  trouuc  de  tremblant  dans  les  Eftats.  Il 
obtint  à  la  vcritc  d'abord  quelques  auantages 
efclacans  fur  Henry  fccond^qui  n'euft  pas  le 
mcfme  afccndant  fur  le  fils  qu'il  auoit  eii  fiir 
le  pcrc,  &:qui  expia  rinfracliondc  la  Treue, 
où  Meilleurs  de  Guife  la  DuclieÛe  de  Valen- 
tinois  fie  les  Caraifes  le  précipitèrent  s  par  la 
perte  des  batailles  de  Saint  Quentin  fiC  de 
Graucllinc'?,^:  par  In  paix  de  Cateau  Cambre- 
lis,  oùiirendic  euvu  jourcequpnn'euilfccu 
prendre  enpluiîeurs  années ,  hc  ouurit  la  por- 
te aux  guerres  ciuilcs  en  la  fermant  auxeftran- 
gères.  Depuis  la  continuation  de  la  defcou- 
uetce  des  Indes  qui  luy  fit  dépeupler  l'Eipa- 
pne,&  troquer  des  hommes  dont  il  auoit  fort 
a  faircj  contre  de  l'argent  dont  il  n  auoit  pas 
tant  de  beloin.  La  defeikion  des  Flamens 
contre  lefquel s  il  n  euft  pas  aflcz de  puiiTance^ 
bien  qu  il  pofTedat  Fantlite  Ro)£aumes:  ny  aflcz 
de  fagerte-,  quoy  qu'on  Tait  nommé  le  Salo- 
mon de  fon  Siècle ,  6l  l'humeur  mutine  in- 
quiète des  Morifquesj  le  refroidirent  vn  peu 
de  fon  grand  deflèin^&rallentirent  en  luy  céc 
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£{pric  Monarchique ,  qui  auoit  tant  agicc 
Charles  le  Quint. 

Mais  des  qu'il  euft  oiiy  le  bruit  que  les  dif- 
&rens  de  la  Religion  faifoient  parmy  nous , 
&C  qu* il  euft  vculcrabaras oùles  gueiresciui- 
lesnous  auoient  plongez  5  II  réueilla  vndcfir 
quin'eftoit  quafloupy:  Il  embrafla  locafion 
qui  luy  rioit  :  Il  (c  propofa  de  fe  frayer  le  che- 
min à  la  grandeur  préméditée, fur  les  ruincsde 
la  France.  Il  jugea  bien  qu'il  ne  pourroit  tra- 
uailler  fur  vne  plus  riche  eftoffe  pour  la  be- 
(bigne  qu'il  medicoit:  qu*il  trouueroitparmy 
nous  ce  qucpeut-cftre  il  cherchcroit  ailleurs 
inutilement ,  ôc  que  les  Elpagnols  ayant  d'or- 
dinaire fur  nous  cet  auantagc,  qui  naift  du 
tempérament  du  corps     de  la  conflicucioa 
du  Climat,  d'agir  auec  plus  de  preuoyancej 
l'abondance  de  richeflcs  &c  d'hommes  dont 
ce  Royaume  ne  fe  fçauroit  e(puifer,les  guéri- 
roitdVn  défaut  auquel  nous  ne  femmes  pas 
fujetsj  qui  cft  de  faire  leatemicnt  &:auec  vue 
longueur  ruincufc ,  les  apprêts  de  leurs  entre- 
priies.  Cela  pourtant  n  cft  pas  arriu^ ,  &  la 
mcfmeProuidcnccqui  n'a  point  foiiffcrc  juf- 
qucs  icy ,  que  les  hommes  ayent  coupé  les 
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Iftmes  Se  les  Deftroics  qui  feparcnc  les  Mers 
qu  il  a  voulu  eftre  diuifées  i  n'a  pas  voulu  qu  c 
les  auantages  que  IVne  des  Nations  a  fur  Tau* 
tre,  fe  conjoigniflcnc  aucc  durée  fous  vue 
feule.  Quoy  que  Philippe  ait  fait  joiier  toute 
forte  de  machines ,  ficmisenbefoiene  toute 
force  d'ouuriers  j  II  n'a  jamais  pû  faire  cette 
liaifon,  èc  la  France  na  pu  fe  donner  à  luy , 
bien  que  ce  fuft  fon  enuie:  &c  ilnafceulare- 
ceuoir,  bien  que  ce  fu(t  fa  paffion.  Bref  après 
auoirconfumc  tant  de  forces ,  &  jette  tant  de 
millions  parmy  nous  :  après  y  auoir  tant  trafi- 
qué &  tant  fait  la  guerre:  après  y  auoir  remué 
la  bonne  &c  la  mauuaifè  Religion  pour  par- 
uenir  à  fon  buts  Ilneluy  eftreftépourfccon- 
iblerdauoirmanqué  le  véritable  fujet  de  fe:^ 
armes  Se  de  fes  prattiques,  qui  êftoit  dVfiirper 
la  Couronne^  que  la  beauté  du  prétexte ,  qui 
eftoit  de  nous  donner  vn  Roy  CathoUque. 

le  ne  laiflcray  pas  de  remarquer  icy  pour  le 
diuertiffement  du  Leâeur;acfourvnexem^ 
pic  ilkiftic  Je  la  vanité  des  grandeurs ,  &  de 
linilabilité  des  chofes  humaines  3  qu  il  nc(k 
gucres  poflible  de  trouuer  vne  vie  plus  meflée 
de  bien  6c  de  mal^  &c  plus  tiâuë  dVcidens 
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heufetuc  6c  finiftres  ;  que  celle  de  Philippe. 

Il  cft  certain  que  fi  ce  Prince  a  beaucoup  cr^iî- 
giic  dVn  coftéi  il  a  beaucoup  perdu  de  l'autre, 
Se  que  &  y  ne  partie  de  fcs  delTeins  luy  a  reufli , 
l'autre  a  manqué  ic  s'eft  auortée.  L'acom- 
plilTemciit  de  fon  mariage  aucc  la  Reync 
d'Angleterre,  qui  auoit  rencontré  tant  de 
contnidiâions  6c  d  eicueils  :  les  viâoires  de 
Saint  Quentin  &  de  Grauellines,  dont  nous 
auons  délia  parle  :  le  reftabliflement  du  Duc 
de  Sauoye  defpoliillé  pour  les  Incerefts  de  fa 
Maifon,&  les  François  chafTez  de  lltalie:  tant 
depays  conquis  &:tant  de  Mines  defcouuer- 
tesaux  Indes  Occidentales  :  la  Succeflîon  du 
Portugal  auec  lès  dépendances,  qu'ils  allèura 
auec  les  arme|g:ontre  cinq  fameux  Concur- 
rensdafupprcuion  des  Priuileges&  de  la  liber- 
té des  Aragonois:  la  defFaite des  Morifques:  le 
gain  de  la  bataille  de  Lœanthe,  où  il  euft  fi 
grande  part ,  &  la  reprifc  de  Thunis  &  de  la 
Gouletei  font  à  la  Vferitédc  grandes  pièces,  &C 
quiferontdu  bruit  jufqua  la  dernière  poilc-* 
rité. 

Mais  d'ailleurs  la  mort  de  la  Reyne  d'An- 
glecerrefansEnfans,&parcoafequentlapof- 
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feCion  de  ce  beau  Royaume  cclipfé&:  la  pertsKS^  i 
de  la  vraye  Religion  aux  Pays-Bas ,  (àils  que  i4 
pour  le  moins  il  y  ait  pu  conferuer  comme 
nos  Roys  ont  fait  parmy  nous,  la  fidélités  - 
robeiiTance  qui  luy  eftoient  deues:  la  France  < 
qui  s'eft  fauuée  de  (es  mains  lors  qu'il  la  cenoit 
comme  prife:  lattaquedes Gelues ôcles  dcf- 
centes  de  fes  troupes  en  Irlande  qui  luy  fu- 
rent mal-heureufes  j  ficVinuinciblequi  deuoit 
mctre  à  la  chaifiie  toute  PAngleterre ,  Se  pour 
laquelle  les  Rodomons  qu'elle  portoic,  di- 
foient  qu'ils  ne  defiroient  en  cela  finon  que. 
Dieu  ne  fe  meûat  de  rien ,  Se  qu'il  les  laiâac 
feulement  «faire.  Cette  inuincible  dis-je  qui 
ne  fuft  que  le  joiict  d'vn  grain  de  vent^  &: 
l'exemple  du  plus  grandnaufa|gc  qui  ait  dif- 
famé l'Océan  depuis  lé  temps  de  Tybere.  En. 
vn mot  de  trois  places  que  fon  porc  luy  auoic 
recommandé  de  garder  aucc  plus  de  foin  &C 
de  jaloufie,  comme  les  clefs  de  TEfpagne 
de&  Pays-Bas&  de  FAiEriq^T^CadttjB^ 
parles  AngloisjFlelTmguepar  les  HoUandois, 
&la  Goulete  par  le  Bâcha  Pialy,  Cesdifgra- 
ces.neantmoins  3c  cette  bizarrerie  d^àccidens. 
n'ont  pas  empefchc,  que  ce  Prince  n*att.aqui$ 
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vne  réputation  qui  a  volé  pat  tous  les  lieux  de 
la  terre  >  &  qui  fc  rafraifchira  dans  tous  les 
âges  du  monde  5  ce  qui  ncft  ny  merucilleux 
n}rnouueau,  puis  que  ça  toiifiours  efté  le  de-- 
ftin  de  la  plu(j:>art  des  grands  hommes ,  d  eftre 
expofez  à  ce  flux  &:  reflux  de  fortune,  fiC- 
de  mourir  riches  d'honneur  après  auoir  fait: 
plufîcurs  pertes. 

Quoy  qu  ilenfoit  du  cours  &:dc  la  Cataftro- 
phe  de  la  vie  de  Philippe  >  Il  ne  peut  s  empef- 
cher  auant  mourir  de  tourner  les  yeux  du 
eoftéde  la  Monarchie  3  &  de  j^ttcr  quelque 
oeillade  vers  rAllemagnc  oùelH'EmpirCjqui' 
en  eil le  fondement  &:le  centre.  C'efl:oitpeuc- 
eflxe  pour  monftrer  aies  Succefleurs  la  route 
qu'il reurfalloitfuiure pour  y  arriuer, &: len- 
droit  par  lequel  ils  pourroienc  rappellcr  d>C  fai- 
re reuenir  l'Empire  dans  leurMaifon.  De  là^ 
vint  l'Expédition  de  l'Admirante  d'Aragon 
delà  le  Rhin, dont  nous  parlerons  amplement 
en  la  troifiéme  Partie  au  Traite  de  la  SucceC- 
fion  de  Cleues*  De  là  vint  le  renouucllemcnr 
de  la  mefme  cntreprifc  par  Spinola  fous  les 
Archiducs  de  Flandres  èc  fous  Philippe  I  H, 
Ecbiçnqucl vue  &  iautrede ces dcuxExpe- 
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ditions  ait  cli  vne  fin  plus  prochaine , 
cftoic  la  communication  de  TAllemagne 
des  Pays-Bas,  6c  la  commodité  de  faire  plus 
auantagcufement  la  guerre  à  leurs  Ennemis, 
&C  de  les  tirer  d'entre  leurs  Canaux  &  leurs 
Riuieres  j  Si  eft-ce  que  les  Elpagnols  qui  n'ont 
jamais  Telprit  que  trop  embaraflc  des  confia 
derations  deTaucnir,  ÔC  qui  en  toutes  leurs 
avions  ont  toufîours  plus  dVn  but  où  ils  vi- 
fents  Outre  le  dclTein  particulier  ôcprefent 
dont  nous  auons  parlé ,  auoient  encore  en 
telle  cet  autre  gênerai  &  efloigné ,  de  s'ou- 
urir  le  chemin  à  l'Empire  ,  ôc  de  là  à  la  Mo- 
narchie. 

Les  SuccelTeurs  de  Philippe  ne  fe  font  pas 
d*abord  jettez  à  des  entreprifes  fi  vaftes.  Ils 
n'ont  pas  d'abord  monftré  des  deffeins  qui 
ayent  pu  beaucoup  eftendre  leur  domination 
&  allonger  leurs  limiteSj&jufquàlamort  du 
feu  Roy  jles  Pays-Bas  ontefté  le  champ  où  ils 
fe  font  le  plus  exercez,  ^  où  ils  ont  dauanta- 
ge  paru,  tantoft  en  qualité  d'AlTaillans  àc  tan- 
toft  en  qualité  de  Souftenans.  Vn  peu  deuant 
&  incontinent  après  la  mort  de  ce  Prince, 
qu'on  a  à  bon  droit  appelle  GRAND,  &à 
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qui  entre  tous  nos  Roys  on  pourroit  jufte- 
mcnt  ériger  le  tiltre  d'incomparablc,s'il  n  eufl 
point  lai/Tc  de  Succeffeur  qui  Icuft clgalcj 
les  armes  d'Efpagne  excitèrent  du  trouble ,  Se 
caufercnt  quelque  innouation  en  Allemagne 
furie  fujccdclaSucceffion  de  Cleues.  Mais 
elles  fc  firent  principalement  fentir  en  Pied- 
mont  contre  leOuc  de  Sauoye,  &  firent  trois 
efforts  réitérez  pour  defpoUiller  ce  Prince ,  de 
fe  faifir  de  lentrc-deux  qui  fepare  la  France  de 
ritalie.  Ce  jeufanglant  où  la  France  agit  tan- 
toft  aueckngueur  &  moUefTe,  &  tantoft  auec 
quelqucforce  &c  quelques  eflans  de  courage^ 
dura  jufqu  aux  troubles  de  la  Bohême,  &C  aux 
derniers  mouuemcns  de  TAllemagne.  L'Em- 
pire auffi  depuis  Charles  le  Quint  jufqu  a  ce 
temps-là,auoit  fi  fort  change  de  ce  qu  il  eftoit^ 
quilneluy  en  reftoit  prefque  que  le  nom&T 
les  armes,  &  au  lieu  de  ce  vol  hautain  &  lu- 
perbeque  fcs  Aigles  prenoienc  autrefois,  de 
qu  elles  ont  pris  depuis 5  Elles  ne  battoient 
plus  qued'vne  aifle. 

Mais  après  que  le  Conte  Palatin  cuft  com- 
mencé cette  célèbre  querelle ,  qui  n  apû  finir 
encore  par  le  hazart  de  plus  de  quinze  batail- 
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les^  Scirricé  ceux  qu*Un  a  fceo  d^uis  ny  vain;' 
crc  ny  apaifcr.  Apres  quïl  citft  enleue  la  Bo- 
hême à  l'Empereur  ,  &c  porté  la  guerre  juf- 
qu'^  cœur  de  rAuftriche ,  &  aux  Faux-  ' 
bourgs  de  Vienne  i  les  deux  Puiâknces  Aa- 
llrichiennes  eftant  vnies,  eurent  bien-toftla 
rcuanche  de  cet  affront ,  &C  ayant  change  la> 
£icederaâion^  èc  conuercy  la  defenfè  enat- 
caque^  poullèrent  fi  auaiit  laviâoire; qu'il  s'en 
falkitpeu  qu'elles  ne  la  miffent  en  fon  com- 
ble, 6c  nelaviiient  couronnée  du  gain  entier 
de  r Allemagne.  Cela  fuft  iàns  doute  arriué^ 
fiTimpatiente  auidité  des  Efpagnols ,  comme 
nous  l'auons  plufieurs  fois  dit,  ne  leur  eufl  fait 
oublier  cette  vieille  Maxime  qui  leur  a  cftc 
fifamiliere^  de  n'entamer  jamais  denouuelies 
conqueftes ,  qu'on  n'ait  bien  afTeurc  les  pre- 
mières :  6c  fi  les  Eftats  du  Duc  de  Mantoiic 
gui  deuoient  changer  demaiftre^  neleur  euC- 
fcnt  fait  abandonner  la  certitude  pour  Tefpc- 
rance,  &expofer  ccquHs^mffedoienccn  Al- 
lemagne^pour  vfurper  ce  qu  ilsn  ontpas  aquis 
en  Italie. 

Mais  laifibns  Taifaire  de  Mantoue  j  ufq  u'à  la 

troifiéme  Partie,  oii  nous  en  traiterons  au 

long. 
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long,  ^  rcuenons  au  defTein  des  Roys  d'EIpa^ 
gne  de  faire  reueiûr  r£mpire  chez  eux,  &  de 
mccrc  (bus  les  aiflcs  de  fcs  Aiglbs  cous  les 
Eftacs  qu'ils  poffedoicnt ,  poury  joindre  ceux 
qu'ils  ne  poûedoientpas,  fie  qui  leur  cftoient 
necefTairespour  former  le  rond  de  leur  Mo^ 
narchie.  Ils  virent  bien  qu'après  seftre  faifis 
des  auenucs&  emparez  des  lizieres  de  l'Alle- 
magne^ s  ils  ne  youloienc  que  s'auancer  pied 
à  pied  dans  ce  grand  &  vafte  pays  s  la  befoigne 
feroic  crop  longue ,  &:  qu'ils  rcncontrcroicnc 
.  fur  leur  chemin  tant  de  mauuais  pas  fie  tanc  de 
crauerfès  s  qu'ils  feroienc  peu^eftre  contrains 
de  s'arreftcr,  ou  de  retourneren  arrière.  Cela 
n'cmpcfcha  point  que  d'vn  coftc  ils  ne  projet- 
taifencdenuahir  la  Valccline,pourlaconimU' 
nicacion  de  TlcaUe  fie  de  TAUemagne  ,  fie  de 
Paatre  de  s'cftablirdelàle  Rhin  pour  le  com^ 
merce  de  l'Allemagne  fie  des  Pays-Bas . 

Quant  au  premier  Thumeur  des  iiabitans  de 
cette  vallée ,  quib  prcparôiént  de  longue 
main  à  la  Rcuolte  contrô  les  Grifons  leuirs 
Souucrains,  6c  la  graine  de  difcorde  qu'il <  y  a- 
#  uoient  femée,  fie  qu  ils  cultiuoient  auec  grand 
loin  s  leur  fai(bient  efperer  qu'ils  y  trouue* 
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roient  toufioaçsla  porte  ouuerce  lors  qu'ils  y 

voudroient entrer,  &:  que  les  gages  leur  de- 
mçureroienc  durant  la  conteftation  des  Par- 
tiês*.  Quant  au  fécond  la  mort  prochaine  du 
Duc  deGleues  fans  Enfans^  &  la  concurrence 
dcplufîcursPrcccndans  à  cette  riche  Succef- 
{xotii  ne  leur  permetoient  pas  de  douter  que> 
s'ils  ne  pouuoient  l'attraper  toutes  Us  n'en  ti^ 
railènt  toufioursàeux  quelque  membre  im- 
portant, 6c  quelque  pièce  confuicrabic.  Mais 
leurpreuoyancedomia  plusauant  ^  &  par  vn 
intrigue  ourdy  certes  auec  beaucoup  d  efprit». 
&  continué  auec  conftance ,  dans  la  famille 
des  Princes  de  lautrc  Branche  de  leur  Mai- 
fon  y  Ils  tafcherent  des'ancrer  dans  le  cœur  de 
F  Allemagne:  dy  aquerirde  beaux  £ftats»& 
de  s'ofter  la  grande  pierre  de  fcandalc  ^  &  le 
fatal  obftaclequilesempefchoit  de  paruenir 
à  l'Empire }  qui  eftoit  deftre  eftrangers  de: 
fEmpire  ,  ôc  de  n'^eftre  point  membres  du: 
Corps  Germanique.         '  "  -r 

Deux  principales  conliderations  leur  don- 
nèrent cœur  à  former  ce  dcfTcin,  &  à  ourdir 
cet  intrigue*.  Lapremiere  la  foibleffe  où  l'Em- 
pire eftoit  tombe  depuis  la  mort  de  Charles  Le 


Digitized  by 


<^tfé vCCife fc^OÎS  les  Empereurs 

Regnans  de  leur  alTiftance  &  de  leur  proce- 
â:ion,  contre  les  fréquentes  inuafions  des 
Turcs  dôiit  la  Hongrie  éftôie  iif^^  8c 
contre  les  entreprifes  des  Proteftahs ,  qui 
eftoient  tenus  en  efchec&empefchez  de  çct. 
muer,  àiaipeâde  leur  puiflance.  La  féconde 
cbnlidérâtion  éftoit  rîmbeciUicë  de  Vefpnty&c 
labartefTe  des  inclinations  de  l'Empereur  Ro- 
dolphejfousle  reene duquel  fe  commençala 
pièce  que  nous  allons  eftaller.  L'humeur  de 
vakfytté  Matbiàs  perpctticllemcnt inquiète, 
ôd:àqui  la  nouueauté  le  trouble  &:  la  brouil- 
leriez eftoient  de  merueilieux  appas  pour  le 
faire  alter  où  Fon  Vbuloic,  &:  celle  des  deux 
Cadets  Maximilian  &  Albert ,  qui  n  auoit 
nyaâion  ny  vigueur,  &eft:oit  toute  dans  la 
dépendance,  dans  la  foumiilion  &C  dans  vnc 
obeiflànce  prelque  aueugle. 

D  autre  cofté  le  Génie  de  Ferdinané^Archi- 
duc  de  Grets  leur  CoufirTSc  Beau-frere  de  * 
Philippe  1 1 L  Prince  nourry  à  la  deuotion,  ôC 
par  lacouftûmance  qu'il  auoit  prife  de  depen* 
dre,  &:dcfc  lailTer  conduire  aux  chofes  Ipiri- 
tuellcs  j  cres-dirpcfc  à  fe  laiiTer  gouuerner,&;  à 
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fp\i&ir  direâipn  aux  temporelles.  Dcquoy^l- 
iinc  &ujJipi  s  efmerueU^^         qu'il  an  me 
aflez  pracm  que  1- vne  de  ces  dépendances  a^ 
^ref  autre ,  tant  de  la  part  de  ceux  quiffrfiitt- 
irietent  6C  qui  fuiucnc  ;  que  du  cafté  de  ceux- 
qui  gouuernent  Se  qui  conduifent,&:  qui  noiv 
contens  dTvne  fi  abfolac&fî  délicate  domina- 
tion,  que  celle  qui  s'excrccrurl  cfprit5  ontbicri  .  h 
de  la  peine  às'cmpefchcr  de  l'cftendre  fur  les  . 
objets  matériels:  &  sUs  ne  font  des  vfurpa- 
tions  ftablcs.&  6te&  en  ce  pay^-là}  dé  faire  au^ 
moins  de  temps  en  temps  des  irruptions- & 
des  courfes.  Bref  de  la  part  des  objets  mefmes 
quifdntaflezfouuenccompliquez  Se  mixtes; 
i&:compofcxdece  qui  regarde  lcfprit& de  ce 
qui  concerne  la  matière  j  dc  pour  lefquels  par 
confequent  les  Princes  n'ont  pas  moins  be- 
foinduConfeilde  Confcience ,  que  duCon- 
feil  d'Eftat,  &  d'eftre  efclairez  des  lumières  de 
la  Morale  Chrcfticnne,  que  de  celles  delà  Po- 
Jitique..  De  forte  qu'encore  que  Ferdinand 
aymat  nitûrellement  la  luftice,  ôc  euft  auer- 
fiôn  de  ce  qui  choquoit  la  probité  5  U  n  e- 
ftoit  pas  difficile  de  le  faire  confentir  à  beau- 
coup de  cbofe$,qui  choquoientia  juiUc.c  &c  k 
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probités  en  les  colorant  des  apparences  de  la 
Religion ,  àc  en  les  dorant  du  prétexte  de  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Outre  que  cePrince  ayant  vn  Foiblc,  au- 
quellontfujcts  tous  ceux  qui  font  comme  il 
cfl:oic,dVn  naturel  bénin  èc  d'vne  températu- 
re douce,  qui  eftde  ne  pouuoir  fouftrir  vne 
longue  importunité  3  les  Jifpagnols  preuoy- 
oient  bien  que  l'attaquant  par  là,  ils  en  obtien- 
droientplufieurs  chofesaufquelles  il  auoitde. 
larepugnance:  quil  les  acorderoit pour fere- 
dimer  de  vexation,  &  que  pour  le  contrain- 
dre de  fc  rendre*,  11  ne  faudroit  que  redoubler 
lesbatcries ,  Ôclc  fommer  fouuent  de  fe  ren- 
dre ;  ce  qui  ell  arriué  plufieurs  fois.  Comme 
aufTi  il  eft  arriué  qu'en  confideration  du  zele 
pour  la  Religion:  de  Tamourpour  la  jufticc, 
6c  des  autres  bonnes  qualitez  de  ce  Prince  j 
Dieu  luy  a  enuoyé  des  profperitez  aiiec  lef- 
quelles  fes  vertus  morales  nauoient  point  de 
proportion:  &c  que  pour  la  peine  de  fes  dcfaux 
de  de  fes  foibleffeSjqu'il  alailfé  fcruir  d*or^>anc 
&:  d'inftrumcnt  auxpalTions  d'autruy,  Illuyi 
a  enuoyé  des  difgraces  fi  extrêmes,  qu'il  s  cil 
veu  trois  fois  fur  le  point  d'cllrc  perdu  fans  ref 
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j^urce  »  &:  fur  le  penchant  dvnabylînçj  dou 
qui  y  tombent  ne  iremonceht  poi^n 
Mais  enfin  les  profpericez  lont  emporte  fur 
lejjWgraces ,  &  il  a  eii  cette  làtisfadion  auanc 
mourir^  de  yoi|r  la  promocionde  fpn  fils  à  la 
koyauté  des  Romains;  bien  qu'on  la  tienne 
illégitime  ,  &:  la  grandeur  de  fa  Maifon  en 

auçlque  forte  de  feurctc,  U.  en  quelque  cftat 
ë  confiftance. 
Reprenons  ce  que  nous  auons  quitc.  Fer- 
dinand auoit  vn  frère  appelle  Leopold,  qui 
neftoit  pas  à  la  vérité  Prince  de  haute  entre- 
prife  ny  de  grande  ambition^  mais  qui  n*eftoit 
pas  aullî  depourueu  de  fens  commun  ny  de  ' 
chaleur  Martiale,  &  qui  pliant  obUgc  de  de-fV'. 
pendre  comme  Cadetdesmouuemensde{bn> 
frère  aifiié  $  les  Eipagnols  jugeoient  bien  qu'il 
feroit  par  confequent  obligé  de  dépendre 
d  eux,  qui  donneroicnt  la  Loy  aux  aâions  & 
à  laconduHç  de  rautrc^  qu  il  feroit  vn  in- 
ftrument  adèz  propre  pouft^ayajac(^es<dci^ 
feins  qu  ils  auoient  lur  la  liberté  des  Grifons, 
&C  pour  r vfurpation  de  la  Yaltdine. 
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DISCOVRS  SEPTIEME. 

Comment  les  Succejfeurs  de  Philippe  ont  tafché 
de  s'eftahlir  dans  t  Allemagne.  T)es  motifs  qui 
obligèrent  les. Bohémiens  à  fe  fouflraire  de 
la  domination  de  l'Empereur  Fer di^ 
nand^  ff)  d'appeller  a  la  Royauté  de 
la  "Bohême  t Electeur  Palatin. 


Es  conditions  de  ces  Princes  fôi- 
gneufcment  obfcruces  ,  comme 

nous  venons  de  dire  leur  Fort 
&  leur  Foible  bien  reconnu  par  ■ 


f^^^^^  les  Efpagnolsj  Ils  commencèrent 
à  trauailler  à  leur  bcfoigne,  &  à  faire  jolicr 
leurs  artifices.  Pendant  que  Rodolphe  faifoit 
de  fon  Cabinet  vn  Laboratoire  &:vne  Forge, 
&  reduifoit  toutes  les  penfecs  de  TEmpire  à 
chercher  la  Pierre  Philofophalc,  &  à  faire  des 
Montres  &:  des  Horologes; Ils  firent  vnTraité  v.n  icc^, 
auec  Paul  V.&:  aucc  les  Archiducs,par  lequel. 
Et  le  tout  [wur  la  confcruation  ft)  l  exaltation  de  la  Re^ 
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Uffon  C^ttholique ,  fufî  njoln  d'vn  commun  conpntC'* 
ment  de  dedarer  à  Rodolphe  j  que  Iny  mourant  fari^  En^ 
fans  majles  le^tmes ,  le  fins  'vieux  de  la  Maifon  aAi^ 
ftriche  luy  Juccederoit  aux  Ejlats  héréditaires.  LaqueUe 
Déclaration  fahe  il  tajchcroit  de  le  faire  ejlire  Roy  des 
Romains,  Je  peur  que  tEmfire  ne  tombât  entre  Us  mains 
qui  ne  fufî  point  Catholique,  ^e  fi  cefa  ne  Je  pou- 
mit,  il  le  declareroit  Roy  de  Boljtme,  ^ite  cepe  Prote^ 
ftation  fi  feroit  a  ÏSmfereur  auec  ime  armée,  afin  de 
contraindre  les  ^Bohémiens  ^accepter  cette  Déclaration  en 
CAS  de  refus  j  ft)  les  Confédéré-;^  sohligeoicnt  de  l'ajjijler 
d'argent      d'hommes  s'ils  en  eBoient  requis ,  ^c, 

£n  cecy  le  zcleduPapeefl:exca(àble,qui 
auoic  vericablement  pour  fin  U  conferuation  f0 

t exaltation  de  la  Religion  Catholique  dont  il  eftoit  le  Chef: 

qui  croyoit  qu  elle  ne  pouuoit  rcccuoir  vne 
plus  dangereufe  bleffiire,  que  fi  Ton  laifibit  aC- 
loir  la  Couronne  Impériale  fur  vne  tefte  Hé- 
rétique, &c  à  qui  on  auoit  fans  douce  donne  à 
cptendrcj  quclJJElejftion  du  Royaume  de  Bo- 
hême eftoit  vne  vfiirpacioii  f  aîce^  les  Bohe- 
mienSjdont  on  fe  vouloir  deliurcr,  &  vn  droit 
cnuahy  par  ces  peuples ,  qu'on  vouloit  rappel* 
Jeràlafource.  Outre  cela  les  Papes  préten- 
dent auoir  quelque  droit  de  Supériorité  6c 

dlnten- 
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dlntendance aux  chofes  qui  regardent  TEni- 
pîre ,  &  qui  concernent  les  Eleâeurs  $  vn  def- 

quels  eft  le  Roy  de  Bohême.  Us  pixccndcnc 
auoir  elle  ks  Fondateurs  de  l'Empire  d'Occi- 
dent^&que  Léon  III.  fit  la  fèparatioti  de  la 
maife  qui  appartenoit  aux  Empereurs  Grecs^ 
en  attribua  à  Charlemagne  les  pairies  Oc- 
cidentales, comme  des  membres  trop  eiloi* 

Îrncz  de  leur  premier  Chef,  pourenreceuoir 
es  influences  &C  la  vie.  Ils  fe  di(ènt  les  Infti-  cngm  f. 
tuteurs  duCoUcgcElcdtoral,  &;lcs  Aucheurs 
delareduâiondesiufFrages  pour  la  création 
des  Empereurs,  au  nombre  où  Ton  les  voie 
aujourd'huy .  C*eft  ainfi  que  la  efcrit  entre 
les  Modernes  vn  certain  Lonigy,  non  pas  pro- 
blematiquement ,  &c  comme  vne  chofe  fou»-, 
ftenable^  mais  aHirmatiuemenc  &  par  re(blu-» 
tions abfolucs,aux Aphorifmes  qu'il  publiai 
Rome,  fur  la  promotion  à  l'Eledorat  du  D  uc 

de  Bauiere,lors  qu  il  en  enuoya  demander  1^ 
confirmation  à  Gregoiwr<X  V.  <      .       .  \" 

Sur  CCS  fondemens  &C  aucc  ces  tiltrcs ,  les 
Papes  prelument  de  fc  pouuoir  Icgitiinenicnc 
meiler  des  affaires  de  rEmpire^Scd'eftrcobli-* 
gezd'empefcher  que  ce.qui  eftdeleur  Inftij» 
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tucion ,  &  qui  a  cmané  de  l'authorité  du  faint 
Siège jne  tourne  au  préjudice  derEglilcj&ne 
férue  à  faire  du.degad  dans  la  Vigne  de  Dieu, 
dont  la  garde  leur  cft  commife.  Si  les  Papes 
font  bien  ou  mal  fondez  en  ces  pretentions,ÔC 
s'il  y  a  des  Répliques  pertinentes  àc  de  jufles 
exceptions  contre  ces  Aphorifmes^c'eft  le  fait 
des  IncercfTcZj&Cnonpas  le  mien  de  le  rccher- 
ciier.  le  dis  ieuieaacnt  quepourueu  que  ces 
prétentions  demeurent  aux  termes  de  la  pro- 
babilité &:  de  la  vray^(èmbiance  y.  Us  font  à. 
couuert  de  riiijuftice  d>C  de  la  mauuaife  foy,, 
quand  ilsles  veulent  faire  valoir:&que  les  opi- 
nions véritablement  probables^font  des  prin- 
cipes fuffi(àns  pour  agir  légitimement  &C  en 
ftonfcience ,  comme,  je.  le.  monftreray  en  la* 
croifîcme  Partie». 

MàispouC'Ce  qui  eftdesEfpagnok^  outro- 
qu'ils  auoient  vne  autre  vifée ,  que  celle  de  la 
Religion ,  comme  nous  auons  dit>  ou  pour  le., 
moins  qu'ils  ne  la 'regârdokofi  9Ji'pbliqiie>» 
menti  le nefçay  cominenton  pronrroit  excu- 
fcr  leur  procédure,  Radoucir  la  violence  aucc 
laquelle  ils  ont  trouble  le  repos  de  TEmpe* 
JXW^^lafrais^rEmpire.  Ilsièfontiagerc;^ 
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où  ils  n'auoienc  aucun  droit  d'interuenir ,  &c 

jettez  comme  par  vne  brefche,  oùilsnepou- 
uoicnt  entrer  par  la  porte.  lenei^ay  parqueL 
le  Loy  de  conlcience;  ils  ont  pû  fuiciter  vn  (ii- 
jcc  contre  fon  Souuerain  :  Ils  ont  pû  rendre 
Mathias  félon  contre  fon  frère  Rodolphe,  & 
faire  contraindre  celuy-cy  à  main  armée  & 
auec  vn  bras  efleué,  de  faire  la  volonté  de  lati* 
trcj  quand  mcfme  elle  cuft  cftéjufte,  quand 
raefme  elle  euft  efté  làinte.  le  ne  fçay  par  quoi 
droit  des  Gens  ils  ont  voulu  faire  delpouillei: 
vn  Royaume  de  tout  temps  Eleâif,  de  fes  Li- 
bercez  &c  Franchifes  qui  ne  leur  eftoicntpas 
inconnuës^ôcvioler  des  Priuiieges  qui  auoicnc 
cftéjufquesaldrs  inuiolables. .  j  '  ' 

Que  s'ils  veulent  en  cccy  comme  en  plur 
ficurs  autres  chofes  fe  couurir  de  leur  vieux 
Manteau,  &c  dire  que  c'eftoic  pour  roigner 
toufiours  les  aifles  à  l'Here(ie,&  pour  luy  cou- 
per chemin  de  peur  qu'ellene  paffat  outre  en  < 
Allemagne.  Acelaonlcurauroic  pû  rcfpon-^ 
dre,  que  la  fin  eftoit  véritablement  bonne^ 
mais  que  les  moyens  ne  Teftoient  pas,  &  qu'iU 
prenoient  vne  route  pour  y  paruenir,  où  il  y 
auoittantde  mauuais  pasàfranchir ,  &c  tant 
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de  précipices  à  éuitcr  5  qu'il  ny  auoic  pas 
moins  à  craindre  qu'à  cfpercr  pour  la  Reli- 
gion, 6c  que  le  hazarc  eftoic  cgalcmcnt  incer- 
tain encre  le  gain  &:  la  perte.  Qu'en  cccy  il 
falloic  laifTeragir  leCiel&gouuernerlaPro- 
uidencc.  Qu^il  fallok  s*en  remctre  à  elle ,  qui 
mené  leschofes  à  leur  fin  fclon  le  bon  plailîr 
de  fa  volonté,  &C  non  pas  Telon  les  fantaifies 
des  hommes*  Que  ce  n  eftoitpas  à  eux  à  faire 
venir  les  temps  qui  ne  font  pas  ordonnez  dans 
les  Décrets  du  Confeil  Eternel:  nyàhafterla 
maturité  des  Euenemens ,  qui  narriùeronc 
qu'en  leur^faifon,  6c  ne  s*e(clorront  qu'aux 
heures  préfixes  de  leur  terme.  Qu'elle  entcn- 
doit  cependant  qu'ils  fe  continiTent  dans  les 
limites  de  Tordre  recen:  que  pour  tuy  plaire 
ils  né  s'efgâpaflènt  point  du  droit  commun ,  & 
ii'cntrepriffent  jamais  de  l'honnorer  par  le 
vice ,  ny  de  chcrchcrià  gloire  dans  le  chemin 
dierinjuiUce  à&  la:  vtolgnce  &  dela  mauuaife 
foy  •  Cependant  on  peut  vôtr  pai;  ce  procédé 
des  Efpa^^nols^combien  leur  Appétit  de  domi- 
ner eil  licencieux,.  &C  leur  ambition  cftrcnée: 
combienxe  feu  eft;  aâif  &:  deuoranti^  &  com^ 
me  il  &  nourrit  de  toute  forte  dé  maciêrei: 
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commeilneconfumepasieulemeiit  ceux  qui 
ne  leur  font  rienj  mais  comme  il  brufle  enco- 
re leurs  propres  parens ,  ôc  dilTout  lecimeiu 
durang&;  des  Alliances.  Rcueuons  ànoftre 
fujet. 

Apres  que  le  Complot  dont  nous  venons 
de  parler  fuft  for  me ,  6c  la  Conjuration  refo- 
iuë  contre  Rodolphe  ;  On  i^e  fuft  pas  long-* 
temps  fans  envoirdesefclats,  &  Mathias  ne 
tarda  point  à  luy  donner  jour  par  des  atten- 
tats mémorables.  Pour  cet  câcciliit;  auan^cr 
.yers  Prague  où  eftoic  rEnipereus.,  vnc  armée 
qu  6A  auoit  afTeinblée  en  Goritie ,  Sc  l'ayant 
comme  inuedy  en  cette  ville  capitale  de  Bo- 
bernes  luy  fit  en  cet  eftat&auec  cet  équipa- 
ge., k  Proteftation  qui  auoit  efté  concertée 
aucclcsEfpagnols&  le  Pape.  Qujeuftfaic  vn 
homme  defarmc  ô<:pauure  de  cœur  &;  d*expc- 
rience,comme  eftoit  Rodolphc,cn  ce  deftroit 
oùiis'eftoit'laiiTé  enfermer  5  que  de  receuoir 
•  laLoy  de  çeluyquiaïfoirlapuif&ncedelaluy 
donner ,  éc  d  abandonner  fa  tcfte  à  vn  joug 
qu  il  luy  eftoit  force  de  fubir  î  II  fc  fit  donc  vn 
Acord  au  mois  de  luin  de  Tan  i6q8«  par  lequel 
il eft porté        cedci  fonfrm  Ad^thtM  UCour^n*' 
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ne  de  Hm^ie^  le  Sçeftre  le  Chaf  eau  Royal  (j^  les  autres 

omemens,  qui  luy  furent  portez  par  le  Cardi- 
nal Dictrcfthein.  ^'d  refcme  pour  joy  le  T titre  de 
te  Kayamne^  four  le  porter  amjtnntément  auec  Afathias^ 
comme  aujft  il  cède  la  home  taJfejiuHrkhc^  dm 
il  fi  referue  leTiltre ,  defcharnant  les  hahkansdudkfays 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  luy  auoient  prefîé.  Confent 
'  que  ledit  Archiduc  joit  nommé  k  la  Couronne  de  Bohe^ 
me,  en  cas  qttcUy  mmr.e  fa^s  heritkr  majltsle  tmss  fans 
frejuMce  aux  Eftats  dudh  Royaume  de  leur  droit  d Ele- 
Ûion  cir  de  leurs  autres  Priuileges.  Les  EftaCS  dudit 

Royaume  coafentirenc  à  ladite  Succelfion  fa< 
ture,  moyennant  deux  conditions,  qui  furent 

fans  prejudicier  aucunement  à  leurs  PriuilegeSj  ^  que  /e- 
dit  Ârcbiduc  fendant  la  vie  de  fa  Majcfie  Impériale  y- ne 
simmfiemt  en  aucune firtCdu  GauueruemensdudkSfiy^ 
aume  ,nydes  Promets  ineorpories  i  iceluy  aucM 
qu'il  y  contreutnt;  qu  il  fer  oit  priuc  ^  defcheu  du  droit  de 
la  V)£omination,qui  luy  efioit  acordce^  f0  quU  s  intitule^ 
rose  fmlement  Dsfyjne  Roy  de  Bohême,  *£ncore  Ro- 
dolphe ne  fuft  pas  entierémene  dpgrad^  par  • 
ce  Traite,  ny  la  liberté  des  Bohémiens  tota- 
lement fupprimce,  11  y  a  toufiours  vn  milieu 
encre  deux extremttez,&<}uelque forte  d'e£- 
pacc pourpaffcrdervneàrautre.  Toutesles 
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blefliires  qu'on  reçok  ne  font  pas  mourir  fu- 

bitcment ,  &;  la  vigueur  que  ces  peuples  tct 
moignerenc,6claieiiftance  quilsfirent  enTo* 
cafion  dont  nous  parlons;(kuuerent  à  ffinipe* 
reur  &:  à  eux»  ce  rcftc  de  liberté  qui  paroift  en 
ce  Traité. 

L'audace  de  Matkia5,&Ies  menées  desEf^ 
pagnbls  n'en  demeurèrent  pas  là,  6c  ne  s'àrre*- 

fterent  point  en  fi  beau  chemin.  Ils  n  auoient 
pas  û  bien  commencé  pour  ne  pas  pourâii- 
ure^  ny  eflbauchéfi  heureufement  pour  ne  fi^ 
nir  pas  leur  beibigneXe(brten  eftoit  j  etté^ 
*  c'eftoit  vne  deftincc  inuiolablc  dans  leur  ef- 
prit)  dabolir  le  droit  d'Elediondes  Eftatsde 
Bohême  »  6c  de  rendre  ce  Roy  aume  fiicceifif' 
&  héréditaire.  Pour  cefa  il  falloir  continuer 
à  mater  les  Bohémiens:  Il  nefalloit  point  (e 
lailèr  d  appeCantir  leur  joug,  6c  d'approfondir 
feur  (èruicude.  Il  falloir  rompre  tous  les  ob-^ 
ftacles,  &  ouurir  toutes  les  barrières  qui  s'op- 
pofoient  àcedcflein.  Le  Cardinal  Cleflei  con- 
fident de  Rodolphe,  &  Intendant  des  afiair^* 
de  Bohême  ,  leur  faifbitvneeftrange  oppofî- 
tiondans  le  Confèil,  &  ne  feignoit  point  de 
icm  leiiftcr^  ottuertçment  >  âcderompre  tou^ 
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tes  leurs  meftircs.  Ce  fuft  le  fii j  e t  pour  lequel 

Mathias  à  la  luggcftion  du  Conte  d'Ognatc 
AmbaÛàdeur  du  Roy  Catholique»  lefitem- 
prifonneriàns  lefceu  de  TEn^ereur,  &:  (ans 
la  participation  du  Nonce  rcfident  en  cette 
Cour.  Et  ainfi  ayant  defarmé  Rodolphe  de 
ce  fidèle  &:  courageux  Miniftrc,  &  abacu  cet- 
te Téfte  qui  influoit  la  vigueur  ic  les  e(prits 
aux  Bohcmicns;  liles  creut  ranger  facilement 
à  tout  ce  qu'il  deiîreroir. 

Apres  ces  Equipées  de  Mathias  dont  nous 
venons  de  parler,  &  les  nouueautez  qu'il  in- 
troduifit  en  la  Cour  de  l'Empereur.  Apres  y 
auoir  fait  quelque  temps  tout  ce  qu'il  vou- 
loit ,  &:  gouuerné  à  fon  gré  TEmpire  (bus  le 
<iom"8c  Tauthorîté  de  fon  frère  j  II  y  paruinc 
à  la  fin.  Mais  il  ne  fuft  pas  fi  toft  afTis  au  TroC- 
ne,oùles£(pagnolsrauoient  aydé  à  monter^ 
qu'ils  luy  firent  adoptçr  fon  Couiln  Ferdi- 
nand, à  Texclufion  de  Maximilian  &  Albert 
fes  frcrcs,  &  le  déclarer  fon  Succeffeur  à  la 
HongrieBoheoieêcEftats  héréditaires.  Cet., 
te  Déclaration  ne  fuft  point  fterile  fie  vaine. 
Elle  fuft  fuiuié  de  fon  effet,  comme  Tefolair 
Tcft  quelquefois  de  la  foudre  qu'il  a  précédée, 

Mathias 
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Mflthias  fait  venir  Ferdinand  à  Prague,  o& 

par  fraude  &  auec  argent,  mais  plus  vérita- 
blement à  la  faueur  d Vne  année  quil  auoic 
dans  la  Bohême  Il  le  fait  couronner  Roy  fans 
vfcr  du  mot  d'E  L  E  C  T I O  N ,  &  fans  qu'il  pa- 
rût que  lauthoritc  des  Eftats  y  fuftintcrue- 
nue  j  qui  eftpic  le  blanc  où  vifoieuclcs  £ipa- 
gnols ,  &C  pour  lequel  il  y  auoit  long-temps 
qu'ils  Ce  donnoient  de  la  peine.  L'acheuement 
de  la  bcfoigne  &  la  conclufion  de  la  piccc 
furent, qu'ils  firent  vne  Tranfaclion  aucc  Fer- 
dinand par  laquelle  il  fuftrefolu»  ^  l'Eleélion 
des  Royaumes  de  I/ongrie  &  Je  Bohême  firoit  abolie,  ^ 
que  le  Roy  d  Ej^agne  fuccederoit  a  ces  Royaumes  ;  au  cas 
que  la  Liffie  droite  mafculme  de  Ferdinand  "vint  a  manq- 
uer, Moyeimant  qmy  le  Roy  d*EJpagie  luy  cedoit  tous 
^es  droits  tjuil  auoit  en  ce  fays-li  comnte  fetit  fis  de 
tjiijne  de  la  Maifon, 

Surquoy  il  cft  à  remarquer,  que  tout  cela 
fe  fit  âcs  arrefta  entre  les  Efpagnols  &Ferdi- 

nand^de  pleine  authoritc  &  de  pure  violence, 
&:  fans  le  fccu  participation  des  Eftats  de 
ces  Royaumes  qui  font  eicâifs.  Et  ce  fuft  le 
fujet  du  grand  mal  de  cœur  qu'en  conceurent 
les  Bohémiens ,  quand  ils  le  fceurent ,  &c  la 
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grande  pierre  de  fcandale  où  ils  fe  heurtèrent^ 
&  qui  les  pgrca  à  la  refolution  qu'ils  prirent 
apres^  de  r  e  j  e  c  ter  Ferdinand  pour  leur  Roy  3  &C 
d'appcller  enfa  place  Federic  Concc  Palatin; 
fous  lequel  s'eit  fait  ea  Allemagne  vn  incri* 
gue  d'aœiires»  que  vingt  &  cinq  ans  de  ^uer« 
re  n'ont  pu  dénouer  y  6c  que  mille  inciden& 
nouueauxqui  iiaiflenttous  les  jours, ne  per- 
jnetcent  point  aux  plus  fages^de  deuincr  que£ 
en  (erale  demeflement.  Se  par  quel  deftouc 
on  fôrtira  de  ce  laby  rînthic. 

Que  laTranfadlion  dont  nous  venons  de  par- 
ler,aie  efté  le  principal  &;plus  violent  motif  du 
fouleuement  des  Bohémiens  ;  Il  appert  de  la 
DcclarationdesEftats  de  ce  Royaume  fur  la 

Rcjedion  de  Ferdinand. du  X3.  May  1618.  par 
laquelle  ils  £c  plaignent  entre  autres  choies, 

^'on  auùit  Dùum  tranj^orter  le  Royaume  a  vne  MUn 
Branche.  Il  appert  de  la  Letre  qu'cfcriuit  l'Ele- 
.  {kcxxt  Pdacia.àl'Ëm^ereiu^  du  xj.  luin  de  la 
.mefîne  année,  lùr  les1niouuemçQ|fu:riuèzen 
Bohême,  dàn$  kquelle  il  dit  formellement,^ 

les  Àutheurs  de  ces  troukles  efloiem gens  3  qui  cher^ 
àjoient  l'acroijjenient  de  tptelque  Grandeur  Efiranffre^ 
2ç  teprcfente  ^^pnotion  que  femiroient  Us  frmnas 
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de  tEmfift^  fi  ton  y  introduifok  les  EftroHffrs  ,  tmm 
im  éuait  fait  n»  Duthé  de  ImlUers.  U  appert  enlin 
de  la  Déclaration  faite  par  les  Bohémiens  1  an 
i6i9.fur  l'Eledion  de  Federic  premier,  où  ils 
difetit  clairemenCs  Ferdinaml  mm'Ooubè fa*- 
n  pajfer  le  Roydwne  fous  nme  Domndtwn  tfhramffrëi 

Mais  d^autant  qu'il  ncft  rien  defiaiféquc 
dacufer,  &  4e  colorer  vue  accu(kcion:  que 
chacun  fe  flace  en  la  propre.cau£b:  qu'il  1  ajuftc 
&  lembellit  comme  bon  luy  femblc,  &:  que 
le  papier  fouffre  tout  ce  qu'on  y  mec  deffus, 
•conune  vn  Miroir  rèprcTence  tout  ce  qii'oJt 
mec  deuant  luy  \  apportons  le  tefmoignage 
de  Ferdinand  mefme,  &:  les  prcuues  qu'il  a 
fourmes  aux  plaintes  des  Bohémiens.  Il  eft 
certain  qu'au  lieu  que  fes  Predecetifeuf  s  par^* 
lant  de  leurs  Eftacs  %  mettoient  toufîôurs  i 

De  nos  Royaumes  Prouinces  héréditaires  ,  le  mot 
d héréditaires  tombant  feulement  fur  les  Prouin- 
ces, ScnonpasrtirlesRo;^aumes^  ii  ratran& 
porte  à  la  tefte,  affîn  qu'il  s'attachât  &  sincor* 

porat  aufli  bien  aux  Royaumes  qu'aux  Pro- 
uinces ,  &  a  mis  5  De  nos  héréditaires  Royaumes  ^ 

Prouinces*  £taux  LetresMonitoiresda 
uril  i^io.  contre  L'Ele<3:eur  Palatin,  par  icC- 
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cjoBleS  il  le  (ômme ,  dequker  JamvnnuHtUCan^ 

^onne  de  Bohême ,  il  prétend,  (\uc  ce  Royaume  luy  eÛ 
tfcheu  far  droit  naturel  0* fi^^^Jff* 

II' y  pôuuoit  auoir  vnaucre(bîtt»  dontlà 
eonnoidance  eftoic  Ikns  douce  pamenoë  ]uC^ 

qu'aux  Bohémiens ,  qui  les  obligea  à  penfer 

de  changer  de  maiftrc,  6c  à  chercher  vnaucre 

|oug  que  celuy  de  Ferdinand;  donitlaperfon^ 

ne  d'ailleurs  ne  leur  eftoft  pas  defagreable;; 

C  eft  la  forte  dc  implacable  aucrfion  que  ce  * 

Prince  auoit  des  Heredes ,  &;.vn  zele  ardent 

6cBx£  doncilbrufloit ,  de  les  extermineraux 

pays  de  fa  domination ,  &par  tout  où  fon  au- 

thoricé  fcroit  reconnue .  Il  en  auoit  fait  vœu 

àrâeede  vingt  ans  à  no  (Ire  Damede  Lore- 

ter  ille/rcnouttellà  àrâge  de  quaraiice  trois 

à  noftre  Dame  de  Celles ,  qui  eft  entre 

f  Anftriche  &;  la  Styrie^      le  reconfirma 

vn  peu..8aànt  mouxic ,  'ait  raporc  du  P.  .La« 

gtorman cnfeiirlî.inrc,.fto: vertus  de  cet  Em- 
pereur. ,  '      •  "r      •"^f  Ai*^.  ,•  f- 

"Gerces  le  zele  de  voirxuiner  ksHerefies,ÔC 
ÎEnoetre  c^ùlioors  des  pierres  viûjes  au  Temple 
ât  Dieu ,  poû(  v(èr  des  termes  de  f  Apoftre  ; 

ctforç  louable.en.luy  mcfmç,  ficppar  uea 

•  •  • 

.  ♦    f  •  ^ 
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(èntir  point  quelque  chaleur  \  Il  faut  eftre: 
tout  à  fait  defticuc  de  charité  cnuers  le  pro-. 
chain»  qui  eft  vne  des  fins  du  Chriftianiime  r 
Il  faut  manquer  de  pieté  enuers  TEglife,  à  qui 
les  Hérétiques  font  la  guerre:  Il  faut  nauoir 
point  d'amour  pour  la  gloire  de  Dieu^  quteft 
profanée  par  de  faux  Cultes»  Mais  bien  que 
ce  zele  puiflfe  eftre  fi  chaut  qu'on  voudra  dans 
le  cœur,  &  s  y  conuertir  en  foumaife:  bien 
qu'il  puifife  s  augmèmct  à.  finfiny  dans  ion 
principe  ;  Si  eft-ce  qu'il  ne  doit  point  fbrtir 
au  dehors  que  tcmpcrc  dedifcretion,  nylait 
fer  aller  fa  chaleur  que  par  mefure&par  rè- 
gle. Il  ne  doit  point  tendre  à  là  fin  que  par  des 
moyens  conuenables:  que  par  les  moyens  que 
Dieu  a  ordonnez,  ou  qu'il  a  laiflez  à  la  pru- 
dence de  choifir.  Sur  tout  il  doit  s  aiTeurer^ 
que  (es  opérations  fe  font  bien  mieux  d'ordi:^ 
naire,  auec  des  mains  douces  hc  pacifiques  j 
qu  auec  des  mains  violentes  ôc  fanguiaaires^ 
&fuppofer  que  ceft  vnemauuaifeinuention 
de  vouloir  tuer  pour  guérir,  &  abatte,  vn  Edi^ 
fice  pour  l'empefcher  d'eftrc  bruflé.Qu  a  la  vé- 
rité il  y  a  des  conftitucions  &des  rencontres; 
oùl'onfefert  de  quelque  remede  fbrt ,  poiu[ 
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àiîliBffit  !a?coritàpiôft  des  màladics  qui  fc  com-'  . 
muîiiqùciit^&ou  Ton  coupe  des  maifons,pour  •*  ^  " 
empekher  que  le  feu  qu  on  ne  peut  efteindre^ 
ne  pr  cinne  à  d^ autres,  fie  ne  confome  ce'  qui  & 
jpeut  eohfenicr.  De  cela  j'en  ay  donné  qtiél^ 
ques  Règles  en  la  première  Partie ,  &j'en  dis  , 
toufiours  quelque  ckofe  çàôclà,  fclonquejc 
le  juge  neceâàire  »  6c  qiie  les  abus  que  j  y  voy 
commctrc  m'y  obligent.  -  *' 

•  Mais  principalement  il  ne  faut  point  man* 
<^utt  en  allum ant  ce zele  dans lelprit des  Prin- 
ces $  d'y  refpandre  aufli  les  lumières  neceffai- 
res  pour  le  conduire ,  &  Ton  fe  doit  fouucnir  I 
de  ce  que  j'ay  remarqué  ailleurs ,  &  qui  ne 
(caurbit  eihre  trop  fouuent  reprefentéj  que  les 
Grands  ne  peuuent  faire  de  petites  fautes>ny 
les  Caufès  générales  fe  defrcglcf  auec  des  rui-* 
nés  médiocres  *  SebalUen  pçnidtiefine  Roy 
de  Poitttgal^âuant  que  ce  Royaume  fuft  paC> 
féibus  ta  aomiiii«eiônd!£(paghè^  eft  vn  exem* 
pie  remarquable  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
La  Reyne  Catherine  fa  Mcre  en  ayant  confie 
i'Education  à  des  Religieux,  gens  debienàla 
ycritc  &  de  doâirincéfifiiticntc  félon  leur pro- 
feifion^  mais  peu  verfez  auxaifairesdumon^ 
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^e»  &C  en  la  fcience  de^  Princes^  Leur  plus 

frând  (bin  fuft  d'imprimer  profondement 
ans  TAmc  de  ccluy-cy  naturellement  cou- 
rageux, le  dcfîrdc  fairela  guerre  aux  Maho- 
mctanSj&deconucrtir  ce  grand  principe  de 
valeur  auec  lequeHl  eftoit  né,  à  la  deftruâioti 
de  ces  Infidèles.  Cela  certes  eftoit  fort  bon.  ] 
Mais  Ijes  préceptes  fe  donnoient  &  cette  im* 

EreiTipn  fe  faifoic  fans  diicretion  &c  fans  choix», 
ins  tempérament  6c  (ans  règle  5  ce  qui  ga- 
ftoitla  bonté  &C  corrompoit  la  vertu  de  cette 
culture.  Aufll  le  fruit  qui  en  reuifitne  fuft  ny 
profitable  à  la  Religion;  bien  que  ce  fuft  (on 
principal  but  i  6c  nift  fatal  à  TEftat ,  qui  en 
changea  de  face  ,  &  tomba  fous  vn  joug 
qu  il  a  toufiours  depuis  porte  impatiemment, 
'  &:  qu'il  a  enfin  (ecoué  ayant  perdu  toute  & 
patience» 

Quant  aux  Vœux  de  Ferdinand  qu'on  fait 
tant  valoir,  de  ne  fouffrir  point  d*Hcretiques 
aux  lieux  de  là  domination,  ôcd'yeâacer  juC> 
qu*^aux  moindres  traces  de  THercficSanspar- 
Icr  de  la  nature  de  ces  aâ:es  qui  peuucnt  eftrc 
cxccUcnseneux-mefmcs  ;  le  trouuequilyai 
de  l'iniprudeace  en  la  folennité  ,  £c  en  cette 
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condition  efclacante  de  les  auoir  faits  publi- 
quement «fiC  àa  fceu  de  quantité  de  perfba- 
nes.  Il      certes  des  aârions  qu'il  faut  fair^ 
à  la  veiic  du  monde:  qu'il  faut  expofer  à  vn 
grand  jour-,  &  les  metrepour  vfcr  delà  com- 
paraifpn  de  noftre  Seigneur,  en  des  lieux  emi- 
nens ,  comme  ces  villes  qui  font  bafties  fur 
le  fommet  des  Montagnes  5  affin  q^i'clics 
foient  mieux  apperceues  ,  &  que  ceux  qui 
les  verront  en  donnent  de  la  gloire  à  Dieu  : 
Etvn  Doftcur  qui  feroitvœude  s'appliquer 
tout  entier  à  combatrclcs  Herefics,  ôiàpur- 
gcr  par  Ùl  doârine  les  Efprits  de  ce  venin,  qui 
eft  d'autant  plus  dangereux  &  mortel,  qu'il 
eftmoins  fenty  de  ceux  qui  meurent-,  fcroit 
certes  vne  aâion  de  grandprix ,  & d'vn  ordre 
en  quelque  façon  Héroïque.  Mais  quVn  Sou«  ' 
uerain  qui  veut  employer  les  Profcriptions  6c 
les  Suplices,  contre  ce  genre  de  maladies  ;  n*y 
apporte  pas  plv^sjde  circonfocâion  èc  de  fe- 
cret  que  feroit  vn  'p âr ticûEcr a u jLl,  f aflc 
bruire  fon  zele  &  efclater  fon  dcttcin,  par 
quelque  publique  formalité  5  Quj^ft-ce  autre 
chofe,  que  d'auertir  fes  Ennemis  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes  ?  Que  de  réueiller  ceux  qui 

dorment. 
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dorment,  de  peur  qu'ils  ne  foicnt  furpris  ?  Que  1 
déleur  doimerla volonté  8c  le  loifir  de  (è  mer 
tre  en  cftat  de  £e  dcfFendre  :  de  chercher  des 
Amis  Se  des  Proceâeurs  :.  de  fe  fortifier  d'Al- 
liances^ bsef  de  les  jetter  dans  le  defeipoir^qui 
eft  plus  à  craindre  que  la  vaillance.C'eft  ce  qui  \ 
eft  aTriuc  aux  Bohémiens,  &c*eft  la  (econdc  ' 
Xburce  des  troubles  de  la  Bohême  que  Ferdi« 
nand  a  ouuerte ,  &c  vn  des  principes  des  moa- 
«lèmcns  de  FAllemagne  qui  durent  encgre. 
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V,.  L I V  R  E  PREMIER. 

m"^^^     .    .  -  Difcours  Premier. 

D*0«  "vient  que  les  Belles  d'vne  mefme  ejpece  ne  fe 
font  pas  la  guerre  entre-elles  mejmcs  comme  fom  les 
Hommes,  ^e  les  pajbions  derreglées  font  la  cauje  de  ce 
defordre.  ^e  les  Duels  font  contre  le  drok  des  Gens, 
^  fartkmmemcnt  contre  l'authorùé  du  Prince^ 
^art  ^        .  .  t 

PourcjUQy  Dieu  a  laijfé  aux  Princes  le  droh  de  Je  faire 
luflice  Ettx-mefmes  y  quand  ils  font  offenfe-:^  far  les^ 
autres  Princes,  U  Guerre  légitime  efl  dans  t or- 
dre  des  Vertus ,  (0  vne  branclye  de  U  lufïkc.  D'où 
wnt  qti'elle  efi  affelUe         FleAV  de  tire  de 


TABLE. 

Dkti.    piig-  if 

ML 

^^ue  les  Piincrs  doiumt  imiter  Dieu  en  l'vfage  du  droit 
;    qu'il  leur  a  laiffé  de  fè  faire  luBke" eux-mepnes,  ^ue 
\.  -cela  eJifoTt  difficile ^  moine  four  les  Princes  quiétyment 
^  tntendent  leurs  AndreslQt  cm 

Itlî. 

^u'd  faut  ohferuer  quelque  luflice  aujjt  bien  en  U  forme 
.  *  qu'en  la  muticre  de  la  guerre,  ^'il  faut  garder  U  Foy 
aux  //ereùques      aux  Infidèles,  ^^^eïes  Cbrefiiens 
ont  iaffcTipifits  fujets  de  faire  Ugmt  d^TuTC fini 
fe  Jhrmr-JM^rn€Xlgde  UKdiffm»  fa^, 

•  .  .       v:  '  •  •■  . 

Sijfi  la  deffenfè  Je  U  Réfutation  offenfêe  efi  le  fujet  d'v- 
ne  jufie  guerre.  En  quoy  confijîe  cette  Réputation, 
le  Roj  n'a  pu  tuitcr  auec  honneur  de  romfr0auecle$ 

•    EIj>agnols ,  qui  Oiioûnt  fait  Jûrpreruire  la  adfo^  /'£. 
leàtHT  de TrctiiSy^ifiokm  fmjafmittion.  f,  7^ 

V'L 

■Sluil  ne  fufft  pas  qwvne  guerre  foit  jufte^  fidie  neften-^ 
'    core  vttle  à  celuy  qui  sy  emharque.    Quelques  Règles 
que  les  Princes  doiuent  ohferuer,  quand  ils  Jècourent 
leurs  Aiiie:ç*  fag,  ^ 

VIL 

La  fcconde  Règle  qu^vn  Prince  dm  oijiruer  quand  il  veut 
ficomir  (is  Afms.  pa?.  m 

Bbbb  jj 
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VIII. 

la  conduite  que  le  Roy  a  ohjeruee  en  fecourant  Jès 
.  ^^llieX.i  eft  f^nne  de  modération  ^  de generofité. 
julU  4k  iftdtffêcs.  MUres  Prinai  dt  et  Sitdtntcfi  féslf 
mefine,  fa^. 

i  x.^ 

S*ï\  expédient:  de  ha^^arier  cr  epti  refk  de  forces  à  /£« 
JUtj  pour  recouurer  U  Réfutation  perdue  par  cjHeUjue 
notalne  dijgrace.  ^uec^fi  mal-fait  aux  entreprtjes  diffi- 
ciles,,dt  vouloir  tout  faire  feul,  ou.  Je  'vouloir  UiJler 
tout  fmo'émx  Mttres»  fag,  i^z 

De  U  Jtfferenee  quilj  a  entre  fHonneurJès^Partim^ 
tiers  ^  la  Réputation  des  Eftats,  c2r  fi  Prince  eft 
maiftre  de  [honneur  aujji  hien  que  de  lavie^  duhien 
de  Jis  fujett  «  t^iond  U  nece^tte-  fMiijue  U.  requiert» 

B  XL 

^ue  quand  la  guerre  fe  rend  trofrummji  âitx  fujetsJhm^ 
Prince  tUdektafœer  de  là  terminer  s'il  luy  efi  pojfble-^ 
^ue  le  Roy  a  efié  porte  à  faire  ^  à  continuer  la  guer- 

.  re  jujques  icy  par  ime  necejjitc  ineuitable.  ^^ue  les  Enr 
nemts  &  non  [as  luy  fe  font  toujioun  efioigic^  de  U 

XI  L 

• 

Où  défi  monjhé  par  deux  prennes  tnfadUk^ifteeeiîU 
MMfin  itj^ufiridsequi  a  toit/iours  refiBtaudtffàn  de 
la  paiXj  où  le  Roy  ^  fes  Confédéré;^  fe  fontporte:;^  tout 
dehon,pa^  iS^ 
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Difcours  Premier  ;>      .  . 

\  •  »   

Ç^.F'E  cefi  vm^ grand  malheur  à     Prince  de  nor 
Juair  pas^em  hy-mejm  dequoy  Ce  défendre  cùtttrevm 
éttttrePnmce  efm  tmaqHej     de  défendre  en  ceU  de  U 

.  •  ^lontéctdutruy.  Ce  quifevonfime  far  deux  Exemples: 
le  fremier  de  U  Li^e  qui  Je  fit  entre  le  Pape  le  Roy 
dEfpagne  ^UsF mitiens^  pm  lefecours  de  tljle  de 
Chjfre.fagf,  zii 
.  •  II. 

Du  md-h^  de  U-  condition  des  petits  Primesi  fi  2m 

IIL 

Où  efl  af farté  le  fécond  Exemple  dont  il  a  eflé parlé  au 
Premier  DiJcourSjpour  monjhrerles  artifices  dont  Je  Jer^ 
-  uentles  Grinces  qui  attaquent  vn  dutrt  Prime» four 
mfefAer  Ces  jinm  de  le  Jècourir.  for.  zax 

IHIi 

SfnJmies  ReglesqueksPHnces  t!p^Jitrtout  ceux  qui  font 
fiwkfy  doinent  obferuer  quand  ils  ont  befoin-de  fe  feruir 
du  fecours  de  latrt  jinus>  fa^^  ^AS 

S^ueUeJprtedeConfedaratiqn^  de  Correifondance  fe  feut 
^formerentrfvn  Prince        fujet^  dvn  autre  Prince, 
emib^font  Kebeila.  ^  le  Hoj  a  pu  énconfdetkè^.  afr 
ffierUsÇataUns.  fa^.  \ 
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V  L 

ce  duxSifàsReheUcs  ttmautft  Pmce^f^ceqk'U féua 

jaire  affn  que  nia  fi  fajfef^hùfm^^mentpmr  cr/if^* 

tij  ^fiurement  pour  ceux-cy.  Cela  fi  confirme  par  la 
procédure  que  U  Rj^uot^aruéeml  ocam  aicede  la  Cor- 

.  .  V  f.!,' ,  Ui .         \'\  . 

,$uccejlvn grimifimtiUgurre ^  de Jpmmr  iim  étoifir 
l6nir^milfmtf4Ûrelafluf  ^uinds  ef^^  Stèles 
Efpd^ls  ne  fi  trompent  gueres  en  ce  choix  jduec  quelques 
autres  ohjeruations  fir  leur  conduite,  celle  du  I{ojy 
a  efié admirable  a  Tpuuerner  U  guerre  c^u  il  fait  en  tant 
d'endroUsdeUCbrefiientè,  pag,      .    •  .    .  5^ 

VUL 

En  queHi  Omjmféiitre  m  fepoftrmk  n/raj  fimUâUmem 
pw/tftre  3  aue  les  VtnikmtmremeutenL^ie-  €omre 

IX- 

Quelles  conditions  doit  auoir  la  Paix  que  tous  les  gens  de  bien 
défirent^  afin  quelle foit  honnefle  (st fiure.  ^ue  les  Taix 
fartiaditves  qiteUM^ùfon  d'Auftriche  tafihe  dé  faire; 

.  JhromtUmmedeceiiXqffikffiniefi,  fa^,  ^'-371 

•  y. 

j^e  U  Confédération  qui  efl  entre leI{oj/(yfes Àffocie:^ 
a  toutes  les  conditions  necefjatres  ajjin  que  la  Paix  qu'on 
prétend  faire  fonde  dférée^  ^elques  çonfiderations  fur 
ûnMtiredesIjffesaJpnqHeuiafimMiMtienMtnt.p^  3^ 
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Ferdinand  ,  ^  d'appeUer  ^  U  Roymue  àe  U  Bohême 
'  tEle^mr  Palatin,  fa^.        '  "  -        -  ^ 


Digitized  by  Google 


PILXVt^^         ©m  ROY. 

OVIS  PAR  LA  GRACE  DE 
DIEV  ROY  DE  FRANCE,  ET 
DE  NAVARRE» Anosamez&lèaQx 
Coii(èillcïs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
^  Pariemcns,  Maiftrés  des  Rc^ueftesofdinai- 
res  de  nofixe  Hoftd»  Baillifs ,  Sendchaux, 
Preuofts,  leuis  Lieacenans,&;  à  tous  autres  de  nos  lufliciets, 
&  Officiers  qu'il  appartiendra,  Salue.  Noftre  clierêc bieiï 
amé  le fieurdif  S I  l  h  o  N ,  nous  a  fait  rcmon  flrer  qu'il  a  com« 

{)o(cvnLiurc intitulé,  La.  Seconde  Partie  du  Miniftred'Eftat» 
equel  il  dcfircroic  faire  imprimer ,  s'il  nous  plaifoit  de  luy  ac- 
corder nos  Lettres  fur  ce  ncccflaircs.  A  CES  CAVSES, 
Nous  luy  auons  permis  &  permettons  par  ces  prefentes,  de 

«rc  imprimer, vendre  &  débiter  ledit  Liurc  en  tous  les  lieux 
noftre  obciflancc,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il 
voudra  choifir,  en  vn  ou  plufieurs  volumes,  en  telles  marges 
àc  caraâeres,  &:  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera ,  durant 
l'elpace de  dix  anscnÛQKàc  accoinplis,à  compter  du  jour  que 
chaque  volume  lèra  acheué  d'Imprimer  pour  la  première 
fois  :  U.  fài(bns  tres-expreflbs  defenlcs  à  toutes  pertonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  fbyent  d'imprimer,fai« 
re  imprimet»  vendre ny difttiouer  durant  \oAïi  temps,  Icdic 
Liure,  ou  partie  d'iceluy,  en  aucun  fieu  de  noftre  obeiiËuice^ 
(busprccexce  d'augmentation,  correâioo,changcmenc de 
titre,  fauflcs  marques ,  ou  autrement ,  en  quelque  forte  & 
manière  que  ce  puilTe  cftre ,  fans  le  confentcment  de  l'cxpo- 
fànt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy.  Défendons  mef- 
mcs  à  cous  Marchans  Libraires,  U  autres  qui  ne  feront  nos 
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fujecsd^en apporter  en  ce  Royaiimc,cîc  ceux  quipoarroycac 
cftrc  imprimez  hors  iceluy  :  le  tout  à  peine  de  deux  mil  liurcs 
d'amende,  payables  fans  déport  par  chacun  dcscontrcue- 
nans,  &:  appljcaWas  vn  tiers  à  nous ,  vn  tiers  à  l'Hoftcl  Dieu 
de  Paris,  iV  l'autre  tiers  au  Libraire  que  l'cxpofant  aura 
choiii,  àc  confilc.ition  des  Exemplaires  contrefaits,  &:  de 
tous  dcfpcns,  dommages  &  intercfts  :  a  condition qu'ilfira mu 
deux  Exemplaires  dudit  Liure  tnneftre  Bibliothèque  fubliauet 
.  V9  iu  ceBe  de  nofire  trts-dur  &  fiai  le  Siemr  Segitier  Cheualier 
CbéimeUier  de  France fdHâm  ipte  de  h  xpofire»  veme\  àpeim  de 
wdthédesfrefintes,  Da  contenu  dcfqucUes  nous  vous  man- 
dons que  vous  fkciez  jouir  &  vièr  pkinemenc  &  paifible- 
ment  ledit  expofant,  ceux  qui  auront  droit  de  luy ,  (ans 
qu'il  leur  foit  donné  aucun  empeGïhemcnc,  Voulons  auffi 
qu*en  mettant  au  commencement  ouà  la  findu4ic  Liure  vn 
Extrait  des  prcfcntes,  elles  foycnt  tenues  pour  dcuëmenc 
iîgnifiées,  &  qucfoy  y  foit  adjouftéc,  &:aux  copies  colla- 
tionnéespar  vn  de  nos  amcz&:  féaux  Confcillers&  Secré- 
taires, comme  à  l'original.  Mandons  au  premier  de  nos 
Huiflicrs  ou  Sergens  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution 
des  prefentes  tous  exploits  ncccHaircs ,  fans  demander  auflr 
permifllon.  Car  tel  eft  nodrc  plaifir,  nonobftant  clameur 
de  Haro,  Charcre  Normandc,&  autres  Lettres  à  ce  contrai- 
res. Donné  à  Paris  le  ai.  jour  de  Nouembre ,  l'an  de  grâce 
mil  fix  cens  quarante  deux.  Et  de  noftre  Règne  le  trente* 
croifiefme.  Parle  Roy  en  (bn.Confeil,  Signe  CoMRAi^  T. 
E  t  fceelé  du  grand  Sceau  de  cite  jaune» 
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LHdit  Sienr  de  Slfiion  a  cédé  &tran(porté  le  prcfcnc  Pri- 
uilcge  à  Pierre Rocolet,! mprimeur  df  Libraire  ordin ai . 
te  du  Roy,  pour  en  joiiir  6c  vies  confbrmemenc  ajiidit  l^i- 
lege,  aiiiu  qu'ils  oncaccotdi  ena;e-euz. 

■Acheué  ^imfrimer  le j.jourde  Décembre  16^2. 
Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 
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